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ONSIEVR,

Apres les autres Sermons,

qui font sortis de mon cabinet en

* i aises



aises bon nombre ■> peut estre,

qu'il eust mieux valu y retenir

ceux - cy & me contenter de l'au-

dience^ , qu'ils ont eue a Cha

renton , íâns les exposer encore

aux yeux du monde^. En estet,

mon deííein étoit d'en uíer ainsi.

Mais l'indulgence de mes amis en-

ajugé autrement > & l'importu-

nitè des Libraires , qui en ont en

trepris l'impreífion , a enfin ctè

plus foTto , que ma resolution,

me reprochant que je trompoìs

Pattentedçs Lecteurs, & que je

laistois m^h ouvrage imparfait , íí

al'exposition de la seconde epître

de S. Paul a Timothée , que j ay

desja mise en lumière , je n'ajoû-

tois auíïì celle de la première, que

Dieu ma fait la grâce d'achever

dans



dans nos assemblées solennelles.

Le succès mapprendra si j'ay été

trop facile de préférer leurs pen

sées aux miennes -, &C je ne m'en

repentiray pas , si les fidèles re-

* çoivent quelque édification de c&.

livre. Du moins , Mon/nur,

j'en tire desja cet avantage , qu'en

vous',1e dédiant il me donne le

moyen de satisfaire le désir , que

j avois il y a long-temps , de vous

rendre quelque témoignage du

respect, que j'ay pour vôtre ver-

^ tu, & de la reconnoislance , que

jedois al'amitié,dont vous m'ho«

norès. Les services importans,

que nos Eglises reçoivent de vos

soins , depuis que le Roy vous a

choisi pour estre leur Député Ge

neral aupres de S.M. obligent>

* 5 ^ous



tous ceux de nôtre profession,

8c nous plus que tous les autres,

a vous respecter 8í a vous chérir

avec une affection singuliers j

puis que nous voyons de plus

pres combien dignement vous

vous acquittes de cet employ»

C'est une charge desja fort diffi

cile d'elle meíme '*> de servir de

bouche a tant d assemblées 9 8c a

tant de personnes dispersées cà bC

Iàvdans toutes les Provinces de

cc grand Etat, , pour exposer*

leurs nécessités ÒC leurs requestes

a leur Souverain , &; pour sollici

ter continuellement tantost sa,

justice , &C tantost sa clémence,

selon les diverses occasions , qui

*en présentent tous les jours.

Mais outre cela , les rencontres

• des



:s chofèí , & lés passions des

lionnes î qui viennent souvent

iverservos désirs, ôívos efforts

primes i rendent encore ces

npíoy beaucoup plus difHcile,

j'ií ne íétoit de foy-meíme.

ous laves bien preveu des le

>rnmencement j mais la voix de

•iêUj qui s'est fâít ouïr en celle

u Roy , 6C eri l'approbation

nánirrie de toutes nos Eglises,

3ús â inspire le courage de ne

is résister a une vocatjon pleine

z tant de difficultés -, Et la grâce

u ciel , qui ne nous appelle ja-

lais en vain , vous y a tellement

eny, qu'en gardant religieuse-

lent à nôtre Souverain laside-

tc &C la révérence deue a S. M.

□us aves eu pour nos affaires le

* 4. foin



soin , c^Iaffection,que nous aN

tandions de vôtre pietç. Conti^-

Bues Monsieur, ce que vous aves

heureusement commence. C'est

une eeuvre,où j'avoue , qu'il y a

bien du travail. Mais certaine^

ment l'honneur y est encore ÔÇ

plus grand , & plus certain, que

n'est pas la peine. Car qu'y a^

il de [»lus glorieux , que de servir

aub ien de tout un grand peuple?

que de vous donner a leur be^

(oin,ô£ a leurs affaires? que de se-,

courir I'innocence opprimée , ou

par la calomnie , ou par la vio-.

îence ? que de solliciter pour fa

çoníolajtion aupres du plus grand

&C du meilleur Prince de l'uni-

vers ? Sa bonté mesine nous fait

espérer, que vQus n'y travailleres

pas



>as en vain 5 8c la souveraines

mour , qu'il a pour la justice ne

ious en promet pas moins,avec-

juelahautesse , ÒC la generositè

lefoname,Ôt tanc d'autres ver-

us, qui ayant paru en faperfon-

e sacrée des ía première enfance,

reluisent maintenant avec un

clat tout nouveau, depuis qu'il a

oulu prendre luy meíme le ti-

non de son Etat en íâ main roya-

feule vrayement digne d'uníî

rand & si glorieux soin. Dieu

ueille ouvrir de plus en plus son

ccur aux tres-humbles íuppli-

ations , que vous 1 uy présentés

ournous, & faire entrer nôtre

inocence par lorgane de vôtre

oix dans cet auguste fanctuai-

:,où íe forment les Arrests de la

, * 5 félicite



félicite de íês peuples -, afin que là

protection de fa clémence , & la

faveur de Ces Edits nous étant

continuée, noùs purifions avec

ses autres Sujets avoir âustì nôtre

part aux douceurs de cette heu

reuse paix i qu'il vient de donner

a fa France âpres les victoires ôÊ

les trionfes d'une longue guerre*

C'est bien-la íans doute , Mon

sieur* ce que je demande le plus

ardemment a Dieu pour vous,

qu'il vous faíîe treuver grâce de

vant ion Oint , & obtenir de íâ

boncè ce qui nous est nécessaire

pour mener fous fes loys une vie

paisible ÔC tranquille en toute

pieté &c honnestetè. Mais a có

vœu principal j'en joins encore

d'autres particuliers pour vôtre

prospérité,

 



■

roíperitc , priant Dieu que

arrime il est trcs- magnifique ré

munérateur du bien 5 qua l'on

ait a ses fidèles , il soie vôtre loyer -

res-grand pour toutes les pei

nes , òC pour tous les soins , que

vous prenes de nos arTairesjQu'il

vous conserve en parfaite íantè,

ÔC qu'il couronne vôtre maison

des bénédictions du ciel , &de

Iaterre,y affermissant a jamais íì,

íàinte alliance. Ie finiray par

ces bons souhaits. Car pour le

livre , que je vous preíente , puis

que vous aves desja entendu

dans nôtre assemblée la plus-part

des Sermons dont il est compo

se, vous en aves asses de con-

noislance, fans qu'il soit besoin,

que je vous en parle davan

tage.

i



tage. Ie vous íupplie seulement

Monsieur , d'avoir agréable le

présent que je vous en fais , ÔC

de le recevoir comme une asscu-

rance ÔC de mon inviolable re

spect , & de la passion , que j'ay

d'estre a jamais,

MONS1EVR,

í>f P*ri le 14.

ïfíu

Vôtre trcs-humblc & tres-

obéissant serviteur,

DAILLE\
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sermon premier* ***

nonce a

t EPITRE cW-

i tonlei.

£) g d'Aouít

.1 N T PAVL A T I M O T H E'E,

Chapitre I. Verset i. 2. 3. 4. ^

P a v L Apôtre de lests Christ par les

ndemcrit de Dieu notre Sauveur , çjr d»

yteut Iefn-s Cbrijì nôtre espérance, •

A Timothèe mon vrayfils en lafoy;Grace

miséricorde , érpaix de far Dieu notre

e ,é*deparlefus Chrift notre Seigneur.

Suivant ce dont jë t'ay prié,quandj a/lois

Macédoine, que tu demeurasses en Ephe-

ié t'avertis que tu dénonces a cértainsì

Us rienfeignéntpoint diverse doctrine ;

5/ qu'ils ne saddonnentpoint auxfables'

généalogies ^ quifontfansfin, & qui en-

drent plutôt questions , qu édification dè

11 , laquelle gisfen foy.

Hers Frères î La con

version des nations à lafd^

de l'Evangile par le mini-

, a stère

 



i . Sermoti 1.

Chap.i. stère des Apôtres est une chose si grân^

de & si ravissante j que quiconque eiì

considérera exactement l'entreprise &:

l'cxecutionjle commencement, le pro-

grez &: le succez , reconnoîstra aisé

ment, que ç'a etè un ouvrage de Dieu*

Car pour ne point parler des âurres,re-

gardez moy seulement les exploits de

Saint Paul, dont l'histoire nous est plus

connue que celle de ses confreres,y eut

jl jamais rien au monde de plus admi

rable, que la vie &: les actions de ce S,

Homme ? le laisse-là le miracle de fa

conversion; parce que l'infìdelitè ne lë

croir pas ; & je ne toucheray que ce

qu'elle ne peut nier. Cét homme done

«ay &: e'ievè dans la pauvreté & dans

la bassesse 3 faiseur de tabernacles de

íbn mestier , s'eunt mis tout a coup

dans l'esprit le dessein de conquérir le

monde a lesus Christ , y travaille avec

une ardeur estrange , & rencontrant

par tout des dificujtez épouvantables,

surmonte tout , en vient a bout. II

épand sa doctrine dans l'Árabie , dans

ía Syrie , dans toutes les provinces de

J'Afie ; passe dans l'Europe , & la fait

îetcntiï dans la Macédoine , &: dans

1 Aehaïe



fur sEpître T. a Timothêe, %

xhaïe , &c dans l'Epire ; IÍ eritre de chap.í.

rerre ferme dáns les iíles,&: conver-

cellcsde Chipre 5c de Candie, les

is grandes de la mer mediterrane'e.

ftend sespense'es dans l'ítalie, &: bié

'il y 'tfiénhé prisonnier, la ehaifne

nt ii'étóit'liè , nc l'empeche pas d'y

mbatre & d'y vaincre , & d acque-

dés sujets a son Maistre dans Rome,'

dans la cour même del'Empereur.

k homme si foible & si me'prisable

on la chair , en vingtsix on vingtsept

s ( car la course de sa vie ne s'éten-

c pas plus loin ) fit plus de disciples

ìe n'en firent jamais les plus rehom-

ez sages du monde avecque toute

Lir éloquence & leur science. II sub-

gua plus d'hommes & de nations que

: firent jamais les plus grands Capi-

ines avecque toutes leurs forces , &

urs arme'es-.Il planta les enseignes de

n Maistre dans tous ces grands pais,'

le je viens de nommenau milieu des

rrerefles des Demons;& fit fleurir le

hristianisme en des terres , qui n a-

>yent jamais ouï parler de Dieu, Sc

iì ne connoiíïbyent que les idoles,

íalgvè les oppositions de l'Enser SC

a x les



4 Sermon s.

L les contradictions du monde ce faiseur

de tentes dressa par tout de belles E-

gj/es» &: les y e'tablit si bien qu'elles

ont subsisté , fructifié & multiplié plu

sieurs centaines d'années. Quand il

écrivit l'Epitrc dont nous avons leú le

commencement , il n'y avoit encore

que quinze ou féize ans,qu'il travailloit

a cette divineraschç ; & de la Iudée &:

de l'Aíìe ils'étoit déja avancé dans la

Macédoine, &: dans l'Achaïe , ayanc

passé la mer , & étant entré dans la

Grèce.Mais comme son zele étoit ac

compagné d'une sagesse tres-exquife,il

n'avoit pas moins de foin de conserver

ses premières "conquestes , que d'en

faire d'autres nbuvejlesj& si son grand

cœur le poussoit toujours plus avant

pour gagner des- pais, où niluynifcs

compagnons n'eussent point encore

mis le pied ; fa charité ne hry permet-

toit pas d'abandonner cettx qu'il avoii

déja gagnés. II ne les qnittoit poinr,

qu'il n'eût pourveu a leur ícureté , y

laissant des gens capables d'arrouíer

cequ'il y avoir planté y&c d'affermir &C

de maintenir ce qu'il y avoit étably.

Ainsi vous avez ouï dans.celle de fe3

Epîtres,



fur lEftire T. a Timothée. j

■>ît:es , que nous achevâmes au der-cl>ap.!.

erjaur, qu'avant converty Tlfle de

andie il y laissa Tire, l'vn de ses aydes

de ses meilleurs disciples, pour con-

ìuer en son absence ses foins & íês, .

•vices à ces nouveaux troupeaux. 1

ìviron un an âpres ( selon l'opinion ^f^'

ceus qui l'ont le plus exactement Afoft.

cherché ) il en usa avecque la même

udenee dans la ville d'Ephcse. Etant

'lige de passer ailleurs, il nelaissipas ■

:stittìéel'Eglise , qu'il y avoit dressée .

ec bien de la peine,&:aprcs plusieurs

ands combats.Car outre les Pasteurs

iMy avoit établis, tirés de ce peuple

ême.selon la coûtume des Apôtres,

ionna charge a Timothée , l'un des

is exceìlens ouvriersqu'il eut aupres'

: luy , de s'y arrêter, d'en avoir du-

nt son absence , -tout le soin qu'il en

roit eu luy même , s*il y eût été pré»

nt.Et comme il ne s'etoitpas conteri.-

de donner à Tite de vive voix stule-

ent sa commission pour les Eglises de

andie ; mais pour luy en rafraischir}

utçs iesdauíes, il luy mieux impri

er ses ordres dans le cœur , il luy

ois encore escrit aprés son déport

a 3 cette



6 " v ' Sermon J. ",>:

l cette belle epître, que Dieu nous a fait

la grâce d'exposer toute entière* en

cette sainte assemblée ; il traite main

tenant Timothe'e en la même sorte.

Outte les enfeignemens , &C les préce

ptes qu'il luy donna pour la conduite

en le laissant a Ephefe , il voulut enco

re aprés leur séparation l'en instruire

par e'crit,& ajouter les traits de fa plu

me a l'orfice de fa voix5 afin de luy re

commander plus efficacement une af

faire si importante. 11 ne faut pas dou

ter que l'Efprit qui gouvernoit tous

íes mouvemens , ne regardât encore

plus loin ; & qu'outre ^instruction de

Titè & de Timothe'e , & le bien des

Eglises , où ils travailloyent , il n'ayt eu

aufli le dessein de pourvoir a nôtre feu-

reté , de nous tous qui avons été appel-

lés a la connoissance de Dieu depuis

leur temps; excitant par cette occasion

la plume de l'Ápôtre a écrire toutes les

belles leçons, qu'il donne a ces deux

disciples , dans les épîtres qu'il leur a

addressécs ; afin qu'y étant gravées de

fa main,comme fur des tables de bron

ze, elles fe conservassent a jamais au

^nilieti du peuple de Dieu. Car les

choses



sur PEpître I. aTimothêe. 7

oses qui se disent de vive voix , ne c!llP-ï-

iit ouïes que de peu de personnes ; &:

se conservent pas long temps dans

ars mémoires ; mais ou s'y effacent;

utafait,oudu moinss'y altèrent, Sù

' changent en diverses fortes ;& pour

plus nc demeurent entières & incor-

ptibles , qu'autant de temps que vh

:ntceux, qui les ont ouïes la premie-

fois -, au lieu que ce qui est écrit -se

jmmunique en son entier &: en tous

eux & en tous siécles i les absens y

nt part auíïì bien que les presens : les

ecles les plus e'ioignés aussi bien que

:s plus proches , Et quant a Tite & a

'imothée , ayant e'rè norris d'vne fi

onne mai^qu'c'toit celle de l'Apôtre»

: nous étant représentes par tout com

te deux ministres de Dieu tres-ac-

omplis v il y a grand' apparence que

uand bien l'Apôtre ne leur eût, pas

crit ces épîtres , ils n'eussent pourtant

as laisse de s'aquitcr fidèlement des

evoirs , qu'il leur avoir tout fresche-

ìent recommandez de vive voix, &z

ont il n'étoit pas possible>qu'Hs eufsét

tôr perdu la souvenance. Mais pour

ous qui n'avons jamais ouï certe sain-

a 4 te



•- Sermon I.

$iap4. te & admirable bouche ; il estclairqtie

4 s'il n'eust écrit,nous n'aurions pas eu la,

connoilsance de ses enseignemens. ce-

lestes. Faisons donc étatique c'est pour

nôtre nécessite plûtost que pour la leur*

quel'Apôtrea écrit ces divins ouvra-

ges;Que c'est pour nous que le S. Esprit

les a, dj.fyés à son ministre ; &que c'est

pour nous que la providence du Sei

gneur Içsus< des a conservés jusques à.

cette heiue au milieu de tant de çhan-

gemefsls arrivez depuis ce temps-là das

foutes les parties du monde. Faisons

çtat qu'en la personne de Tite 8c do

Timothee il a voulu former tous les

ministres de l'Evangile, & édifier tou

tes les Eglises. Chretiens,regardés ces

çpîtres.comme des choses qui vous ap

partiennent ; qui ont été. conceuës &C

Conservées poui; vous. Li sés les avec

que les-rn^^e^ jtendrestes &c avecque

ks^mêmçssentim.ens d'amour , de joyç

&: de respect, que vot^>b'f!ije<z.les lettres

de vos peres,Qude)yja.sìïp.'eres, & en un

mot des personnes que vous chérisses

£t honorés le. plits -au/ nantie.. Eîvcore

ayv-je, 4'it ppu.de choiêii Gar , enfin vos

perçs s .vos mercs , &ç. ws amis ne font



sur rEpitre I. a Tìmothèe. 9

ue des hommes, pauvres & mortelles Ckap.L

rcatuces , pleines' de fbiblcsse èc à'i-

aorance ; au lieu que ce font içy des

steres de Ieíus Christ , Dieu touc sage,

:out bon , &c tout-puissant ; glorieus á£

mmortel ; mais qui a eu tant damons

pour vous , qu'il s'est donné à vous , 6Ç

a fait pour vôtre íalut ce que nul des.

hommes ne ferait jamais pour lape$-r

sonne „ qu'il ayme le mieux. II est vray

que c'est la main de Paul qui les a écriâ

tes ; mais tant y a qu'il n'y a rien écrit,

que les pensées & les paroles de lefus

Christ. C'est luy qui cnestl'auteur. S.

Paul n'en a été que le Secreta,ire.Outre

la majesté de fauteur , l'in,comparable

utilité du fujet vous recommande auíïi

ces épîtres. Car comme celuy qui vous

les a fait écrire est un Dieu parfaite-r

ment sage & bon & misericordieus

ne vous y parle que de choses divines

& salutaires. Çe uc font pas les entre

tiens des favans& des cloqueos de C9

siécle ; dont les lettres les plus jolies,&?

les plus estimées ne font au fonds , que

des bagatelles,&: oùâpres tout vous n%

ççricontrcs pour le plus qu'un vain plat»

qui n'est guçtcs pîus solide que cc-r



to vv, sermon T. » \

iap.i.Iuy,que vous donne la veuë d'une belle

Heur, ou d'une agréable peinture , qui

s'e'coûle &c se'vanouït âpres avoir légè

rement chatouille' vôtre esprit ; au lieu

que ces épîtres de TApôtre font des

trésors de perles &; de joyaux célestes;

des vases pleins de la manne te des

fruits delicieus du paradis , S£ en un

mot de tous les plus precieus dons de la

Sapience de Dieu. Vous y trouvere's

fans peine & fans travail des choses ca^

pables de vous enrichir , de vous nor~

rir,de vous re'jouïr &c de vous faire vi

vre éternellement dans une paix & fé

licite' souveraine. Vous ave's de'ja veu

dans l'e'pître a Tite fadmirable abon-

, dance de biens spirituels , que l'Apó-

tre nous y a prefente'e, &: dont j'efpere

que la veuë ne nous aura pas e'tè inuti

le.N'aportez pas moins d'attention a la

méditation de cette autre e'critea Ti- '

mothce,dont j'ay résolu de vous entre

tenir déformais dans ces actions. Vous

y verrez, que S. Paul est par tout sem

blable a luy même ; & que soit qu'il

çcrive a Tite ou a Timothçe,ou a quel

que autre, c'est toujours vne des plus

vives, des plus belles &£ des plus abon

dantes.



fur FEpitre I. a T'mothèe. n

iantcs íòurces de lefus Christ; où cou- Chap.i

lent les eaus de l'Esprit & de la grâce,

pour arroser &c vivifier ses plantes my

stiques. Vous y verréslá pureté de la

doctrine,la simplicité de l'Evangile , &

la sainteté des mœurs établie contre

l'audace de la curiosité , del'errcur&:

du vice ; La miséricorde d,Ç Dieu en c. u

lesus Christ envers les plus grands pe- ,

:heurs, & fabonté pour le salut de tous

íes hommes, avecque Tordre des prieu

res de l'Eglise í l'ordination légitime,:. 5.

Ù les qualités de ses ministres > & le

mystère de la pieté , qu'ils enseignent.

Vous y admiçésez vne claire predictió c. ^

des abus, que la superstition n'a mis.au

monde,que long-temps depuis ra mort

de l'Apôtre ,&: qu'elle y débite encore

aujourd huy pour des services de Dieu.

Vous y verres la vanité des exercices

:orporels , &: l'incomparable vtilirè de

!a v raye & intérieure pieté. En fuite

l'Apotre représente les devoirs Sc do

pasteur &c des divers ordres de períbn- *'

nés , dont est composé son troupeau;

voubíìant pas mêmes les pauvres es- ^

:laves, &i il y avertit particulièrement"

es pcríonnes riches de sc garder des

pieges



îì Sermo» T.

Ctap.i. pièges de Tavarice ; & conjure enfin

Timothce de tenir bon dans cetce

sainte doctrine, la conservant pure 3c

entière , Ht fuyant religieusement les

inventions de la fausse &: vaine science'

des séducteurs. C'est-là ce que vous

treuverez dans cette épître ; qui est

comme vous voyez * l'abbregé & le

sommaire de nôtre religion. Pour le

Pape,& fa hiérarchie, & fa moinerie,

& tant de dogmes,& de décrets, &t de

cùltes,qu'il y a á'jQÛtéVayant par ce per

nicieux & mortel mélange,gâtè & em

poisonné la faine doctrine , vous n'y

en treuvés pas vnfeul mot , comme

nous le remarquerons plus particuliè

rement fur chaque texte , si Dieu qui

nous a donné le courage d'entrepren

dre l'exposition d'vne piece si riche,

nous fait la grâce de l'achevcr à fa

gloire, 6í à vôtre édification ; comme

nous l'en prions trcshumblement>vous

suppliant d'y contribuer l'aide de vos

saintes oraisons. Ce que nousavona

leu pour le sujet de cette action , con

tient i'addrcsse oul'inscriprion de Yc->

pître ; en vn exorde fort court, où l'A^

pôtre touche en deux paroles, i'oeca*



sur fEpître 1. a Tìmothêe. 13

«on j qui lc meut a écrire a Timothée; chap.*

!k: aprés cela il entre incontinent dans

son lujet.Et le premier ordre qu'il don

ne; a son disciple , est de réprimer la

présomption de ceux qui enseignoyení

vne autre doctrine, & d'empécher que

l'on ne s'adonne a leurs fables & gé

néalogies ; remarquant expressément

que relies choses ne fervent qu'a em

brouiller l'esprit dans une infinité de

questions > qui ne se peuvent vuider,8£

qui n'aportent au reste aucune vraye e-

dincation.L'inscription de l'épirre est

couchée en ces mots > Paul Apôtre de^>

lesus Chrijl par le ma/ndemertt de Die»

notre Sauveur , & du Seigneur lesta chrst

nôtre espérance , a Timotbée mon vray fils

en.lafoy ; Grâce & mi encorde & paix dc^j

par Dieu nôtre Père , {jr depar Jésus Chrijl

nôtre Seigneur. C'est a peu prés ainsi

qu'il cômence toutes ses épîtres. Vous

l'avés souvent ouï ; & n'ignorés pas non

plus qui étoit ceTimothcc,a qui l'Apô-

$re a fait l'honneur d'écrire deux de

ces quatorze lettres divines,qu'il a lais

sées a fEglise. Sans donc m'arrester a

vous repeter des choses , qui vous ont

etc dites èí éclaircies plusieurs fois,

1 ■ , y
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ctapj. I'ay seulement à remarquer l'elogc que

av,S. Paul donne icy a Iesns Christ, l'ap-

pcllant notre ejperance; Car cela est par

ticulier a ce passage , &: ne se treuve

ni dans les addreíses des autres épî-

tres , ni mesme dans aucun autre lieu.

Nie l'Apôtre.Mais il n'y a rien de difíci—

le : cette maniéré de- parler -étant fort

ordinaire & dans TEcriture &: dans

tous les langages des hommes ; & mê

mes dans le nôtre vulgàire , où nous di

sons ordinairement qu'vnrì Prince , où-

> vn aniíest notre ejperance\* & toute nôtre

ejperance , pour signifier que c'est de lúy

que nous espérons nôtre bien ; de mê

me que rious appelons nôtre amour,nôtré

crainte , ou nôtrepafìon , la chose , óú là

\ personne,qui en est l'objét ; c'est a dire

que nous aymohs,que nous craignons,1'

& pour qui nous avon-s de la passion;

comme quand Moïse dit de Iac'oKqu'il

53. jura par la crainte ou far lafrayeur a Ijaac

son Père, c'est a dire parla divinité que

son pere craignoit & servoit. Et c'est

ainsi que 1 on peut prendre cette douce

CT & eclebre parole d'vn àncien Martvr,

cíj. qui disoit que son ambúr a été crucifiées

c'est a dire IesuSyVvnique objet de son.

amour.
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a.rQour. Ieíus Christ est donc icy ap-^'P-1,

pelle nbiw ejperance en un pareil sens,^

pour direqu'il est le seul , d'où nous es-1*-*-

perons le salur. Gar puis qu'il est U

voye, la vérité & là vie, & que nulne vient

au Père que par luy y &: puisqu'il ny à

point desalut en aucun autre qu'en luy j & au. 4.

qtiilrìy apointâtautre nomsotts le ciel , qui ,l-

soit donne aux hommes , parlequel il nous

faille ejìrefauves il est eyident que nous

ne pouvons avoir aucune ferme & so

lide espérance, qu'en luy. Iusques a cc

que nous le regardions & l'embraílîonsj

nous ne treuvons nulle parr ailleurs

aucun vray &c suíìsant sujet d'espérer*

Mais rencontrant en lui tout ce qui

nous est nécessaire pour-nous délivre?

de la perdition , & nous rendre bien-

heureux ; la justice pour nous réconci

lier avec le Pere , la lumière de la Sa

gesse pour nous instruire , la. vertu de

TEsprit pour nous sanctifier & conso

ler,& enfin vne puissance &: vne amour

infinie pour nous conduire durant cfi.

siécle & pour nous re/suscite r& nous

donner la glorieuse immortalité en

l'antreiquarid vne fois nous Jecpnnoif-

fons,Ô£ que nous de'çouyrons en luy ces

richesses
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chap.i riehcfles Sz cette plénitude de gracéî

alors enfin nous commençons a espe-

0 rer.Et c'est: cette espérance , fondée &2

tíeor6 appuyée en Iesus Christ', que l'Apôtre

ij». appelle ailleurs l'ancre féure& ferme dé

Famé , qui pénètre jusqu'au dedans du voile;

& dont il dit dans un autre lieu , -quelle

Rom. s ne confondpoint. Et S. Paul donne icy cé

s glorieus éloge a Ieíus Christ, pour sé

parer desl'entrée son ministère & son

Evangile d'avecque la doctrine des sé

ducteurs Iúdaïsans , qu'il combattra ci

aprés ; qui vouloyent que les fidèles

miflent Tesperance de leur salut en lì

loy , & dans ses Cérémonies; Pour nous

sdit-il ) Iesus est nôtre espérance. C'est;

de luy seul que nous attendons la ré

mission de nos péchés, la sanctification

& la vie. D'où il paroit que Icsus est le

vray Dieu éternel, bénit &: adòrè an

ciennement en Israël : Car s'il n'étoit

quhomme & non pas Dieù, quelque

saint St excellent homme , qu il fust , il

l„é ,7. ne pourroit estre nôtre espérance ; puis

ì'7- que Dieu menace expressément d'ac

cabler de sa malédiction celuysqui fé

Confie en l'homme , & qui fait de la chair

Jon bras>&. il nepromet fa benediclion qu'a
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ûuy j quise confie enluy , &: dont le Set- Ct

neur Eternel ejl la confiance. Et píeûc a

)ieu que ceux de Rome n'affqibliísenc

>ôinc cette raison, invincible d'elle

nêtîie contre les ennemi* de la Divi

nité du Seigneur leíus , en communi

quant ce glorieus éloge de Dieu le

Créateur, a des créatures i Car ils ne

font point de scrupule d'appeller íes

Saints , qu'ils invoquent, leur espérance;. Eíiitu

éc soutiennent avec vne étrange har-^"""

diefle,qu'est ceía ils ne choquent point

la doctrine de l'Apôtre ; comme s'il

ft!étoit pas clair, qu'en nommant ici

Iesus n'être espérance , il a voulu par ce uTfos:

doux & glorieux nom , comme par vne * if-

marque qui luy elt propre,& non com-

municable a aucun autre, le séparer

d avecque tous autres sujets , de quel

que ordre qu'ils puissent estre.íl eit vray

qu'il ditáiíleurs,que íes Thessaloniciés

font fort espérance,sa joye^ la couronne de

ff gloire devant nôtre Seigneur Iesw Chrifi

d ft venue ; mais pour signifier , qu'il es

père qu'ils seront auíïì sauve's en ce grácf

jour, éi non qu'ils íe sauveront ; qu'ils:

íerouc alors en la présence du Fils de

í)ieu les glorieus trofées de ses vietoi-
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Chap.i. rcS}&; ia matière de son triohfe,& nòrì

la cause de son salut ; comme il paroist

par toutes les circonstances du passage.

Et s'il solicite quelquefois ceux,a t^uí il

ecrit,de prier pour luy, U lé sait parc*

que le Dieu qu'ils prioyerit , étoit toute

son espérances 6í non qu'ils fuìîtntéuaè

mêmes son espérances II attehdoit l'cf-

fet de leurs prières , c'est a diré fa bè^

nedidion & son salut, de la seule gracB

„ & bonté du Seigneur , & non de leur

mérite > de son seul trésor, & hon de

leur libéralité. Puis que Paul\Afollos, &

cemm Cephasfontserviteurs (dit vn anciens**

X4t*d n°tre e(Per*cefâ* non en eux> toik éh Dieu,

Ambrosdofit ilsfont lesserviteurs. Carnôtre recon*

/.18S8. noifptnct doit s'addrejfera celuy , de quiefi

le don. Maísje viens au texte de nôtre

Apôtre * qui âpres l'addrcffe de son

épître a Timothée , lui en déclare l'oc-

caíìon & le sujet en deu^c mots j Sui*

yant ce durtt jet'ayprié( dit- il ) que tu de

tte unisses en Bphefe , quandsaliois en Ma*

tedoine } je t'avertis 'qUe tu dénonces a cer~

tains , qu'ils n'enseignent point d'autre dû"

Urine. II veut dire qu'il ne luy écrit»

que pour luy ramentevòir les mémes

choses, quii luy avòic recommandées

de
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te bouche j quand il savoit laissé at^i:

ìpheíè , éc que ce qui avòit fait alors

a derniere conversation avecque luyi

eroit encore maintenant le sujet dé

este lettre > dont le dessein n'est qué

le luy rafreíchir les ordres, qu'illuy a-

òit desia donnés & de le presser & so-

iciter des'enacquiter fidèlement, íi

tous apprend ici , cé que nous avons

lesia touché, qu'en partant d'Epheíe

1 y avoit laissé Timùthée, &r bien qu'il

ìexprirne pas nommément auquel de

"es voyages en Macédoine cela se rap-

îòrre,neantrhoinsiil y a beaucoup d'ap-

>arénce a ce que disent la plus grand*

îart des interprètes , qu'il entend le

róyagc,dònt il est parlé dans le vintjeí-

ne chapitre des Actes j & que l'Apô-^1*-

:re fit environ fan cinquánte 6C ttoì-

ìesme de nôtre Seigneur ; quand âpres

ivoit passé deux ans á Ephesc y pres

sant l'Evángilé avec vn grand fruit,

1 fut en fin obligé d'en sortir a l'occa-

ìòn du tumulte émett Contre luy par

Demetrius^ & ses gens.Cette émotion

lyantétè aucunernét appaisée par l'ad-

iresse , & par l'autorité du Greffier dé

a viàle ; PApôtre jugea que pour n'irri-

b a ter
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Ch»f i. ter pas davantage ces enragcs,il falloit

yn peu ccdcr,&: leur ôter pour quelque

temps de devant lesyeus la personne,

qu'ils avoyent prise pour prétexte dç

leur sédition ; Si bien qu'ayant appelle

les disciples & les ayant embrasses , il

partit d'Ephese pour s'en aller en Ma

cédoine,^ ayant passe par ces lieuXrJàj

il vint en la Grèce , où il demeura trois

mois : Vous voyés comment toutes ces

circonstances s'accordent tres-bien

avec ce que dit ici l'Apôtre de son. de-

part d'Ephcsepòur la Macédoine. Ti-

mothée fut donc l'vn de ses disciples a

qùi S. Paul dit alors adieu ; le laissáné

dans Ephesc , afin qu'âpres cette bour

rasque , qui e'toit a peine appaisée > cet-

• . . te belle Église qu'il y avoit fondée , le

fruit de deux années de son trauail,ne

demeurait pas tout a fait privée de fa

présence.Car leur donnant Timothée,

il leur laissoit vn autre íuy-mémej pour

l'étroite vnion d'esprit &: de volontés

qui e'toit entr'eux ; telle qu'entre vn

pere &: vn bon fils. Et icy remarqués,je

Vous prie,la douceur Sc la civilité de cc

saint homme. Car bien que Timothée

fuit comme son enfants pourlage 5£
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íour les dons,& bien qu etant Apotrc chap.i.

1 eûc toute autorité fur luy,& furies

autres ministres de l'Eglife ; il ne die

pourtant pas qu'il luy commanda , com

me les Hiérarchiques íe supposent, * ni J?*™~

qu'il luy ordonna , ni même qu'il l'ex- difin 4.

horta de demeurer aEphefe dans vnes'M>**

telle occasion ; mais qu'il l'en pria çom- j.j'j. ;

me ^interprète Latin & le nôtre Toril - »

tres-bien traduit, &: comme les Grecs 1

Vont exprefle'ment entendu. Don vous' t Ckjh

pouvés juger quel respect: les serviteurs ££fl_

deDieu doivent a leurs frères ; les plus phu.

grands mêmes aux moindres ; & avec °tCHm'

quelle doiiceur ÒC debonnairetè ils eií

doivent vser ; gardant entr'eux vne

honestetè , &: vne civilité , (éloignée dé

toute prétention de seigneurie &: de

domination ; &z fur tout de cette fierc

& insolente tyrannie,quc quelques vns

ont vfurpée fur leurs confrères, com

mandants a tous les1 ministres de leur

Seigneur avec autant ou plus de fast,

que les maistres les plus superbes ne

commandent a leurs esclaves. S'ils font

plus jeunes que vous ; s'ils font dans vn

plus. bas degré ou d'autorité, ou de dós:

tant y a qu'Us font vos frètes. Ici lea

b. 3 Hieraj-
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ne de leurs grandes Prélat ures,de leurs

Eveschés, de leurs Arçhevefçjié's & de

Içur Primaties , ne manquent pas d'en

songer vne dans ces paroles de FApó>

*f. *• tre. Ce tftfl pria Tímo hh de deniettrtr a,

%%<?*'%?heÇex signifie ( si vous les en çroye's )

i^ qU'il 1 établit Evesque de l'Eglise d'E^

ÍV« P^c^e * & nQn feulement cela,mai$ en-

iêteumçoxç. Métropolitain , au Archevesque

f?" de la province,5ç mêrne Primat de tou

te l'Asie. Vous voyez combien Japas

sion de la çroflê & de la mitre est irir

genieuse;qui en si peu de paroles si sim

ples , est capable de de'eouvrir de si

grands mystères. Car où est l'homme

qui vsant de son seul entendement na

turel, sans le feu que luy donne l'arTe-r

ct:ion,eust jamais tççuvè tant de mitres^

çellë d'vn Evesque , celle d'vn Arche

vesque , & celle d'vn Primat , en ces

deux mots, Pau/pria Timoïhêe de demeu

rer.a Ephcfe ? Quji eust jamais peu fans

le secours d'vne paífion extraordinaire

^eviner vne çhpse si belle & fi rare ? &C

s'imaginer que prier vn homme de de

meurer dans vne ville, vue i Ile dire l'en

e^ablir Evesque , Archevesque de la

jprovince*
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province , &: Primac de touc le pays? chap.k

Sans mentir i\ faut que la cause de ces

Messieurs les Hiérarchiques soir rédui

se a de mauvais termes, puis qu'ils font

contraints d'avoir recours a des preu

ves si pitoyables. Pour moy , qui re

garde les choies fans paslìon,de ce que

l'Apôtre dit,qu'il pria Timothe'e de de

meurer a Ephese , je conclurrois roue

au contraire qu'il n'en e'toir donc pas

Evefque.Car a quel propos de prier vn

Evesque de demeurer dans son diocè

se? N'est-ce pas prier vn homme de de

meurer dans vn lieu . où il est attaché?

Ic ne treuverois pas étrange qu'on le

priast d'en sortir , si on avoit besoin

\ de son service ailleurs. Mais de le prier

4e s'arrêter dans vn lieu , où fa charge

le lie , & qu'il ne peut quitter fans of

fenser Dieu , $c fans manquer a son dé

voila dire le vray c'est vne pnere, qui

n'est pas fort obligeante ; yen qu'elle

prefupofe évidemment , que l'on n'a

pas fort ion devoir a cQrur,puis que l'on

a besoin d'estre priè pour le faire. Mais

quoy qu'il en foit,il est bien certain que. *

frìfrvn homme de demeurer dans va lj,Qu

ne signifie pas l'en établir Evesque. Si

b 4 c'eust

\
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£hap.I. c'eulí été la pensée de l'Apôtre,!! l'cust

exprimée sans doute ; il eust dit nette-;

ment qu'il avoif établiTimothée Evef-

que d'Ephefe , & qu'il Ty avoit laiísè

pour y exercer cette charge. Et il ne

faut point faire de force fur le mot de

demeurer, comme s'il vouíoit dire , que

f*»'" Timothéé devoit y paster toute fa vie,

%'àrhm. Y faire déformais" fa résidence pour

dijfert. le reste de fes joursjcòmme yn Evefque

lo'éí. ^ans diocèse- L'Ecriture employé

fí.3-4-quelq[uefois ce mot pour signifier vne

demeure,hQ.n perpetueHc,rnais de quel

que temps feulement j comme quan4

S. Luc parlant d'un séjour de quelques

mois touç'aú plus, que S. Paul fit a Co

rinthe apre's la sédition des luiss, die

^íS.iS 4UV a) ant demeureplusieursjours , il prit

(*• congé des frères , & uayigea en Syrie.

Ipint qu'à regarder fa chose de plus

Ì»m«< Pre^j à cst clair, que ce mot signifie

simplement ici,que Timothée fut prié

de s'arrêter a Ephefe fans çn partir

avççque l'Apptre pour l'açcpmpagner

en son voyage de Macédoine , comme

iì ayoifc accoutumé de faire en d autres

occasions; & comme ií eust encore fait

çn çellc-çijfans 1^ prière de-I'Apôtre &'

• ' 1^

■
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U nécessité de TEglise, qui l'obligea de ch»p.I.

demeurer.Ie partis d'Ephefe (dit Saint

Pauljmais je te priay dy demeurer , c'est:

a dire de cy arrester encore ; de n'en

fortir pas avecque moy. Eri estèt il y as.ío.

demeura si peu de temps, que qmelques

cinq pu six mois àpre's , il se treuve en^

Core avecque S. Paul dans la Grèce, &

voyage avecque luydans la Macédoi

ne, & dans la Troade & aMctelin,&:

"dans Jes autres ifles de la mer Egée , &C

a Milct , où Saisit Luc dit que l'Apôtrc

mmdx les prejlres ou Eve[ques d'Epheféì

pour leur parler ; ce qui seroic ridicule

si Timothéeen éust étèEvefque. Gar

comment l'eust il fait venir d'Ephefe,

puis qu'il étoit avecque luy a Milet?De

là il y a grand' appVirence qu'il fit le azì.-.o.

voyage de Ierufalem avec S. Pauhauíïî

bien que Trophime; avec lequel il s'é- x.

toit mis en fa compagnie. II étoit en- Col-u

core avecque luy a Rome durant la

première prison de l'Apôtre. Et en tout

ce temps là il ne paroist point par l'E-

criture qu'il ait été a Ephefe. ' Mais

qu'est-il besoin de disputer de la cause

de fa demeure a Ephefe ? S. Paul nous

l'apprend aisés en ce lieu. Car s'il l'y

eull
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6hapTi.cust laisse pour y exercer ce prétend»

Episcopat , dont on veut qu'il lavoir,

ou chargé , ou honoré , le dessein do

son Epître l'obligeoit a le dttc.Çomme

il s 'appelle Afkre de Iesus Christ» fans

doute il l'eust aussi qualifie Evesque d'E-

phese dans le titre même de l'Epitre ; Sç

il me semble qu'il l'aimoit asséspour ne

luy pas épargner ce titre d'honneur,

que la civilité & l'humanitè n'oublie

jamais en telles occasions , fans, quel*

que nécessité. II ne pouvoit non plus

manquer de s'en souvenir dans ce troi-

siefme verset ; Et s'il eust été Evesque

d'Ephese , il n'y a personne qui ne voye

que l'Apòtre luy eust; infailliblement

tenu ce langage , ou autre semblable*

Comme tu es demeuré a Ephefe pouç

gouverner l'Eglife selon la charge que

je t'en ay donnée,t'ayant établi &c con

sacré Evesque , ou Archevesque du,

lieu ; le te prie d'y faire ton devoir.

C'est ainsi que l'Apòtre devoit parler a

Timothée si Timagination des Hiérar

chiques , étoit véritable > & c'étoit lç

premier Sc le plus puissant de tous les

morifs,qu'il pouvoit luy alléguer, pour

l'obliger áus foins SC aus. devoirs , qu'ij
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\ytf recommande en toure cette Epî- chap.fi

çre. Et neantmoins chacun void, qu'U,

ne luy dit rien de ce prétendu EvescLé;

qu'il ne le npmme , ni ne le signifie 8c

n'y couche ni pres , ni loin, il luy dit;

toute autre chose * le te priay ( dit iij en,

partant pour la Macédoine, que tu de*

pteurajjes a, Efhefe.Paiìtquoy ? afin de de->

nonce.r( dit-il) a certainesgens de zefoint

enseignervne d-Urine dfaierÇe. ( Car c'est

çe que porte & l'original , & la vieillç

traduction Latine mot pour mot.jC'est

la vraye raison qui obligea l'Apôtre dç

laisser Timothe'e a Ephese. fl y voyoiç

des gens malicieux 5 &r qui brassoyenç

vn mauvais dessein,voulant jetrer dans

çe champ du Seigneur fresçhemenç

feme S£ cultivé par fa main , la, zizanie

de leur mauvaise doctrine- H craint

que son absence ne leur donne de la

hardiesse ; & que les prestres ou evefc

ques nouvellement e'tablis dans c<î

troupeau , comme il paroit par le vin- AH.ta.

çieme chapite des Actes , n'eussent pas l8>

asse's ou de prudence pour dçcouvrir

les ruses de ces ouvriers Fraudûieux,on

de résolution pours opposer a Jcurs íìic-

flçcs. Q„uoy qu'il en soit , il jugea a

propoï
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Chap.i.propos de fortifier les Pasteurs à"E-»

phefe dans cette rencontre par l'adjon-

ction de Timothée , le laissant au mi

lieu d'eux pour y tenir fa place,&: pour

défendre cetre Eglise contre les assauts

qui luy étoyent préparés , jusques a ce

que l'ayant reconnue assés bien établie

1 ' pour fe maintenir d'elle même 5 il en

retirast cét excellent serviteur de Dieu

pbnr l'employer selon fa charge extra

ordinaire csEvazgèliJte id'aydc deTA-

.pótre , ou d'Apôtre du second1ordre , en

d'autres occasions , qui se prefente-

royent. C'est là, chers Frères , le sens

clair & simple de ces premières paro

les de l'épitre. Nous aurions mainte

nant a vous en expliquer la fuite. Mais

outre que c'est peut estre assés pouf

vne première action d'avoir commen

cé cette epîtrejpbur ne pas abuser trop

long-temps de votre attention > nous

remettons aune autre fois Imposition,

du premier ordre que. S. Paul donne

ici a son disciple, & nous contenterons

de remarquer pour la fin quelquçs vns

des fruits , que nous avons a recueillir

des choses qui ont été touchées. Pre

mièrement le foin que prçnd l'Apôtre

: d'écrire



fìir fEpitre I. a Timothée.

d'ecrire cneore a son disciple j aprés Ghap.I»

ìcs enseignemens qu'il luy avoit don

nés de vive voix, montre àux Pasteurs

avec quel zele ils doivent procurerl'in-

struction des ames, qui leur font com

mises ; y employant toute forte de

moyens ; ajoutant s'il en est besoin , le

travail de la plume a celuy de la lan

gue. Car encore que TÊcriture nous

ait été baillée par vne disposition par-

ticuliere pour eftre ía règle commune

de la foy de toute TEglise , a laquelle

ií n est pas permis de rien ajoûter ; Si

est-ce pourtant que c'est pour nôtre

exemple que Dieu a voulu , que queí- ,

ques vnes de ses parties fussent écrites

par fes serviteurs fur certaines occafiós

afin que nous entendions , qu'il est a

propos d'imiter leur diligence en c©

point, & de mettre aussi la main a la

plume toutes les fois que l'edification

des fidèles le requiert.Et certainement

nous sommes bien obligez a ceux qui

í'ont fait,pour ía grand'utilitéque nous

tirons de leur travail. Mais s'il faut ré^-

merGier Dieu des écrits de íes autres

serviteurs ; combien plus luy devons

nous de reconnaissance pour ceux de
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Cl*;.t. ce S. ApAtre?particulieremtnt envoyé*

a nos pères pour les convertir des ténè

bres du Paganisme au service de IeíûS

C hrist & ásónlalut? Toute la grati

tude qu'il nous demande , est que nous

jouissions de fa grâce > que nòus ay*

iííiòns 6d admirions ces livres divinsi

que nous demeurions Fermes én la do

ctrine ,qui nous y est proposée j sans y

rien mester détranger \ & fur toutes

choses y que nous pratiquions religièu*

serrient tout Ce qui nous y est comman

dé ; menant une vie sainte & innocen- s

te ; pure des vices du monde , &c riche

en bonnes oeuvres. Airríì nous serons

comme Timothe'e,vrays enfans 6c dis

ciples de cet Apôtre. Car qu'importé

fí nous n'avons jamais veu ni ouï ía per-1

sonne ? Nous avons fa do&rine;&: c'est

cn l'apprenant, & en la croyant, que

nous deviendrons ses disciples , ou ses

enfans; selon ce qu'il dit ici notáment

de Timothée qu'U estson vrayfils en li

foy. Nous ne serons pas seulement dis

ciples de cet Apôtre ; Nous serons en

fans & héritiers de Dieu,- Frères Zl co

héritiers de Iesus Christ.Prenons garde

de ne rien commettre qui fait indigne

d'une
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é^itícû honorable qualité. Majis d'â-o-Chap.!.1

ire part ce que nous lisons icy j que

Iesus Christ eft nkré espérance , nous doit

grandement consoler : Car resoeran-

ée que nous mettons en rhommejnous

trompe le plus -souvent > pàree qu'il

manque ou de puissance , ou de bonne

volonté potìr nous. Maïs cefie^que nOUS

avons en íesus Christ , est vive & cèr-

taïnc > parce qu'il a & vne puissance de

tane amour ìnfinïe.Ie ne*n'eftonnc pas,

ficeux qui attendent leur salut ou de

leurs mefitcs,ou deceux des autres, en

sonttoûjours en doute; paítt qu'en ef

fet il n'y a rien ni en nous , ni en eux

fquelque sainrs que vous puiíîìés les

feindre ) qui soit capable de satisfaire

une conscience qui veille. Mais poUí

vous ( Frères bien áimés ) qui avés pris

ïesus Christ pour Tunique objet de

vôtreesperance , vivés hardiment en

âfleurance. Vous avés en luy la bonne

part, qui ne vous fera point ôtée ; vne

plénitude de grâce , vn trésor de justi

ce , vn abysme de mérite. Qui vous

accusera, puis qu'il est vôtre advocat?

Qui vous condamnera, puis qu'il est

vôtre luge ? Qui vous séparera de sa

; : dilection?

y %
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fchapa dilection ? Qui vous ravira de fa rriahlY

qui vous privera de son héritage ? puis

que son bon plaiihest de vous garder

par fa vertu , de vous conduire par fá

providence , & de, vous donner,Je

royaume ? Luy-même vucille accom

plir cette grande œuvre de fa grâce en

nous , afin qu'apre's savoir fërvi eri tou

te fidélité > il change un jour nôtre foy

ènveuë, & nôrre espérance ert jouis

sance 5 Et comme il est maintenant

nôtre espérance $ qu'il soit alors éter

nellement nôtre bonheur èt nôtre;

gloire. Ame N;

... ., , • .1 }A

>: " • / . . . ".Vì. V.l'' .

i » J J

SËRMOlSf



Sermon devxièsme.
nonce à

Chu-

I.Timoth. Chap.I. Vers. 3. 4. r.„„„

u M.

le {avertis , que tu dénonces a certains***'^*1

«qu 'ils n'enseignent point diverse àoEîrine.

Et qu'ils ne sadâonnentpoint auxfables

&généalogies-, quifontfansfin ■> & qui en

gendrent plûtoïi des questions , que fedist-

iatioti de Dieu , laquelle est en foy.

Hers Frères,

La prédication des Apô

tres ne fut pas feulement

combàtuë au dehors par la cruauté 8C

la violence des luiss & des Paycns , fes

ennemis découverts : Elle fut aussi tra

versée au dedans par les artifices se

crets des feductcurs,qui íc dtfans Chré

tiens faisoient l'œuvre de Satan,& fous

le masque de cette fausse profession*

debitoient finement dans l'Eglifc dç

Iesus Christ des doctrines étrangères,

ou de leur invention , ou de la tradi

tion des hommes , & non dt la rêve-?

e lation
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ctap.l. lation duSeigneur. Dieu le permit, ê£

pour la loUange de ses serviteurs , dont

la vertu parut avecque d'autant plus

d'e'clat j que plus elle eut d'e'prcuves à

soûtenir, & pour la gloire de sa vérité,

tous ces efforts de l'ennefriy cóntr'elle,

ayastt servi a justifier la divinité de son

origine. Iesus avoit premuny de bon

ne heure l'cíprit de ses chers disciples

Contre tous ces grands scandales ; les

avertissant des lors qu'il vivoit aved

eux fur 1» terre , & des persécutions

qu'ils aúroient à souffrir de la part dtr

monde,& des ruses des faux docteurs*

qui taschetoient de méfier les erreurs,

& les vanitei de leurs enfeignefnens

tutu, avecque son Evangile. Pour le premier

»*■ illeur prédit qu'ils feront livres & mal

ìean traittés par les grands peurl'amourde

í6.u foft nom } haïs de chacun > trahis par

leurs plus proches,&: que la fureur des

persécuteurs viendra jusques - là que

l'on pensera faire service à Dieu de les

ifiettre a mort. Mais il ne leur dissimu

le point non plus l'autre traverse de

leur prédication par la malice des se*

tîufìeufs > leur dépeignant admirable

ment, cette œuvre; de ténèbres dans
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l'une de ses paraboles »• où il leur fcpre-cbap.t'

fente qu'aptes qu'il aura semé dans le

inonde la semence divine de sa vérité

par la main de ses fidellcs serviteurs,

l'ènnetni ne manquera pas de Venir, & Math-

e jetter furtivement la zizanie deíesls.

etreurs parmi le froment du ciel. Tout

ce qu'il avoit prédit est arrivè,&: il n'erí

est rien, tombe par terre fans avoir été

punctuellement accompli. Vous fave's

les persécutions qui s'cleverét par tout

tontte les Apôtres,aussi tôt qu'ils fè mi-*

rerìt àprescheri'Evângile selon là com-

miífidn de leur maître 5 & vous n'igno

rés pas non plus combien les faux do-^

cteurs leur firent de peine , se fourrant

frauduleusement dans toutes ics Égli

ses que ces saints hommes avòient dteP

séesj&tafchant d'y faire cduler adrai-

tement leurs inventions pour corrotxi-

pre la sincérité de lafoy par le mélan

ge de la superstition & de l'crreur.L'E-

glise d'Ephese en fut travaillée , aussi

bien que les antres. Et S. Pai<î conjure

les Pasteurs qu'il y avoit établis de

veiller & de se tenir sur leurs gardes}

les avertissant expressément oytaprês Aa-U^

son départitfefourrera parmi eux des loups

e 2 tres-

r
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Chaj.l. tres-dangereux riépargnant foint le trou

peau , fjr que dentreux mèmes s élèveront

des hommes annonçans choses perverses^

afin dattirer des disciples après eux. II ne

faut pas douter que Satan voyant cette

grande lumière e'teinte n'ait avance son

dessein avecque plus de hardiesse &

d'insolence qu'auparavant. Mais il est

pourtant evident,qu'il avoiteu l'impu-»

v dence d'y travailler dés le vivant de ce

íaint Apôtre,& qu'il avoit deflors four

re fes ouvriers parmy le peuple de Iefus

Christ,&: taschè de les v mettre en œu

vre. S. Paul, qui s'en aperceut ( car il

n'ignoroit pas une des ruses de l'enne-

my ) s'y opposa de bonne heure. Ec

T ayant découvert quelques mauvais es

prits, qui brûloient d'envie de se met

tre sur les rangs & d'infecter cet inno

cent troupeau avecque leurs folles 8c

dangereuses doctrines, il laissa Timo-

thée à Ephefe tout exprès pour s oppo

ser a leurs menées & rompre leur des

sein , les empefehant d'y semer leur

mauvaise graine. C'est Tordre qu'il luy

avoit donné en le quittant , & qu'il luy

rrfraiíchït ici dés fentrée de ceite cpì-

tre í qu'/V dénonce à certaines gens , qu'ils

n'enseignent
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n'enseignent point diverse dot7rine;& qu 'ils chap.l.

ne s'addonnentpoint au k fables & généalo

gies qui font fans fin -, & qui engendrent

plutôt des quejlions que l'edification des

Dieu, laquelle ejl enfoy. Nous cn touchâ

mes quelque chose dans la derniere i

act:ion,quc nous fifmcs fut cette epître;

Mais n'ayant pas eu asse's de temps

pour vous cn donner alors l'exposition

cntiere,c'cst ce que nous tafeherons de

faire maintenant avecque la faveur &

l'assistancc de Dieu;& pour y procéder

avec ordre,nous considérerons premiè

rement les deux choses que TApôtrc

veut queTimothée dénonce à ces gens,

dont l'vnc est generalc, qu'ils n'enfeignet

foint de doèlrine diverse , & l'aurre parti-

culiere,qui touche nommément lama- :

ladiede ces mauvais predicatcurs,quV/r

ne s'addonnentpoint ausfables &généalo

gies : Et puis nous traitterons en rroi-

sicfme lieu la raison pourquoy il veuç

bannir cette forte de choses de la pre- ' .j

dication Chrétienne,tiree de ce au'et»

(es fontfansfin ,&de ce qu'elles nefervent

qu'à engendrer des quejlionsfans donner lai .

vraye-&solide édification de nieu, laqueUt

est enfoy. II ne nommepas ceux,a quá ú\

e } veuf
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T> veut que Tirnothcc face cette deneri-r

ciation:Ijya pourtant grand' apparen

ce qu'il entend certaines p'erlbnnes

particulières, en qui il avoic remarque

$le luicliriucian , ou du dessein pour lc

y^cc, d'où il les veut d étourncr:&: il les

avoit fans douçc fait connoistre ali-

mothee en, fc séparant d'avecque luy,

\cs rçcornmandanç à son foin, comme

gens dangereux , & fur qui il devoiç

avoir continuellement l'ceilpoar les

empefeher de brouiller l'Eglifc par leur

jnauvaife prédication. Tour, ce que

nous en pouvons dire de bien certain

c'est premièrement qu'ils faifoient pro

fession du Christianisme , & íè ran»

geoient entre les membres de l'Eglise.

Autrement il n'ordonneroit pas à Tir

mothéc de s'addrciíer à eux, &C de leur

dénoncer de quelle forte ils avoient à

se conduire. Car ( comme il dit ail

leurs ) quai je affaire dejugeroufi deceux

quifont de dehors * 2(tjugez vouspastk^

ceux quifont de dedans ì Mais il paroîç

encore qu'ils ayoient charge dans l'E-

glifc,&: y exerçqient le ministère de la,

prédication. Sans cela il n'y auroic

poinç eu, d'oeça^onde les avertir d'en
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scigncr bien& légitimement. Pour techapi

surplus,ee que l'Apôtre ajoute cy-apres

de la loy & de la passion de ceux qui cn ,'7. 8,'

voulaient estre dotteurs&c ce qu'il nomme

pilleurs les fables Iudxiques , &: accouple

lesgexealagiesyqu il décrie avec les débats

de la loy : tout cela dis-je montre afTez^

ce me semble-, que ces gens étoient

luiss, ou du moins nourris dans leur5''

école; comme nous savons que ce fut

principalement de cette boutique, que

sortirent ceux qui troublèrent l?Egli(c

Chrétienne à ses pxemiers commence*

mens , prétendant a toute force de fai* ^

te retenir & pratiquer les cérémonies

de Moïse aux ridelles , ou cn tout ou en

partie. II n'y a point de gens dont Saint

Paul se plaigne plus souvent &: plus ai

grement, que de ceux-là , ô£ la plus

grand' part de ses épîtres en sont plei-

nesjçommc vous le pouve? voir en cel

les qu'il a écrites aux Romains, aux

Galates -, aux Philippiens &j aux Colos-

£ens. Ces brouillons s'étant donc aussií

fourrez dans l'Eglisc des EphesiensJ'A*

pôçre veut que son disçipleles range à

l{i raison, & les empesche d'y prefchèc

Jçur àQ&ïï&Ç'-Dçmwe leur ( fe%Aïl)qiìih

ç 4, a&tseir
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çhap.l. n enseignentpoint de doHrine diverse. Ií a

raison de commencer par la doctrine,

voulant qu'avát toutes choses on po.ur-

voyc a ía seuretc' ; en reprimant ceux

quincla prefehent pas purement. Car

c'est d'elle principalement que depend

^out le Christianisme , comme de celle

qui forme la foy dans nos entendemes,

& qui règle nos mœurs,& gouuerne les

affections de nos cœurs , & les actions

de nôtre vie. Et c'est pourquoy il n'en

tend pas que Timothe'c agisse foible-

ment arec ceux qui ont l'audace de*

corrompre une chose si importante : il

ne lui dit pas , qu'il les prie, ou les ex

horte , ou leur rcmorjçrejni meme sim

plement qu'il les conjure de ne point

s'c'loigner de la yraye doctrine. 11 use

d'un terme bien plus fort x luy ordon

nant de. leuKdenw&r.qinten^níçignent

point autre choie que ícs Apôtres. Car

dénoncer est agir, avec autorité; au nota

te de la part de ççluy , dont vous estes

le ministre,& avecque menace de châ

timent , si l'on n obéît, si bien que S.

Paul veut que Timothce leur face en

tendre & de fa part , 8c beaucoup plus,

encore de celle de Icsus Christ & en
V-' -ii-r V. - •
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son nom , qu'ils ayent à s'abstenir de ChapX

cette mauvaise manière d'enseigner»

leur déclarant , que s'ils ne le font, ils

ne peuvent estre reconnus pour Do

cteurs ou Prédicateurs , dans TEgliseî.

que le souverain Maistrc les des-a-

vouera pour siens, & que luy & le trou

peau d'Ephese feront obligez de proce^

der contrçux pour les depofer de leur

charge , comme de mauvais ouvriers

entièrement indignes de cet honneur.

D'où paroistque Timothee avoit et»

laisse par S. Paul dans TEglise d'Ephe

se , avec autorité de la gouverner , ic

d'en censurer &: déposer même les pré

dicateurs ,npn seul & de fa teste à la

veritè,mais avecque le collège ou con

sistoire des pasteurs ordinaires , & mê

me avecque lavis de tout le troupeau,

si le besoin 1c requeroit i &cn vn mot

pour y tenir la place de l'Apótre en

son absence ; non qu'il fust prestre ou

evesque d'Ephese particulièrement &

pour toujours f comme les Hiérarchi

ques ont vt>ulu se l'imagincr)mais bien

parce qu'il en avoit receu de S. Paul la

commission à temps pour l'cdtsication

$c tous çes fideljlesj selon, la charge ex

traordinaire -

L
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C^P-^traordinaire , qu'il avoir auprès de lui,

à'Evangelisfe , ou d Apôtre du dcuxiesmz_j

rang. II veut qu'il agisse avec cerrc au

torité : D'où chacun peut assez juge»

combien est important & nécessaire co

qu'il veut qu'il déclare ainsi à ces gens,

Dénonce leur , dit- il , qu'ils n'enseignent

foint de diverse doBrine. La version Sy

riaque, qui est fort ancienne , a traduit

ces paroles cn la même sorte ; & ce que

porte la Latine, qu'ils n'enseignent point

Mtrement a le même sens au fonds,

comme savent ceux qui entendét cette

langue , & comme ceux de Rome ea

„ font eux mêmes d'accord. Car de le

te p»s- rapporter simplement a la manière ou

/»£*■ méthode d'enseigner , il ne se peut ce

qu'ajoute ÍApótre , Et qu'ils ne s'addon* -

néntfoint auí_/*&/«,montrant claireméf,

qu'il parle du sujec , &: non de la forme

ou manière de la prédication feule-*

ment ; c'est à dire qu'il n'entend pas

qu'ils ufeiït en prefehant de la même

forme ou méthode , que luy & les au~

tires Apôtres fuyvoient{bien,qu*cn cela

même il feroit fort à désirer que les

prédicateurs Evangéliques imitassent

de tout leur possible des patrons si par-*

< faits)
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laies,) mais il veut dire proprement chap.t

qu'ils n'enseignent dans TEglise nulle

autre doctrine, que celle qui yavoic

éc<? publiée par luy & par ses compa->

gnons : que Ç\ la maniçre de la predica-*

tion est: autre, le sujet en soit même.L/a

parole ici employée se rencontre enco- '^f^'

re dans le commencement du sixiefmc a*,.

chapitre en meme sens , Si quelqúvnr 1 r'^«

diç-il, enfeigne une autre doflrine , & nc->

consent 4m (ainesparoles de nôtre Seigneur

Jefifí Christ , U est enj$ & ne sait rie»<

C'est donc ici la première leçon que S.

Paul donne àtous les Pasteurs,Docteurs

& Prédicateurs de TEglise , pour \'ob* 3

server à jamais j qu'ils enseignent alftV

duellement Sc constamment à leurs

peuples les mêmes doctrines , qui ont

e'tè enseignées par luy & par les autres

Apôtres ses confrères, & qu'ils se gar

dent bien d'enseigner aucune autre

chose, que ces saints hommes n'aycnr

point enfcignëc.Denance leuryà\t-i\.,qiiils

n'enseignent point de diverse doffrine. O

règle divine, ûc vrayemé't digne d'estre

gravée en lettres d'or fur toutes les

chaires des pre4icateurs Evangéliques:

Que r£gjliíç çu(t étç heureuse , fi ses

conducteurs
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Chap.i. conducteurs se fussent religieusement

attachez à l'obscrvation de ce bel or

dre de l'Apôtre ? On n'auroit pas veu

le sanctuaire de Dieu profané indi

gnement par mille choses étrangères,

, que l'audace &c la curiosité de la super

stition y ont introduites. Les abus, 8c

les opinions ou fausses, ou vaines, ne

, seroient pas monte'es dans la chaire de

veritè.&: de là ne se seroient pas épan-

ducs en foule au milieu des Chrétiens,

où ayant une fois été reccuèY, elles y

ont enfin e'tè changées en autant d'ar

ticles de foy,au grand des-honneur de

Dieu,à la ruine d'une infinité d'ames,

& au scandale irréparable de ceux de

dehors. Ceux de la communion du

Pape se sentant coupables dans leurs

consciences d'avoir violé en cent faf-

sons cette loy fondamentale du Chri

stianisme ici posée par le grand Apôtre

dés l'entrée de cette Epître, tafehent

d'éluder son ordre,luy donnant un sens.

*st- W qui les ferre un peu moins, que ne fonc

mme' les paroles où il est conceU : // n'entend;

^,disent-ils,que le prédicateur Evan-,

gelique ne puiííe mettre en avant aucu-s

nç doctrine q,ui soit autre, çq quelque



surPEpííre I. a Timothèe. 4J

saison que ce soit , que ce que les Apô- cha£.í.

tres. ont enseigné : mais il veut dire

feulement qu'il ne luy est pas permis

d'en enseigner , qui soit contraire à la

leur , & tellement incompatible avec

elle, qu'elle exclue nécessairement ccí

qu'ils ont pose , & ne puisse subsister

avecque la vérité qu'ils ontpubliée. Ie

sai bien que cette emplastre est trop

courte pour couvrir toute leur playe,&:

qu'en recevant môme pour bonne cet-

' te restriction^ où leur seule fantaisie re^-

duit fans aucune raison les paroles de

S. Paul, ils ne laisseront pas pour cela

<íe se trouver coupables en divers

chefs. Car qui ne voit par exemple, Heh. *

que ce qu'ils enseignent que I. Christ

est tous les jours offert fur leurs autels 0-7.27.

pour fexpiation de nos péchez, fans

souffrir ; choque ce que l'Apôtre pose

constamment par tout ', que Iesus ne

s'offre point fouventefois soi-même, SC

que s'il fe fust offert fouventefois , il

luy^ust fallu souffrir fouventefois ? Et

qui ne voit que ce qu'ils enseignent

que le Sacrement de l'Eucharistie n'est ,'0. l6[

pas du pain, dément ce que l'Apótre a*11-

écrit que c'est le pain que nous ronv '7'

pons,
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CEap.i. pótiSt&t que c*est le pain que nous màri-

geons à la table du Seigneur ? Et qui nô

voit que l'adoration de cepâin ^\i ú»

commandenijest incompatible avec ce

que l'Apôtre tient comme Vne ordon-*

iiance divine , qu'il ne fáut adorer qíiò

Dieu ? Et qui ne voit que tendre aux

Saints le service de dulie* ét un culte

ìeligieux aux Anges , coramé ils font*

ne peut subsister avec ce que l'Apôtre

condânne formellement ceuX qui ren-

Gai. 4 dent le service de âulie à des sujets $ qui

*■ , de nature ne font tfas Dieux ;&àveá

18. ce quil rejette expreflenlent le culté

religieux des Anges ? Ie laisseome in«*

finité d'autres enseignemens de leutf

Eglise directement contraires à ceuX

de l'Apôtre. Car il n'est pas besoin de

m'engager à examiner si leur doctrine

combat & choque la sienne. Pour lá

bannir de la chaire des Chretiensjc'est

assez qu'elle est autre que la sienne. Sá

feule diversité suffit pour en convain-1

cre la vanité & le venin. S. Paul nd

dénonce pas simplement aux prédica

teurs , qu'ils n'enlbignent point de do

ctrine contraire ; 11 leur dénonce net>

tement qu'ils n'en enseignent po'mi

d autrt
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'êautre que Usterne. C'est ci que la pa- cha^t

rôle qu'il a employe'e signifie claire*

ment. 11 veut qu'ils s'attachent préci

sément à ce qu'il a baille , à ce qu'il a

enseigné ; qu'ils n'ajoutent rien au de

la , qu'ils n'obligent leurs peuples à

croire aucun autre article de foy , qua

ceux que luy & les autres Apôtres

avoiét enseignés. Nos adversaires pour

fonder leur fausse interprétation , allè

guent que les Apôtres eux mêmes ns

bailloient pas du premier coup tous les

mystères de la religion aux fidèles

nouvellement convertis, &; que souvét

ils en reservoient quelques uns à leur

déclarer une autre fois,quand ils en së-«

roient plus capables.Mais cette instan

ce est ridicule:Car l'Apôtre défendant

d'enseigner une autre doctrine que la

sienne,comprend gdneraleméi toute sa

doctrme,& celle qu'il báilloit au com

mencement aux apprentifs , & celle *• Cor-

qu'il donnoit aux plus avancés ; &le 3'*'

feiis dont il nourxissoit ks enfans , ô£ la

viande ferme , dont il repaissoit les

hommes faits. Si bien que fa défense

ne touche point les prédicateurs , qui

formant & achevant ceux qu'il avoit

commence
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ChapJ. commencé d'instruire , lçur baiUoítíhl*

ce.-qu'il, né leur avoit pas encore en

seigné,, à cause de leur faiblesse , au à

feu te de n'en avoir pas eu le temps*-

mais qu'il avoit pourtant enseigné à

d'aiitccs ca pareils termes* &!qu,Hl eusts

enseigné a ceux ci meme.,s'il en eust eii

ou ïe loisir ou l'occasion. Gar il est clair

qu'enseigner ce qu'il enseignoj&lS ;er>,

quelque temps , & en quelque . lie#.

qu'il renseignât , est enseigner* sa do

ctrine, & non une autreque la sienne*

Demeurons donc fermes fur ce poinct»,

& fans nqtts amuser à ces vaines-fuites*

Voyons fi le Pape & ses Docteurs^n/enw

feignent, point de doctrine a^pi^S,

celle de S. Paul. le.nedpmande pas fi

jamais S. Paul n'a padè de la religion

à aucunhomme , a qui il n'ait j»çenti?

nent proposé tous les poincts de votre

docteine^que je conteste. (Ce^pit ^inp

prétention badine &0 jmperjàne^tp,

i'insistcjfqulement que,yoijk me faÇfÇ.Ì

voir qujl les ait enfe,%np&,quelquefois .

soit aWjftçfromencementi^.lçit a^sfin

de fés .ittftructionsj iL^n^pc^tc^ f.$

quelque, «;emps, & en quelque lieu^qu'il

lésait enseignes, s'il les, f enseignes,*}

est
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fcst évident que c'est sa doctrine,& que chas,

je suis par conséquent oblige de la re

cevoir te dans mon cœur & dans ma

chaire. Mais âvouez donc aussi que s'il

lie \'á jattiàis ensci gnée, vous avez tore

de l'enseignerívous estes coupable d'a

voir fáit ce qu'il défend, d'ávòir ensei

gné vne doctrine autre que la sienne,

$c que j'ay eu raison de la rejfctfer Si dé

ma fòy St de ma prédication , & que

vous estes obligé d'en faire autant ; &L

que vous ne pouvez vous en dispenser;

à moins què de violer l'ordré de et

grand Ministre de Dieu , qui vous de-

nonce de né point enseigner d'autré

doctrirtej&C à moins que d'encourir i'a-

natheme qu'il fulminé ailleurs contre

toute personne , fust ce un Apôtre , ou GaL

tin Ange du ciel , qui evàngelize outre 8.

ce qu'ilaévângelizé. Dites-moydònc

si le principal article de vôtre foy , le

pivot qui en soutient tout le corps, as-

lavoir la puissance & l'infállibilitè de

Rome eít une doctrine dé S.Pául'Dites

inoy où & quand ce saint homme de

Dieu a enseigne , qu'il n'y a point de

salut hors de la communion du Papé*

que fes décrets íbnc des oracles? que l'a

\â fb-y
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Chap.i. foy (jes Ecritures divines dépend de

son te'moignage ? Montrez-moy que S.

Paul ait enseigne, íoit à ses catéchumè

nes > soit à ses disciples battizés s le scr^

vice fie lmvocation des Anges &: des

Saints ? l'adoration de l'Euchariílie ? ta

vénération de la croix , des reliques òc

des images ? le mystère de la transsub

stantiation ? le Sacrement du chresme,

' & celuy de l'extresme onctió , &l celuy

de la confession auriculaire? les ieuíhes

réglez &: attachez éternellement à mê

mes jours ? l'abstinence de certaines

viandes durant plus du tiers de Tannée*

sous peine de dannation? vos festesdes

fouets de vos disciplines) vos chappe-

lets &c vos rosaires 3 vos agnus Dei , &:

vos grains bénits? Tordre de vos Sacri

ficateurs? les légions de vos Moines?le

célibat des ministres de vôtre religion?

le feu &£ les peines des atnes sorties de

cette vie, en la foy & communion de

Iesus Christ,&: tourmentées âpres cela

dans vne anti-chambre de fenfer , que

vous nommez le Purgatoire ? Ie laisse

le reste»qui$ n'est pas de meilleur alloyv

Faites- moy voir que S.Paul a enseigné

toutes ces belles choses>que vos chaires

. publient,

i
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publient,& que vôtre Pape & ses Con-chap.fc

ciles ihettent encre les points de vôtre

foy. Vous avez beau éplucheriez paro

les & les syllabes de nôtre confections

& de nôtre liturgie. Quand vous les

auriez convaincues de toutes les fau-

tes,dont vous les accusez contre l'appa-

rence merne de toute vérité & raison;

avec tout cela qu'aurez-vous faiti Vous

nous aurez reduits à les corriger, mais

non pas à vous suivre; à pojir nôtre lan-

gage,mais non à approuver vos opiniôs;

& pour le plus à reformer encore vne

fois nôtre foy , mais non à embrasser la

vôtre-Apres tout le succès de vôtre pe

tite chicane,l'anatheme de S. Paul de

meure toûjourstout entier fur les têteá

de vos Docteurs; qui evangelizret outré

ce qu'il a evangelizè;& je fuis toûjourS

dans ^obligation de ne les point écou

ter, puis qu'ils enseignent une doctrine

autre que la sienne contre cé qu'il a ex

pressément dénoncé. C'est là le vray

poinctde nôtre controverse. Elle naist

toute entière des choses que le Pape á

ajoûtéesàTEvangilë de S. Paul. C'est

ce qui nous a fait protester contre Iuy,

&quiàémeusa colère, & qufa attire

' ; d 2. ses
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' ses foudfes,& qui nous a réduits à prë^

fenter à nos Roys l'cxposirion de nos

fentimeus fuir la foy des Apôtres,& fur

celle du Papeiêf qui a produit en fuite

nos asscmblé'es & nos liturgies. Ainsi la

\raye & légitime &: raisonnable mé

thode de traiter nôtre controverse,

c'est d'e'clûircir le sujet d'où elle est ve

nue; c'est à dire de justifier que toute la

foy du Pape &c de fes ministres , est

même que celle de l'Apôtresqu'ils n'en

seignent nulle doctrine diverse , nulle

qui soit autre que là sienne. Si on peut

le montrer, il n'y aura plus de contro

verse ; puis que nous tenons pour véri

table &: divin tout ce que l'Apótre a

enseigne. Si l'on ne peut venir à bout

de cette pieiivei& s'il est clair(comme

il est plus clair que le Soleil en plein

midi)que ce que le Pape enseigne , &c

que nous rejettons, est autre chose que

ce qu'enseigne S, Paul ; les controver-

sistes se debatent & suent inutilement.

Quoy qu-ils puissent dire contre nôtre

ìititrgiçíêç contreinôtre catéchisme > il

,4$ meure rojíjtjours e'vjdent, qu€ nous

avons raife^de ne^inïctOíremipref-

íiçjier un© 4o$«^.mK«r&'& autr&que
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celle des Apôtres de Ieíus Christ. Mais chap-t

je laisse là ces difputeurs , dont le pro

cédé montre assez qu'ils ont tout autre

dessein que d'éclaircir la vérité , & qui

«d'ailleurs sont tels la plus part , que

quand ils en auroient la volonté , je ne

sçai s'ils auroient la capacité d'y tra-

vaillcr.íe viens à ceux de leur parti qui

ont plus de savoir , & qui traitcent ce

me semble avecque plus de conscience

& d'honneur. Ceux-ci pour se défaire

de cet ordre 'importun de l'Apôtre^ui

les gefne,denonceant fi precifemeet ~

que l'on n'enseigne poínc «Vautre do-

ctxinc<]ue la sienne ; quand on leur re

présente tant de doctrines du Pape,qui

ne paroissent dans aucune des épîtres

de S; Paul, respondent que s'il ne les a

pas écrites, ce n'est pas à dire -qu'il ne

les eust point enfeignéessqu'iHes avoie

baillées de vive voix i qu'elles font ve

nues de fa bouchcqui n'êtoitpas moins

sacrée,ra moinsvroyable-que fa phime;

que la tradition les en'ayan? rcceuës

les a conservées jusques à ntfus.' Que

ia langue de ce saint homme ait été

l'organe du S.Eíprit, aussi bien que fa

plume, nousnen. doutons point; &fi

4 5 BOUS,
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phap.i. nous étions asseurez que fa bouche

eust prononcé & baille la doctrine du

Pape, nous la recevrions fans difficulté.

On le dit bien ; & je ne m'en étonne

pas.Mais-on ne le prouve point. De ce

que je lis dans fes épîtres , nul he peut

douter qu'il ne Tait enseigné., puis qu'il

est constant par l'unanime consente

ment de tous les Chrétiens , que ces

quatorze épîtres que nous lisons , ont

çtè ou dictées de fa bouche , ou écrites

de fa main. De ce que l'on dit qu'il a

enseigné outre cela* oh ne m'en donne

autre garand qu'une tradition incer-

taine,obfçure,lointaine,embrouillée &

embaraísée dfe mille difficultés insolu

bles , &: contraire enfin à toutes les ap

parences de la veritè.Car s'il etoit vray

comme on le suppose , que S. Paul eust

tenu les opinions de Rome , dont nous

contestons , & qu'il les eust baillées \

ceux qu'il instruifoit* étant de l'impor-

tahee qu'on les fait , yc vous prie com

ment & pourquoi n'en auroh il fait au

cune mention en pas vn endroit de tát

4'épîtres qu'il nous a laissées , & où,

Çôccafîon & le sujet de son discours

l obhgeoit souvent d en parler ? Ceux

< :.o.. w , de

V.»
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de Rome aujourd'huy ne font point de chap.i.

lettre sur le sujet de la religion quelque

courte qu'elle íbit , qu'ils ne touchent à

quelques-uns de ces poincts-là ; & ils , ■

ont raison , s'ils font (comme ils le di

sent ) une notable partie du service de

Dieu. D'où vient que S. Paul, qui n'ê-

tot pas moins dévot, ny moins prudent

qu'eux,en tantde lettres,quelques unes

même fort longues , & toutes écrites

fur des sujets de pieté & de foy , n'en

dit jamais vn seul mot? D'où vient que

S. Pierre, ni S. laques, ni S. lean,ni pas

un des autres e'crivains du nouveau Te

stament n'en parlent point non plus?

Auroient-ils tous fait un secret com

plot entr'eux de supprimer vne partie

nécessaire de nôtre religion en des li

vres , qu'ils protestent navoir écrits,,

que pour nous instruire en la religion?

D'où vient encore que de toutes ces

traditions prétendues , il n'en paroist

presqu'aucune dans ce qui nous rèste

des livres de la première antiquité

Chrétienne jusques au commenccméc

du quatriesme íìecle ? & que de là en

avant on les voit se former , naiílre S4

çroistrc peu a, peu dans les íìecles fui-»

d \ vans*
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, vans , l'une plûtost &: l'autre plus tard,

l'une dans: un J^ejt,. &í l'autre dans un

autre,) usques à-cej qu'enfin Romeles a

toutes raísernblécs^iautpEifées , Sc .Vil

faut ainsiilirfiiborjaok)gue'es,les faisant

passer pour autant d'articles de la foy

Catholique «les Ghrétiensi Nous allé

guer la tradition, n est pas rclaùeir que

l'Apôtre ait enseigné ce qui est en que

stion ; Ç'estíaaj .lifeu de laJumdcre*. que

nous cherebonsu nctusc présentes un

brouillard foinbretôíi ténébreux , épais

& impénétrable i C'est avouer que L'on

ne peut nous cn éclaircir , comme en

effet, c'est une chose absolumvent im-

polsible;& si l'on n'apporte, à ces Mes

sieurs ce qu'ils demandent, c'est à dire

une ame résolue de croire ce qu'ils vous

diront, &: dé recevoir pQurobonàìyeux

clos tout ce qu'ils vous mettront en

avant ; jamais ils ne vous persuaderont

que leurs prétendues traditions ayent

été enseignées par S. Paul, & par les

autres Apôtres. Laissés les donc cou

rir en vain aprés ce fantosme imagi

naire de leur tradition , & vous atta

chez à la feule parole de Dieu , conte

nue dans son Ecriture divinement in -y
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ípirée,>qui peut vous rendre soge^à fa- çlw,í-

Kit VlC accomplis , &c riarfeitcrnencîMi-

ftruits à toUcff bonne oeuvre , comme u x^

l'Aporre même nous, i'ar^rend^K.Me, $•«*}*?.

evoyéf, & n'enseigstésí-que ce que vo<us I?'

yâurés ouï, Sçvous poutresygos ;îsseu-

rdr aprés cela dene croire' ni' ensei

gner aucune aurre doctrine >q»e celte

defS. Paul } au iieu que ce qui ne paroît

point dans ce divin controolle- á©'fe

prédication de l'Eglise qiieiqwe vieux

ìautprizè qu'il puisse estre d'áillenrí,

est' nécessairement douteux'& incer

tain ; & quiconque a la hardiesse dç

1 enseigner pour une des vérités de l'E-

vaiìgilè, enseigne une doctrine diverse ,

& autre que celle de TA pôrré , contre

çe -qu-ilìa expressément dénoncé luy-

ïmême à tous* les Pasteurs &: predica-

■ teur$<de i'Eglise Chrétienne.' II veuc

que Timorhée dénonce particulicre-

mentaceux d'Ephcscdont iî parle en,

ce lieu c[\x Hs ne saddonnent point aux

fables & généalogies. C'éroit là le riche

supplément qu'ils ajoútoientà la do

ctrine de l'Apôtre. Pour lachevcr , Sç

la rendre capable de contenter leoç

esprit & celui de leurs semblables,
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C^P-1 âpres en avoir proposé les enseigne-

mens, ils y attachoient du leur la fable

& la généalogie. Estoient-ce pas là de

beaus enrichissements de l'Evangile &:

bien dignes de la majesté de cette vé

rité céleste ? Mais c'est là le destin de

tous ceus à qui la parole de Dieu ne

suffit pas. Le salaire de leur dégoust,&£

du mépris qu'ils font de la sagesse divi

ne , la seule solide &c eternelle nourri

ture de la créature raisonnable , c'est

qu'il» aiment la Vanité, & se repaissent

de fables & de contes creux , & de gé

néalogies. C'est ce qui est arrivé, &à

la nation dfes'Iuïfs, d'où il semble qu'é-

toicnt ceux , que S. Paul entend en ce

lieu , & depuis à ceux de Rome , qui

ayant une fois dédaigné la simplicité 3>C

pureté de l'Ecriture, font aussi tombés

dans une pareille maladie:& les livres;

& les sermons , dont ils entretiennent

les âmes de leurs dévots , étant pleins

devisions bourrues, & de miracles for

gez- à plaisir, &: de contes si étranges*

que lcplus grand de leurs miracles est

à mon avis , qu'il se trouve des gens 011

assez hardis pour les débiter , ou assez

simples pour les croire. Et íì vous son-
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dez les choses jusques au fonds , vous chap.!

treuverez que la fable a beaucoup plus

de part que l'Evangile , dans rétablis

sement du purgatoire, de la confession,

de la transsubstantiation, de l'invoca-

tion des Saints, &: de quantité d'autres

semblables doctrines. Au moins estril

bien certain que le bon Bcllatmin,le

plus fameux de leurs controversistcs,

n'oublie jamais dans ses disputes les

visions &c les prodiges (c'est a dire les

fables ) entre les moyens dont il se sert

pour les appuyer. Ils ont aussi leurs ge^

nealogies , auxquelles ils font fort ad-

donnez, c'est à dire les successions de

leurs Papes , avec routes les branches

de leur hiérarchie > & la descente de

chacun de leurs Prélats depuis les Apô

tres jusques à nous ;& ils y attachent

tellement la vérité, que si par malheur

il s'en manquoit feulement vn degré,

ils croyroient que tout feroir perdu. Et

c'est pourquoy ils ont tant de foin d'en

bien conserver la liste & l'histoire , fc

distillant le cerveau à en démesler tou

tes les difficulté's,qui le plus souvent ne

font pas petites : jufques-là qu'encore

aujourduy aprés tant de travail &5 tant
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çhap.i. de veilles, il n'est pas bien constant qui

est celuy qui a été précisément le pre

mier Evcsque de Rome aprés S. Pierre:

par où leur est venué',à ce qu'ils preten-

déntjtoute cette riche succession d'in

faillibilité & de puissance , dont ils

jouissent depuis si long-temps. Quant

aux fables &c aux généalogies Judaï

ques , que TApôtre touche particuliè

rement en ce lieu,vous en ayant autres

fois ailés pârlè furl'Epître àTite , où il

en est aussi faiç mention, nous n'en di

rons rien d'avantage pour cette he'ute.

Ainsi il ne nous reste, qu'à expliquer

brièvement la raison pourquoy S. Paul

■condamne l'étudede ces vains prédi

cateurs , qui s'amufoient aux fables &

aux généalogies. II est vray que le seul

nom du sujet, où ils s occupoient,mon-r

tre assés leur folie. Car que se peut-ii

penser de plus indigne de ì'Evangile,

c'est à dire d'une vérité & d'une sa

pience céleste & saiuuire,que les men

songes de la fable, &: que les embarras

ses généalogies r 'Neantmoins l'Apô-

tre ne laisse pas d'en toucher la, vanité:,

disant premièrement quelles Contfan?>

finì.c'est à dire d'un travail,qui n'a point

de

mÊÈÊÊt—mmumm-
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de bout , ces longues suites de genea- châp.i

logies étant comme autant de labyrin

thes, où vous erre's fans issue en mille

tours & détours enveloppés , &<ïneiíés

les uns dans les autres:touc ainsi que si

vous aviés entrepris de démeíler vn é-

cheveau de fil bien broiiillè:òu dé ctín-

ter Sc de distinguer toutes lesfueilies

d'un arbre bien touffu , Ou d'vne forést

toute entière. Mais outre que ce tra

vail est infinij l'Apôtre ajoute que le

pis est,qu il est inutile , & qu'il est mê

me pernicieux , ne faisant que plonger

incessamment l'esprit en desquestidns

épineuses , dont vous n'avés pas si tost

fondé l'une , que vous en voyés naistre

cent autres. C'est ce qu'il signifie quand

il dit, que ces fables & généalogies en

gendrent des quejlions pltttoïi que fédifica

tion de Dïeii.W exprime moins qtí'rln'en-

tend,' Car il n'entend pas que produi

sant cçs deux effets/» question , & tedi-

jìcation , elles donnent plus du premier

que du secondscomme il pouproit sem

bler à ne considérer que ces^paroles,) 11

v#i|t,niej nette-mentf qu'elles apportent

a^une. édification-:»; &ù accorder fenîe-

.qu'ellcis ^engendrant force que

stions*
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Çhap.i.^ons comme s'il difoit, qu'elles në

font capables sinon de travailler 1 es

prit & de l'embrouíller dans un cahos

de questions , qu'elles font naistre fans

donner pour tout aucune vtaye & soli

de édification. Si l'on peut dire qu'elles

édifient .-'c'est à Torgueil, & à la vanité

qu'elles édifient : au même sens que

l'Apôtre dit quelque part fort élégam

ment , que les mauvais exemples édi

fient les consciences foibles à mal-

faire. Mais quant à la vraye édification,

qu'entend ici S. Paul , 5c qu'il appelle

Védification de Dieu,c'e(t a dire celle que

Dieu approuve & qu'il commande, ou

celle par laquelle nous nous avançons

en fa crainte, & en son fervice,& nous

g'IO- ' affermissons en fa communion bien

heureuse : il est évident que toutes les

fables &: généalogies soit du Paganií-

me,foit duludaïfme,soit delacommu-'

nion Romaine y n'y fervent de rien

pour tout.Quand vous y aurie's travail

le toute vôtre vie ; quand vous fçauriés

par cœur la Métamorphose & le Tal-

mud, & toute la Légende dorée: &

quand vous y aunes encore ajouté tou

tes ces quèstiós infinies,dont les Théo

logiens
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ìogiens de l'école des Papes ont farci ciiap.i.

tant de volumes : vous n'en ferie's apre's

toutcela,ny meilleur, ny plus heureuk,

ny plus agréable à Dieu. Cette divine

édification est en lafoy, comme ajoûte

l'Apôtre , c'est à dire selon le stile de

l'Ecriture , par la foy. Ce n'est pas la

fable n'y l'e'tude des généalogies, ny la

subtilité dès questions > ny la recherche

des opinions soit anciennes, soitmo-

dernes,qui édifie l'homme en Dieu. II

n'y a que la foy,c'est h dire une vive &

ferme persuasion de la vérité de l'E-

vangile de Iesus Christ^quisoit capable ^ 'r'

d'un si grand effet; Car c'est par la foy Epí>. j.

que nos cœurs font purificz,commc dit )7U^',0

S.Pierre; & c'est par elle qu'y habite u. z.

Iefus Christ , la pierre angulaire de ce z°'

bâtiment comme dit S. Paul, &: c'est

fur elle que nous nous edifions,comme

dit S. Iude : &: nôtre foy est la victoire/'*» $•

qui surmonte le monde, comme dit S. 4'

lean. Cette foy est de louve ; Mais de

quelle ouye ? Non certes de l'ouye des , 7. '

fablcs,ou des traditions, ou des opiniós

de l'anriquitè,ou des décrets des Papes,

ou de la doctrine de ion Edife; mais

de l'ouye de laparole, ds Dieu. La foy ne

( naríì
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^í^naist que delà. La créance que voûú

ajoutez à toute axicre parole quà celle"

de Dieu , quelque fortes& seime qu'el

le vous semble , n'est pas Uríe foy ; ce

n'est qu'une fantaisie ; urie opinion , &:

une erreur. Remercions le Seigneur,

Frères bien aimés , de ce qu'il a daigne

rétablir cette parole au milieu de rìous;

pure & sincère, telle qu'elle sortit de la

bouche de son Fils , & de la plume de

ses Apôtres , nettoyée de toutes les or

dures des fables &c des inventions , òc

des fantaisies , que la vanité & la foi-

bleíse & la superstition des hommes y

avoit mestées. Nous pouvons dire en;

bonne conscience , & vous nous en

estes témoins,que parla grâce de Dieu

cette chaire ne vous enseigne point

etaútre doârine, que celle de S. Paul , &

de ses bien-heureux confrères , & que

vour"n'oyés résonner dans vos assem

blées áucune autre voix que la leuncel-

le-làmême qui bâtit l'Eglise Chrétien

ne au commencement , qui confondit

les démons, qui changea les pierres en

enfans d'Abraham , &: qui forma tant

de Saints & de Martyrs. C'est par la

foy qu'elle ediíh cet admirable temple

dè
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rie Dieu , donc k beauté ravit ses pro- cÁap.1

pres ennemis, &: les contraignit enfin

àe donner gloire au Seigneur Iefus.Car

cette doctrine de Paul est capable de

faire toutes ces merveilles : maispour-

veu qu'elle soit receuë dans le cœur

•avecque foy. Et c'est pour cela que le

Seigneur nous l'envoye, afin qu'elle fa

ce & produise en nom £édification de^>

Dieu far lafoy. Croyc's-la doncfbien ai-

me'sj. & elle vous édifiera .• Recevés-la

ayeeque foy , &: elle vous changera en *

autant de sanctuaires célestes, où Dieu

îaabitera nuit &: jour, où U conservera

íà pa^fc ía joye^ oùjjentreciendra un

doux .calme au miljeu de toutes les

tempères du fìeele^pùles frayeurs 8c

î&s^qrainres, , .&Jes sollicitudes &: les-

autres, passions du monde n'entreronc

jamais , d'où les tentâtjpns & les pro

menés &c les menaces de l'ennemy se

rptireront; toujours vaincues. Car fi

nous avions cette foy divine , fi nous

fripas, fermement persuade's de la ve-

Kkè de ce ,que lesusiious a promis, &

de ce que son Paul 8£ ses autres mini

stres nousont enseignède sa part : que

tic ferions nous poinî>ó bon Dieu ! que

« - e crain-
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Chap.'J. craignons nous ? que trouverions-

nous ou fâcheux ou difficile ? Certaf"

nement si nous avions tant foie peu de

cette foy , rien ne nous feroit impofîì-

Math. blc : Nous transporterions les monta-r

17 10 g?ics,' comme difoit le Sauveur: Nous

ferions des merveilles , & ferions les

plus saints .& les plus heureux hommes

de Ja terre. Qu'est-ce que pourroit le

vice contre des gens asteure's que Dieu

les voit , & que l'œil & lá main de

ìefus Christ est fur eux ? Et quels périls

£c quelles morts po.urroient troubler le

contentement de ceux qui croyroient

que leur Iesvs est le Seigneur de lf

vie & de la mort, & seroient perfuade's

qu'il n'y a point d'accident capable de

les arracher d'entre fes bras., ou de

leur ravir son ciel &c fonerernitéVCom-

ment raymerions-nous,&; quels biens

ne me'priferions-nous point, & quels

maux ne spuffririons-noiís point pour

iuy, si nous croyons qu'il est mort pour

nous, &: qu'jí n a acquit la gloire du

siécle a venir que pour nous la commuv

nique fi? C'est nôtre íeule incrédulité,

mes Frères , qui est la cause de bos foi*

blesses & de nos désordres. Nous nouji

laiíîbna
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ìaiííbns vaincre au monde ; parce que Chapi:

nous ne croyons guercs en Dieu. C est

de Ta que viennent nos injustices & nos

fraudes ; nos impuretés &: nos débau

ches , nós avarices & nos rapines ; Sc

toutes les taches de nos mœurs. Com

me c'est la foy qui nous cdifìerausli cst-

Ce l'incredulitè qui nous ruine. Pour

réparer tout ce qu'elle a fait de mal au

milieu de 'nous , je n ay qu'un mot à

vous dire , Croyés en Iefm Chrijl : mais,

croyez y bien , du cœur , & non de la

langue feulement* në doutant non plus

de la vérité' de ion ciel , que de celle de

nôtre terre. Vne telle foyíì vousl'a-

vés une fois , vóus guérira de tous vos

vices ; elle vous fera haïr le pechè , &:

mépriser le monde; elle vous fera ai

mer Dieu & vos prochains, & âpres

Vous avoir conduits ert fa paix &: en fa

grâce durant ce siécle , elle vous cou

ronnera de fa gloire &c de fa félicite cri

l'autre. Seigneur Iefw nom croyons. Sub

viens notre incrédulités accompli ta ver-

iu (Uns nosfaible(ses. Amen. N

e z SERMON
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rtriton

u ' V Or la fin du commandement ce(l charité-,

1654. procédante # cœurpur , & d vne bon

ne conscience , & d'vnefoy nonfeinte.

Hers Frères ; La bon-

tc*de la doctrine Chrétien

ne est la plus claire marque

de fa divinité. Carquoyque

les profanes difent,ils ne peuvent nier,

qu'elle ne change les mœurs des hom

mes en mieux , & comme difoit un

Terlull ancien, qu'elle ne contraigne ceux qui

ut i'.í lacroyenr de s'amender & de devenir

Pcle* vertueux. Si fes mystères vous sem

blent étranges , dit-il aux Payens, tant

V a qu'ils font nécessaires,& si leur véri

té vous est suspecte ; du moins, vous ne

pouvés douter de leur utilité.Vous vous

en moqués , & les appellés des fables;

&; cependant vous voyés que ces fa

bles prétendues ont plus de force, pour

nettover
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nettoyer les ames des hommes que chap.

les plus sérieuses vérités de vos sages,

& que les plus severes loix de vos

Princes. En effet l'Evangile qu'ils

me'prisoycRt , comme une invention

grossière ôc mal - tissuë , fit plus de

service au genre humain en peu

d'années, que n'avoyent fait cn plu

sieurs siécles les plus subtiles sectes de

leur philosophie. Iamais nulle do

ctrine ne nous a cìonné des motifs plus

puiflans , soit pour nous détourner di|

mal , soit pour nous porter au bien. Car

l'Evangile arrache lc vice de nos cœurs,

Tunique source de nos malheurs , & y

plante l'honestetè & la vray e vertu , le .

fondement afleurè du repos &: de la

félicite. Et au lieu que lc dessein des

autres disciplines est ou de nous diver

tir, ou de nous rendre plus sauans, ou

plus dévots , &: pUis soumis; la Religion

Chrétienne ne travaille, qu'a nous ren

dre gens de bien. C'est là son seul but;

où se rapporte directement & évidem

ment tout ce qu elle promet, &ç tout ce

qu'elle enscigne,ou qu'elle commande.

Ctìase void desoy-même en la consi

dérant avecque tant soit peu d'atten-

e 3 tion.
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' tion. Mais YApôtre S. Paul nous le

représente aujourdhuy expressément,

mes Frères , dans les paroles que je

viens de vous lire , &C en Ja fuite du

discours,qu'il avoit commence contre

certains mauvais prédicateurs, qui au

lieu de fe tenir a fa doctrine , voujoyée

débiter parmi les Chrétiens des fables

Óù des genealogies,& je ne fai quelles

autres rcíverics Judaïques;<iui n'étoyét

propres qu'a engendrer des questions,

& non a édifier en la foy de Dieu.

Maintenát pour montrer combien leur

prédication est dangereuses éloignée

du véritable but du Christianisme, il

ajoute que lafin du commandement c est î*

charité. Vous voyés bien , que cecy est

opposé a ce qu'il venoit de dire de la.

doctrine des séducteurs ; Ils prefehent

des choses,qui ne font aucun fruit ; qui

ne donnent aucune édification; dont

toutl'erfet est d'cmbarraíserj& de par

tager les esprits fur les questions,qu'el

les font naistre : Mais ( dit-il ) la fin d»

Commandement (- c'est à dire de la do

ctrine Evangélique ) c est charité , procès,

danle d'un cœur pur, tjr d'vne bonne con-

fifienc&iér d'vnefoy nonseime. C'est à ce

but.
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but & non ailleurs que doit tendre chap.i.

toute nôtre prédication. Comme c'est

la fin &l'ouvrage de l'Evangile ; aussi

est-ce nôtre tâche ; non de semer des'

questions danslcs esprits des hommes,

mais .bien d'établir la charité dans

leurs cœurs ; une charité vrayement

Chrétienne , qui' naisse d'un cœur pur,

d'vne bonne conscience , & d'vne foy

sincère. C'est là,çhers frercs,a mon avis

le sens des paroles de S.Paul eri ce lieu.

Mais pour vous les faire mieux com

prendre , & en tirer le fruit , qu'elles

contiennent pour nôtre édification 8£

consolation, le considérera}' par ordre,

s'il plaist au Seigneuries deux points,

qui s'y présentent ; Le premier, que U

charité efi lafin du comma/idement \ &C le

deuxiesmc,que cette charité procède d'vn

cœur pur-, e£une bonne conjciencc & d unç_j

foy non feinte. Potir le premier de ces

deux points, afin de le bien entendre,

il faut savoir avant toutes choses , quel

est ce commandement-, qu'entend 1' Apô

tre &£ dont il dit que la chante e(l la fn.

La parole dont il sc sert dans l'-original,

auíîì bien que celle de commandement,.

dans nôtre tradùctiou,ctant font gene-

e 4 raie

; ■

\ ' Â
v

■ k.
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Chap.i. raie & d'vne grande étendue , tons ne

l'ont pas prise d'une même sorte. La,

plus grand' part des Interprètes , & fur

tout les modernes , entendent par ce

commandement la loy de Moïse : Et

j'avoue" que le mot de commandement

semble s'y rapporter fort proprement,

la loy, comme vous favés > consistant

toute en divers comandemens.Néant-

moins si c'e'toit en ce lieu la pensée de

l'Apôtre,ilest mal-aisè de compren

dre, pourquoyil n'a pas dit simplement

U loy, comme il fera deux versets apres

celuy-ci ; &: pourquoy au lieu de cette

parole , qui est claire & naturelle , &c

ordinaire dans son stile en ce sens-là, il

a mieux aimé en employer vne autre,

qui ne convient pas si bien à ce dessein;

& qu'il n'employe jamais ailleurs en

cette signification-là pour dire la loy.

R«»». 7. II est vray que .dans nôtre traduction

i0' de i'Epitre aux Romains , nous lisons

plus, d'vne fois le commandement pour

dire la loy. Mais ceuxqui entendent

. Je langage , auquel a écrit l'Apòrre, sa-

* vent que le terme qu'il a ici employé;*

y"*îï~ & que nous y, ayons traduit comman

dement elt diferent de celuy 3 dont il
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{è sert dansl'Epître aus Romains* en chap. p

parlant de la loy. Quant a celui donc ^r*^

\l se sert ici , il l'ctnploye ci aprés dans

ce chapitre , Fils Timotbèe ( dit-il ) je te \

recommande ce commandement; pour signi

fier comme chacun void , non la loy de

Moïse , mais la doctrine de l'Evangile

de Ieíus Christ , qu'il luy avoit baillée

cn depost. II en vsc encoue dans la pre

mière epître aux Thessaloniciens Vous ^Thf.

savés quels eommandemens norts vous avons *•

donné* defarle Seigneur lefus\ovL il entéd

encore clairement les enseignemens bc

les ordonnances non de la loy, mais de

l'Evangile. Et ailleurs il exprime en la

même forte Tordre que Dieu a donnè

aux hommes par l'Evangile de son Fils

de seconvertira luy ; Ayant fdit-il) dis- A£t.\j.

simulé lef temps de Cignorance , il dénonce* ,0,#

ou il commande " maintenant a tous hom- xufmy-

mes en tou* lieux qu'ils ayent a (e repentir. vx£s"'

C'est precife'ment ce qu'il difoit auXij.

Lycaoniens,pariant de soy mcme,& da

Barnabas,qu'ils leur evagelisent*qne des, *

idoles vaines ils se convertissent au Dieu ***v-

wwW.Commc il dit commander pour fi-^j'"

gnificr cv.wgeliser , rien ii'empeíchc

qu'il n ayt peu dire tout de même i*t

comman-
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Matth.

22.4C.

çhap.J. commandement , pour signifier fEvaf/gítei

Eccn cfretce que l'Apôtre dit ici du

commandement , dont il parle , que U

charité en ejl lafin ^ convient beaucoup

mieux a sEvangiie , qu'a la loy. Ie sai

bien, que ce qu'ordonne la loy dans ses

divers commandemens , se reduit tour

à la dilection ou a la charité. Selon ce

que le Seigneur Iesus nous enseigne

que toute la loy est comprise en deux

points d'aimer Dieu & nôtre prochain.

Mais l'Apôtre c^ans vn autre lieu, pour

eXprimcr cerfe pensée ne dit pas,que U

* charité ejì U fin de U loy ; II dit qu'elle en

est la plénitude ■> * c'est a dire ce qui la

rs. î4. remplit toute , ou tout ce qu'elle con-

*• tient; ce qui est dit avec une vérité,

une brièveté & élégance admirable,

étant clair qu'en effet tout ce que la

loy commande en revient là , que nous

aimions ; & qu'il ri'y a pas un de tous les

articles , qu'elle contient qui ne se ré

duise à aimer ou Dieu , ou nôtre pro-

enairì. Si done l'Apôtre en ce lieu cust

eu la même petvfe'fc dans fesprit , il y z*

grand' ap'par-en<eei qu'il se sust encore

íèrvi'de ectte. belle manière de Impri

mer , en disant , que la charité est U

plénitude
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plénitude de la loy. Et ncaritmoins il ne cMp.i.

lésait pas ; II dit qu'elle en est U fi» ; il

ne dit pas qu'ef/e en est U plénitude. Il«

dit bien ailleurs que Iesus Chrisl est lafi» *""*" 10

de la loy-, mais pour signifier non qu'elle

commande ou ordonne proprement

, de croire en Iesus Christ , comme elle

commande formellemct d'aimer Dieu

& le prochain ; mais bien pour dire

qu'elle se rapporte a Iesus Christ, ayanc

été ordonne'e pour conduine les hom

mes a luy, Sc pour les disposer & Les

contraindre de chercher leur salut en

luy , âpres les avoir convaincus qu'il

n'est pas- possible de les treuver ouòn 1

ellejOu en eux mêmes ; si bien que.ee,

qui est la fin de U loy dans le langage de

l'Apôtre est hors d'elle ; au lieu que la

charité est en ellCrElle en cÙlaplénitude;

tous ses commandemés en font pleins.

II semble donc que l'Apôtre n'ayt peu

-icy entendre la Loy , quand il du, que

la charité est lafin du commandement. Mais

ce qui le prouve encore invinciblemét

a mon avis,- c'est qu'il dit expressément,

que la charité , dont il parle , vient de

la íoy 'y La fin du commandement ( dit-il)

efi charité , prveedante d'vn cœur pur , çr
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Chap.i.csuve bonne conscience , & esvne foy »on

feinte. Or il est: évident , que la charité,

quqla loy commande,& a quoy elle se

rapporte , n'est pas de la foy ; Car la foy

est de l'Evangile &: non de la Loy, Au

trement il faudroit brouiller & confon

dre ensemble la Loy & l'Evangile;

deux choses non feulement differen-

tes,mais mêmes opposées l'vne a l'au

tre ; comme il paroit dans toutes lés

épîtres de l'Apôtre. Puis donc , que la

charité , dont il est icy parlé,vientde la

foy & en est le fruit & l'ouvrage ; cer

tainement il fautadvouër que le com-

maadement-yàont elle est la fin , se doit

prendre de celuy de l'Evangile, &: non

de celuy de la loy ; de l'annonciation

ou prédication Evangélique, ou Chré-

tienne , & non de la légale , ou Mosaï-

+ Th,,0. que ; C'est pourquoy j'estime -qu'il vaut

iartt rnieux suivre ceux des interprètes an-

Jlicu ciens &: modernes,Tqui par le commnn-

t dément , dont parle icy l'Ap6trc,enten-

hicioc ^ent ' camme ailleurs dans les deux

lieux que nous avons rapportés , la do

ctrine de l'Evangile ; celle que Icsus

Christ & ses Apôtres par ion ordre

nous ont commandé de recevoir & de

croire.
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tíroire. Cette exposition s'accorde par- ctap.i.

faitemerít bien avecque le* paroles

précédentes &: avecque tout le dessein

de l'Apôtre ; & il y a grand' apparence

ìhjc ce qui a empeschè les Interprètes

de l'embrasser n'est,que l'opinion qu'ils

ont eue" , que le mot de commandement

convient mieux alfa Loy qu'a l'Evan-

gile , qui semble plutôt promettre que

commander. Mais la différence de cés

deux alliances n'est pas en ce que l'vne

commande , 6c que l'autre ne com

mande pas ( car il est évident qu'elles

commandent toutes deuxjmais elle est

en la nature des choses, qu'elles com

mandent; en ce que la loy commande

defaire , & l'Euangile de croire , comme

l'Apôtre l'enseigne dans l'Epitre aux Gal

Calâtes. Car que l'Evangile de Iesus 12. ij.

Christ contienne ce grand & salutaire 14'

commandement , S. Iean nous le dit

expressément dans fa première epírrc;

Ceji icy le commandement de Dieu ( dit- il) t, uM

que nous croyons au nom deson fils lefys i •

Christ. Ainsi rien n'empesche que par le

commandement nous n'entendions cette

sainte & sublime vérité reuelee dans

l'£vangile,&:presche'epar les Apôtres,

que
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chap.r. que Dieu commande maintenant à

tous les hommes de croire pourestre

sauves. Concluons donc que c'est ce

que l'Apôtre signifie ; prenant le mot

de commandement , qu'il employé , non

pour la loy de Moïse,mais pour la do

ctrine de l'Evangile de Ieíus Christ;

ou,ce qui revient tout a unjpour la pré

dication des Apôtres & de leurs vrâys

disciples. II dit que la charité en eft la

fin; c'est a dire que c'est la perfection,

où cette doctrine divine se rapporte;

où elle tend , &c aspire ; Le dessein

qu'elle se propose , &;l'ouvrage qu'elle

a intention de produire dans les hom

mes qu elle instruits où elle se termi

ne en erïèt , quand elle rencontre des

esprits dociles , Sc qui reçoivent cé

qu'elle leur enseigne. Car lafin d'une

chose est le bien où elle tend ; &C la fin

d'une science est la perfection soit de

l'entendement > soit de la volonté»

qu'elle se propose de former en l'hom-

me,& que l'on acquiert par sa eonnois-

sance. Ainst la fin de la Philosophie est

la science des choses divines & hu

maines ; celle de la Rhétorique > i'elo-

quence scelle de la peinture & de 1$

.sculpture*
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sculpture, les portraics &les ítatuesiôí chap.i»

il en est; de même de toutes les scien

ces , disciplines , &c religions , qui ont

chacune leurs fins^ ou se .recueillent^

où .aboutissent tous leurs enseigne-

mens , & leurs efforts. Et quant a ces

sciences humaines quelque magnifi

ques que soyent leurs promesses -, &Ù

quelque grand' opinion que l'on en aitj

la vérité, & l'experience fait assez ie-

connoistre, que leur fin est peu de cho

se ; &: qu'il s'en faut beaucoup qu'elles

ne donnent l'excellence, ou la perfe

ction que nous en desirons. Mais com

me la doctrine de l'Evangile est divi

ne ; fa fin l'cst pareillement; la charité,

où elle nous conduit, & qu'elle a des

sein de former en nous , étant un bien

céleste , &la plus haute perfection de

la créature raisonnable. Elle contient

toutes les parties de la Vraye sainteté;

§C enclost dans son enceinte toutes les

vertus de nôtre nature ; Car cette cha

rité, qu'entend l'Apôtre , est: une pute

6c vive amour fie Dieu 5c de notre

prochain; EHc regaade l'tacrnmescômc

['ouvrage & ì'h&agc de cé souverain

Seigneur qu'elle adorei^,)' -voyant iys-

traces
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4hap i. traces de fa puissance , l'empreinte de

sa main , & les marques de son amour,

elle l'aime & l'embrasse scion Tordre

&c la volonté de leur commun auteur*

Et treuvant en luy vn objettoutsem-

blable a celuy , qu'elle a ensoy,une

mesme forme , un même sang, «ne mê

me nature, une même naistance,une

même capacité; Le considérant com

me un autre íby-même , elle l'aime

d'un amour tout semblable a ccjny

qu'elle a pour soy-même. Elle désire

ion salut Sc sa gloire avecque la même

ardeur que la sienne propre ; elle ché

rit sa vie; elle conserve íbn honneur

avec la même jalousie; elle ressent ses

malheurs & ses défauts , &: fes misè

res avec les mêmes tendresses, &c le se1

court & le soulage avec un soin aussi

prcfcè , que si elle travailloit pour foy-

meme. Vous voye's bien,Mes Frères,

que la convoitise du bien d'autruy , qui

est la source de tous les vices , ne peut

avoir de lieu dans une telle disposition

d'esprit. Le feu de la charité comme

vn rayon venu des cieux,consume tou*

tes les ordíires du vice , purifiant nos

ames , comme le Soleil nettoyé nôtre

air
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aîr des qu'il p<aroiJlsur1 nôtre horizon. Ecc^

c'est ce que l'Apôtre > nous enseigne

expressément ailleurs? La. charité (dit- 1

il ) rìefi foint envieuse i ni insolente; etie ne l[

s'enfle point ; elle ne se porte point des- hon

nêtement i elle ne cherche pointsànpropre

profit ; elle rìeft point depittuse ; elle ne pen

se point a mal ; elle nesèjouîtpoint d'inju-

Jlke.Qommtt feroit-elle mal aux hom-

mes , puis qu'elle n'est pas même capa

ble de leur en désirer i. Elle n'â garde

de rien braiser, ni attenter cûntre leur,

dignité , leur vie ou leur réputation, où

leur chasteté, ou leurs biens ; puis que

leurs interests luy sont aussi chers que

les siens propres. Il n'y a point d'hom- \

me , quelque basse que soit fa naissan

ce , quelque pauvre que soit fa condi

tion, quelque méprisable que soit sa

personne , qu'elle ne regarde , comme

une chose sacre'e & inviolable. Si tout

le reste luy màruque,toûjours croit-elle

estre obligée de respecter en luy, &; sa

propre nature , &: le caractère de son

Dieu. Si elle y voit du bien , elle l*ad-

mire , & l'honore,& s'en réjouïnSi elle

y voit du mal, elle en a pitiè,&: s'en af- v

flige; &í ainsi en ces scntimens bien que

f disterens.



8i , Sermon 77/. •

Chap.i. diflferens, elle agit toujours avec imé

même amour. Mais outre l'innocencej

la charité nous forme aussi a toute for

te de Vertus , a la modestie dans la

prospérité , a la patience dans l'adver-

iìtè,a la tempérance , a la générosité, a

la libéralité , a la justice. Elle est dup

j' e' espritpatient , dit S.Paul; elle Je montre

f' benine; elle s'èjouit de U vérité ; elle endu-

, re tout ;elle croit tout ; elle ejpere tout , elk .

supporte tout. Qui peut mieux rendre

tous ces devoirs aux hommes * que ce-

luyqui les aime? ou pour mieux dire,

qui est capable de leur rendre ces de

voirs s'il ne les aime? Et quanta la

pieté , il est éviHent que Dieu n'agre'e;

que celle qu'inspire la charité. íl n'ap

prouvé que les services de ceux , qui le

fervent , parce qu'ils l'aiment ; & a en

abomination les sacrifices, que luy pré

senteThypocrite Sc le fuperstitieux;qui

le craignent &c le haïssent, encore qu'ils

Tadorent. Ainsi voye's vous que la cha

rité est l'abregè de toutes les vertus;

une chaifnt divine , où fe treuvent cc\s

peries célestes de la sanctification tou

tes lie'es ensemble , ne faisant qu'vn

rond accompli , l'ornemcnt ic la per-

, section
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section derhomme. II faut dire de la01^'

charité ce quvn sage *-disoit autre- Anïio-

foïs de la justice , que l'e'toilc du matin"*

le plus beau de tous les Feus, qui luisent

dans les cieux, n'est pourtant pas com

parable à fa beauté. Car encore que la

jùflice soit une admirable vertu , 6c

vrayement digne de l'amour & des

louanges du genre humain , íì est-ce

que la charité a une érendue bien plus

• grande & vn principe incomparable

ment plus noble iinc douceur &:

facilité beaucoup plus aimable. C'est

donc proprement,cétte vertu, l'accom-

plirsement de toute vertu &: sanctifica

tion , qui est la fin du commandement

de l'Evangile. Tout le dessein de cette

doctrine apportc'e des cieux par le Fils

de Dieu , revele'e aux Apôtres, &: pref-

che'e dans le monde par leur ministère,

est d'allumer la divine flamme de la

charité dans nos cœurs. C'est propre- Luc n.

ment le feu quelefusest venu mettre 4S*

enlaterre. C'est Tvnique effet Sc le^

vray ouvrage de fa,parole;Et c'estpour-

quoy l'Apôtre enseigne ailleurs , que

fans la charité tout.le reste est vain &:

inutile iCMielque pompeux que foyent

< fa v«s
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Chap.'.vos dons?, Tans elle ils ne peuvent profi

ter. Quand vous parleriés les langages

de tous les hommes , &c de tous les an

ges ; quand vous auriés la prophéties

laconnoissanccde tous les mysteres,8£

de toutes les sciences du ciel & du

monde ; quand vous auries tous les de

grés de la foy , jusques a faire les plus

grands miracles ; quand vous aurie's

même consumé tous vos biens pour la

nourriture des pauvres , & livrè vôtre

corps en holocaustejSi vous ave's eu ou

fait toures ces grandes choses fans la

charité, vous n'estes avecque tout cela,

qu'vn airain, ou une cymbale, qui fait

beaucoup de bruit, mais n'apporte nul

vray &: solide profit ; vous n'estesrien,

& tout cét eíclat ne vous servira de

rien / parce , que vous n'avés pas la fini

le principal & la perfection de l5£van-

gile ; la feule chose nécessaire; avec la

quelle vous pouves vous passer de tout

le reste,& fans laquelle tout le reste ne

peutvous estre salutaire. C'est la doctri-

t. cor. nc expresse de Saint Paul écrivant aux

Uí Corinthiens. Et la première epîtrede

S. Ieàn en est toute pleine ; protestant

entre autres choses que la charité ejlde

Dieu
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Dteu,cr que quiconque aime est nay de Dieu

& connoist Dieu ; & que Dieu esi charité-, '•

Ò" que celuy quidemeure en la charité , de- & no

meure en la lumière& enDieu , & Dieu en & 8.

luy,ma.is qu au contraire celuyqutn ayme

foint n a pointconnu Dieu ,farce que Dieu-

est charité , & quvn tel homme est en ténè

bres , & qu 'il chemine en ténèbres & ne

fçaitoù il va , ejr qu'il demeure en la mort.

Mais l'Apôtre ne se conterafce pas de

dire , que la charité estlafin du commande^

ment. Pour nous mieux faire compren

dre la nature de cette charité , dont it<

parle,& nous montrer comment la do

ctrine Evangélique la forme en. noui,il

ajoute, que c est vne'charité, qui procède

d un cœurpur -, dune bonne conscience, &■

d unefoy no» feinte. II paroist dans la vie

des enfans du fíecle une ombre de la

charité; en l'amour qu'ils se portent

les uns aux autres. Car aimer est vne

chose si douce & si nécessaire , &r si na--

turelle a l'homme , qu'il ne s'en treu-

ve presque point , qui n'aime. Le mal

est , que leur jugement e'tant corrom

pu, & leurs affections, & inclinations

fore déréglées „ il arrive de laque leur

amour est tres imparfaite ; & meílée



$6 Sèrmon TTÎ. ' ■

Ghap.T. de tant de vices , & de défauts , que

pour dire la vérité, elle n'a de l'amour

que le nom seulement. Car au lieu que

la charité est un mouvement noble &C

honeste , qui aime les personnes ou par

devoir , ou pour leur mérite ; L'amour

des hommes est le plus souvent fonde

fur l'interest ; c'est a dire ou fur le pro

fit , ou sur le plaisir, qu'ils attendent de

W*f- f- ceux quHs aiment. C'est ainsi qu'ai-

*6' ment les peagers , comme le remarque

nôtre Seigneur , Si vous aimés ( dit-il )

. ceu x qui vous Aiment , quelsalaire en aurés

vous ? Les peagers ne font ils faí la même

chose. Les voleurs mêmes & les plus

perdus pécheurs observent quelque

amitié entr'eux,& se rendent de bons

offices les uns aux autres ; non qu'au

fonds ils ayent aucune vraye, & sincère

amour, mais parce que ce commerce

est nécessaire pour leur interest.il en est

de même de i'amour de tout homme,

qui cherche & désire non le bien ,

Thonneur &^la gloire de la personne

qu'il aime , mais son propre contente

ment, &; la satisfaction de son avance,

ou de son ambition , ou de sa brutalité,

ou de quelque autre passion semblable.

Cela
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Cela n'est pas aimer autruy ; c'est s*ai- chap.ï.

mer soy-même; & pour bien parleri

c'est aimer vôtre chair, &E ses interests»

qu^sont si peu les vôtres , que pour

contenterles furies ou les extravagan

ces de vôtre chair , vous vous perdés

vous même. L'Apôtre pour séparer

d'avec cette amour fausse & bâtarde la

^ vraye dilection Chrétienne, dit qu'elle

vien't premièrement dun cœur pur; &c

puis dune bonne consciences enfirí dune

soy nonfeinte. Le cœur est pur, quand

il n est souiilè d'aucune passion injuste»

ou deshonneste ; de nulle avarice, am

bition , ni sensualité. Etant franc de

tous ces vices , il aime purement ; & ne

souhaite que le bien , &: le salut de son

prochain. Son affection est simple S£

nette ; fans mélange de nulle chose

étrangère. La. bonne conscience que l'A-

pôtre ajoute en deuxième lieu , n'est

guere différente au fonds d'avecque la

pureté du cœur; signifiant seulemenr

que celuy qui la possède en est luy mê

me le tesmoin ; ne découvrant rien de

frauduleux,ni de contraire aux loix de

Ja vraye charitè,dans l'amour qu'il por

te a Dieu ôí a ses prochains , toutes les -

f 4 fois
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i.fois qu'il examine lesmouvemens de?

« íbname. Car la conscience,commc vous

savés , &c la connoiflance , que chacun

de nous a de ses propres actions tant de

celles du dehors , que de celles du de

dans ; & le jugement qu'il en fait en

soy-même selon lalumiere de soncn-

tendement: C'est un juge incorrupti-

È>le,qui ne donne rien, ni a la faveur*-

ni a la crainte;& qui ne peut estre abu

sé, sachant jusque s, au fonds les motifs,

les fins,& les circonstances les pliis ca

chées des choses,dont il connoit.Quád

çe secretarbitre de nôtre vie approuve

l'afTectian que nous portons a nôtre

prochain , qu'il n'y trouve rien digne „

de fa condamnation , ou de fa censure;

nulle intention injuste , ou honteuse,

ou basse &: mercenaire, mais toutes

choses conformes à la sincérité, à la

vertu , & au devoir tant envers Dieu,

qu'envers l'hòmmeîalors nous pouvons ^

nous aífeurer que c'est une charité.

Chrétienne. Mais parce que la lumiè

re de nôtre conscience est naturelle

ment trop foible pour juger aises exa

ctement d'un sujet auflj haut , Sc aussi,

divin qu'est la charité i J'Apôtre vçurç

encore
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encore quelle soie éclairée de la foy chip. t

pour en bien connoistreidisant en troi-*

siéme & dernier lieu, que cette charité.,

qui est la fin du commande ment , est

d'unefoy nonfeinte.W est vray qu'a parler

proprement il n'y a point de foy, qui

ne soit vraye; celle qui est seince étanc

seulement un masque , ou une peinture

de la foy , & non la foy même. Mais cé

n'est pourtant pas fans raison , que l'A-

pôtre a ainsi modifie son langage,drsanc

expressément une foy non feinte , &c non

firnplejnent une foy. Car il voyait sans

doute en son siécle ce qui n'est , que

trop commun dans le nôtre , plusieurs

faire profession de la foy , qui n'en

avoyent point au fonds, & en avoyent.'

feulement une fausse idole, qui mon

trant au dehors sombre , & la couleur*

& l'apparence de k foy, trompoit,&S

eux,&: les autres, &. passoit pour foy . ...

dans leur jugement , ô£ en celuyde-

leurs prochains charitables;bicn qu'el

le ne le fust point en effet ; comme il

arrive souvent, que l'on prend de Tor

d'alchimie pour de vray or, quand on

ne s'y cdnnoit pas , ou que l'on n'y re-» .

garde pas daíícs.prés. L'excmple des

faux
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chap.i.faux do£teurs,dont il patloitn'agueres,

qui aimant Sc débitant des fables Sc

des généalogies ne laissoyentpas de se

nommer Chrétiens , & de se vanter de

la soy , l'obligeoit d'user de cette pré

caution. Et peut-estre que c'est pour

lemesme sujet, qu'il nous a aussi fait

mention de la pureté du cœur , & de U

bonne consciences parce qu'il voyoit en

ces gens de l'impuretè & de la mauvai

se conscience; les avertissant doucemét

par ces deux,ou trois paroles , qu'ils fe-

royent bien mieux de s'occuper^i net

toyer leur cœur & leur conscience par

une vive , &: véritable foy , que de s'a

muser aux sottises de leurs généalo

gies, & de leurs fables. En effet nous

orrons ci âpres en son lieu , qu'il se

plaint de quelques uns qui s'étant dé

voyés de la bonne conscience , & de la

\. 6 19. 6*y non feinte s'étoyent détournés au vain

bibil; Sz d'autres encore, quiayant recette

la bonne conscience avoyent fait naufrage

quant a lafoy. Quoy qu'il en soit,il nous

montre que c'est de la vraye & vive foy

seulement , que vient la charité i Sc

non de cette vaine illusion de foy,dont

se vantent les hypocrites , qui n'êtanç

qu'vnc
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qu'vnc fauíîc & trompeuse apparence, Chap.î.

sans aucune force ni vertu , est tout a v

fair incapable de produire un fruic

aussi divin & aussi admirable, qu'est la

charité. Mais fay dit en deuxie'me lieu,

que l'Apôtre nous montre aussi dans

ces paroles,comment & par quel ordre

l'Evangile forme la charité en nous.

Car cela paroit clairement en ce qu'il

dit , que la charité est la fin,où tend le

commandement, est d'un cœur fur , fy

d une bonne conscience y fy d'une foy non-

feinte. L'à si vous monte's des premières

paroles aux dernieres,comme des plus

bas degre's aux plus hauts , vous voye's

premièrement U charite^xx vient de la

pureté du cœur , &. puis celle ci, qui

procede de la bonne conscience ; &:

toutes les deux en fin , qui naissent de

la foy ; si bien que le progre's légitime,

&: naturel de TEvangile dans cette di

vine production,est que premièrement

il engendre la foy dans nos cœurs ; La

foy en fuite ayant receu&: embrassé la

vérité , agit dans la conscience, & en

chassant le trouble & l'ignorance,la

rend bonne de mauvaise de gate'c qu'el

le e'toit. Puis elle s'étend dans nos en

trailles
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cfúpj. trailles , & purifie notre cœury le déli

vrant des ordures, & des vices qui le

íbuïlloyent & le profanoyent indigne-

mentîEt en fin la foy ayant (si j'ofeniníi

parlerjnettoyè sa propre maison , y al

lume la charité i une douce &ç pure

flamme d'amour envers Dieu , Fauteur*

de toute nôtre félicite , & enyçrs ses

serviteurs nos freres,& toutes ses crea-.

tures , qu'il a honorées de son image»

Quelques uns ont remarqué dans ces

progre's des productïons,que la doctri

ne céleste fait en nous , une espece de

descente; comme si l'Apótre l'avoit

ainsi représente tout exprés pour Top-»

poser aux généalogies des mauvais pré

dicateurs, &: les avertir que c'est celle

. ci , qu'il faut estudier , & non les leurs,
Grotius ., r ■ r-

fur ce vaines, bí inutiles; &c enseigner aux si

te*, delcs par quels degrés la charité se for

me dans nos cœurs , ( enquoy consiste

nôtre falutj & nòn par quelles généra

tions nous sommes descendus de nos

premiers pères ; ce qui est tout a fait

inutile à nôtre bonheur.Mais peut estre

qne cette pensée , quelque agréable

qu'elle semble , est neantmoins trop,

subtile &C trop recherchée 3 pourestre

tombée
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tombée dans l'esprir du S. Apôtre , quichap.i.

ne s'arreste qu'aux choies graves &£ so

lides. Remarquons maintenant les

principaux v sages que nous pouvons

tirer pour nôtre édification de laleço

qu'il nous a donnée. Premièrement en

établissant , que la fin de la doctrine

Evangélique estia charité, il en bannit

clairement les fables, & les genealov

gies,& en gênerai tout ce qui n'a nulle

force ni usage pour mettre l'amour de

Dieu,& du prochain dans nos cœurs. '

Et si vous examinés les traditions de

Rome a cette règle, vous en découvri-*

rés incontinent la vanité ; étant clair,

que la plus grand part non seulement

des opinions, & des conclusions qui se

disputent avecque tant de chaleur dás

leurs écoles ,,mais mêmes des articles,

qu'ils ont décidés dans leurs Conciles,

& qu'ils pressenteomme nécessaires a

la foy, n'ont aucun rapport a la charité

C hrétienne , &: ne servent de rien a la

sanctification de nos amesjqui est Tu

nique but de l'Evangile. D'où s'enfuie

évidemment que ce font non des en-

seignemens de íefus Christ,qui n'a rien

commandé qui ne tende a la charité,

mais
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^P1- mais des traditions de l'homme , des

ouvrages de son esprit charnel &: vain,

& des fruirs ou de son ignorance,ou de

sa subtilité , & curiosité. En aprés de

cette même vérité ici posée par l'Apô-

tre ; voús voyés combien est grande

l'excellence de la charité.Car la fin est

fans difficultè,ce qu'il y a de plus excel

lent en chaque desseinjcomme la choie

qui doit le plus toucher nôtre désir , Sc

pour l'acquisition de laquelle il faut fai

re tout le reste. Si bien que la charité

étant la fin de l'Evangile , elle est aussi

fans doute la plus haute perfection du

Christianisme.D'où il paroist combien

s'abusent ceux, qui posent l'état de la

perfection en la Moineric , & dans)a

pratique de ses règles bizarres ; Car

bien loin de formera lavraye charité,

elle en rompt d'abord les plus nécessai

res devoirs ; premièrement en écartant

ses dévots en des deferts,ou les renfer

mant en des cellules , où il est impos

sible de s'en acquiter; &c puis en les- dis

pensant de lobeíssaoce ;des personnes,

&c dircommerce des sociétés &: des/a-

milles , que la loy de Dieu & la nature

les obligeoic de servir ; Òc en fin enies

occupant
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fe«£upânt en des exercices, & en deschaj.t

souffrances, d'où il ne revient aucun

fruit ni a leurs prochains , ni a eux mê

mes. Pour vous, FideleSjfaites état que

la charité est vôtre unique pefection,

employés en son études en son exer-^'1*

cice , tout le temps , que les moines 6c

les dévots perdent en des choses , que

Dieu n'a point commande'es, &dont

■ il leur diravun jour , Qui xvoit requis cela,

de vos mains ? Ne vous fiâtes point

d'une vaine opinion de pouvoir estre

Chrétiens fans la charité. Ne m'alle-

gués point vôtre profession , vos com

munions , & cette foy , que vous faites

sonner si haut.Tout cela sans la charité

est un beau corps ; mais qui n'a point

dame; une peinture agréable; mais

fans mouvement , ni sentiment. La foy

afin que vous ne vous y trompiés pas

n'est de nul prix, ni de nulle valeur elle

même , sinon en ce quelle nous con

duits nous forme à la charité. ï'avouë

que la foy nous justifie devant Dieu;

mais elle nous justifie afin de nous san

ctifier ; c'est a dire pour nous orner de

la charité. Car la rémission de nos pé

chés que nous recevons par la foy,nous
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Chap.i.est dònnéc,afin que le sentiment dunë

-grâce si admirable , nous enflamme

d'une vive 6c ardente amour de Dieu,

pour cheminer saintement &c religieu

sement devant luy. AuíîWoyés vous*

que lafoy n'a lieu que dans le cours de

cette vie, où nous sommes formés à la

charité. Dans le ciel où elle fera ac

complie de tout point ,1a foy cçssera,

étant changée en veuè* ; signe évident,

que c'est vn moyen , dont l'usage est

pour produire , & entretenir , & per

fectionner la charité. Et c'est de là que

fj'ij' ^* ^au^ conc^ut' *lue ^es trots choses qui

demeurent maintenant , assavoir lafoyjes

pérance & la charité ; la phisgrande est lu

charité. Mais ce n'est rien de contem

pler ainsi nuè'ment l'excellence de la

charité. Le tout est de la pratiquer ; 8c

de montrer par estet l'estime que nous

en faisons , en nous étudiant íìir toutes

choses a 1' acquérir & a l'exercer. Sui

vons y Tordre que nous enseigne l'A-

pôtre. II dit que la fin du commande

ment de Iesus Christ est charité d'ufi

cœurpar , etune bonne conscience & dune

foy nonfeinte.Vtcmicrcment vous voyés

que c'est la doctrine de Iesus Christ;

<
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qui nous forme à la charité. Lisons ckap;i*

donc , écoutons , &: méditons cette

sainte doctrine nuit &: jour. Que FE-

vangilc du Fils de Dieu soit la pâture

de nôtre ame;les délices de nos oreilles

& de nos cœursjtoute nôtre science &c

nôtre fageíTe.MaisrEvangile nous fbr-i

me a la charité par la foy , par U bonne

conscience & far laptirete du cœur. Que la

foy commence donc aussi ce divin ou

vrage en nous; mais que ce soit une foy

íìncere,vive & véritable , & non fein-

teicomme est la foy prétendue* des hy-i

pocrites & des mondains. Si vous

croyés tout de bon & estes persuade'*

en effet de la vérité des promeífes Sc

des enfeigDemens de l'Evangilcicetté

foy produira infailliblement son effeC

èn vous.Employés la feulement & rap

pliques soigneusement a son ouvrage*

Ne la laissés point oisive , tenés la tou

jours dans faction, & luy donnés la di

rection , & l'intendance de vôtre arae;

Qu'elle reforme vôtre conscience avát

toute chose, &: la remplisse de fa lu-*

miere , y établissant une nette & di

stincte connoissance du droit de Dieu

èc d£ toutes les différences du bien &

% du
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.1. du mal; Etant ainsi éclairée, qu.'elle ayt:

l'infpection de toute vôtre vie. Ne fai

tes jamais rien fans la consulter» obser

vés religieusement tous fes íentimens*

ì & s'il vous est: arnvè de les choquer

ou de les négliger ; qu'elle use de son

autorité toute entière , vous châtiant

si sévèrement , & si inexorablement

avec fes rémois, & avecque tout ce

qu'elle a de plus cruel , qu'il ne vous

prene jamais envie dc'ViolcT le respect

qui luy est deu. Apres avoir établi la

bonne conscience dans vôtre amc il ne

fera pas dirficile a la foy de purifies

vôtre cœur^puis que les vices & les cri

mes qui le fouillentjfontau fonds ceux

Ja mêmes que la bonne conscience

condanne }& quelle ne peut souffrir.

Si vous croyés ce que l'Evangiíe ensei

gne , que la luxure & l'avarice & l'en-

vie,& l'orgueil, font le souverain mal

heur de Thomme * son infamie & fa

dannation ■> la haine & la malédiction

de Dieiuilne fera pas poíTible que vous

íogiés plus long-tcmps des pestes fi

pernicieuses dans vôtre cœur. Si vous

estes períùadè que ìè pardon des fautes

de cette nature , dont vous étiés ci

devant
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devant coupable , a coûté la vie au FilscllàP-*í

de Dieu , & que pourvous l'ohfenir il a

souffert en la croix ; comme l'Evangile

nous l'appiend ; comment aurés-vous

le courage de retourner aux mêmes de

sordres ? comme si vous voulie's cruci

fier le Seigneur de gloire encore une

fois? Apres tous ces grands préparatifs,

aprés la purification de la conscience

& du cœur , reste la derniere &: la plus

haute perfection » la fin de l'Evangile,

c'est a dire la charité. Si vous l'avés une

fois , vous ferés vrayement Chrétien,'

íl ne. vous manquera plus aucune de? s.

choses nécessaires pour soutenir ladi-

gnitè de ce grand nom.Mais comment

pouvés-vous avoir une vraye foy , fans

avoir aussi une sincère charité ? Cer

tainement il n'est pas possible de croi

re j que Dieu nous aime, ( comme l'E

vangile nous l'asseurc) qu'il nous a don

né son Fils , qu'il nous a délivrés de

l'Enfer , & du pechè par l'ëffusion des

son sang , qu'il nous a preparè le ciel 8t

fimmortalitè , qu'il nous veut rendre

éternellement bien heureux & eri

corps 8c en ame , il n'est pas possible

de croire ces vérités fans aymer un

g 2 Dieu1
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Chap.i. Dieu si bòn,fïmisericordieuX){î libéral',

&: sans étendre nôtre amour jufqueá

aux autres hommes nosprochains,qu il

appelle avecque nous en ía société

d'une même Eglise , a la participation

d'une même grâce , & a l'esperance

d'vne même gloire. Ceux qui se van

tent de connoitre Dieu & de croire cri

luy fans l'aimer,& fans Chérir leur pro-

i. u«» criajns ^ont menteurs comme dit S.

Iéan , & la vérité rìejl point en eux. Où

ils s'abusent , ou ils nous trompent:

Chers Frerés,j'eípere choses meilleures

de vous ; & me persuade que cette foy;

dont vous faites profession malgré \tì

contradictions du monde , n'est pas

feinté ; mais sincère & véritable } Si

& qu elîë est accompagnée d'une bon-

rié conscience , 6c d'un cœur pur. Ju

stifiez-le a nôtre commune joye ôé

gloire , par une charité vive ; qui se

rhontre par toutes sortes de bonnes &r

'* Iean saintes actions. Aimés , nótide parole &

'' ' de lâhgue , mais d'oeuvré & tíe vérité. Ay-

me's Dieu , en obéissant a ses eomman-

dêmens , en accomplissait fa volonté*

en vivant selon la règle de fa maison, &

éri conformant -toute vôtre conversa-

. fioct
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tion a sa discipline; Qu'il n'y ait rien ckap..r.

de dissolu , rien de lâche ni de fier ou

d'insolent dans vos mœurs ; que l'on

y vçye constamment une modestie,

unehonesteté, une pureté & une so

briété digne de l'Evangile. Aimés vos

prochains en leur faisant tout le bien,

dont vous estes capable» ; leur pardon

nant facilement & de bonne foy , s'ils

vous ont offensés ; supportant leurs m-

firmités; subvenant a leurs necessitésj

vous communiquant tout entier a eux,

comme le Seigneur s'est donn,è tout

entier a vous; les obligeant a toutes oc

casions; rendant a leur naissance,a leur

dignité, te a leur mérite , le refpect,qui

leur est deu ; traitant avec eux loyale

ment & amiablement, fans haine, fans

fraude , fans violence ; les considérant

tous comme vos frères & comme autát

d'autres vous mêmes. C'est là , Frères

bien aimés , la fin de l'Evangile , & la

perfection où fa vérité nous conduit;

pour la couronner vn jour dans le ciel

de la gloire & de la félicité eternelle,

que le Seigneur Iefus nous a promise.

Amen.

g 3



 

*p«:SERMON OVATRIESME.*

nonce à

îon7e%. I. Timoth. Chap.I. Vers 6. 7.

Igouem-

f" Desquelles chises quelques uns s'é-

U: tans dévoyés 3 Je jont détournes a v.iw

babil ;

Votdans ejlre doSeurs de la Loy , rìen

tejtdans point les chose < ^qa'ils disent , ni,

desquelles ils affeurent.

Hers Frères ; Comme,

k fin des sciences est la per

fection , où elles tendent , &

où elles veulent conduire

ceux qui les apprenent ; aussi est- elle la

rcg'.e & la raison de tous les enseigne-

mcns,qu elles leur donnent. Pourestre

bons &: légitimes , ils doivent se rap

porter a la fin que se propose la science,

& estre propres & vtiles pour y parue-

nir. Autrement c'est perdre le temps,

& agir fans raison, que de s'amuser soit

ales bailler , soit ales apprendre.Com-

m.e si un architecte qui s'est propose de

 

bâtir
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bâtir quelque superbe palais , au lieu

du marbre , du bois, &i de la pierre,qui

y font nécessaires , ne faifoiè provision,

que de paille, de f©in,& de chaume,S£

autres semblables matieres;qui ne font

de nul usage pour son dessein ; le pau

vre homme ne travailleroit pas feule

ment en vain , mais ferendroit encore

ridicule , & outre, la perte de fa pene

* & de son temps fe feroit moquer de

luy , comme un badin , & un ignorant,

qui fe meile d'un métier , où il n'entéd

rien. C'est pourquoy un maístre sage

& avisé doit toujours avoir devant les

yeus la fin de son art pour y ajuster ôc

proportionner tout son travaiheomme

un bon pilote a incessamment la véue

fur l'e'toile du Nort , ou fur la boussole

, qui la marque , pour y régler fa course.

Sans cela il est porté aravantufc,ne

sachant s'il est dedans ou dehors fá ,

route, &£ s'il avance vers les lieux, où il

veut aller . ou s'il s'en e'îoigne. II en est

de même d'un maistre qui ne s'attache

pas a la fin de son me'ti'er ; des qu'il a

perdu cette vifée,il s'egare, &: s'empor

te inutilement &c ridiculement hors de

son dessein légitime., C'est le malheur

g 4. où<
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jOhap.i. ou tombèrent autrefois ces faux Do-

cteurs,dont l'Apôtre de'couvre icy Ter

reur a Timothe'e. Ils fe mefloyent d'enT ,

scigner le Christianisme , faisant pro

fession du nomdelesus Christ, &«n-

treprenant d'instruire les hommes en

fa doctrine. Et neantmoins illesre*-

paifloyent de fables, &: de généalogies,

§t de jene fai quels , contes de la tra-

llicion , de la Loy Iudaïque : S. Paul

ayant déja notç & décrie leur foliç

nous en monstre ici la source ; C'est

qu'ils s'étoientde'voyez ou ecarte's de

Ja vraye fin de la doctrine Chrétienne^

& en fuite de ee't égarement, s'e'toienç

fietourne's au vain babil j & poufle's par

une folle ambition de paíTer pour Do

cteurs de la Loy , afin d'en acquérir le

jnorn , s'empoitaient a avancer diver

ses choses , grandes & hautes en appa

rence , mais qui au fonds n'e'toient que

des chimères , qu'ils n'entendoient pas,

£iix mêmes. C'est ce que signifie fA-^

pôtre quand il dit dans le premier ver

set de notre texte, desquelles choses quel

ques uns s -estait dévoyez, sesont détournés,

■f vain babil.' Car il vous peut souvenir

q\ìt 4$stS les paroles préceptes il avoit
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estably ce principe,que lafin du comman- chap-I.

déments de la doctrine Evangélique, t Ti

çjl la charité qui procède d'un cœur pur , ij.

d une bonne conscience , & dune foymn-

feinté } Si bien qu'ajoûtant mainteìianc

desquelles; choses , quelques unsse sont dé~

%>oyés, il entend qu'ils sc sont écártés de

la pureté du cœur , de la bonne con

science , & de la foy non feinte, & de

la charitç, qu'elles sonnent & produis ,

sent dans lame fidèle , c'est: adiré en

un mot , qu'ils se sont dévoyés de la fin

de la doctrine Chrétienne. Car puis

que c'est en ces choses qu'elle consiste,

il est évident quç s'écarter ou s'éloi

gner de ces choses c'est s'écarter de la

fin de la doctrine Evangélique, Cette

erreur est la première cause déroutes

les faures,qu'ils faisoient en suite. Mais

l'Apôtre en découvre encore une autre

qui étoit ou l'origine , ou l'efFet, de la.

précédente > a savoir leur vanitè,quand

il ajoute qu'ils veutoyent efíre Docteurs de

la Loy , n entendant point les choses qu'ils

difoienl -, & qu'ils assèuroient. Ce íbn t les

deux points que nous traitterons, s'il

plaist au Seigneur dans cette action*,

\z premier fera de Terreur & du vain

babil
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chap.! babil des séducteurs , dont l'Apôtre1

parle : le second de la passion qu'il?

avoient d'estre Docteurs de la loy , te

de leur témérité, a débiter pour certai

nes & aflcure'es des choses, qu'ils n*éh-

tendoient pas eus meímes. Et fur cha^

cun de ces deux articles nous vous pro

poserons brièvement ce que nous esti

merons vtile a vôtre édification.Quanç

au premier point, pour dire que quel

ques linsse[ont dévoyés de la charité , &C

des chósesjd'où elle naist, il a usè d'une

parole fort propre a son discours,& qui

,( signifie dans la langue originelle , s'e'-

carter du but , Sc s'en e'loigner,soit que

l'on ny vise pas , soit qu'y visant on,

manque a y donner. Car ayant dix que v

la charité avecque les choses , qui la

forment en nous, est la fin de l'Evan-

gile , c'est avec beaucoup de raison &C

d'elegançe , qu'il compare ceux , qui

n'y addreisent pas leurs ensetgnemens,

a de mauvais archers, qui ne donnent

pas au blanc; parce que la fin d'une do-

i.rù». ctrinefeomme vous favés ) est comme

*' le but, où elle tend. II employera en

core cy âpres- ce mot dans un pareil,

sensjquancril dit a la fin de cette epitte

que»,
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qii e quelques uns faisant prosesion d'une chap.Ii

science-;faussement a insi nomméefesont dé

voyés de lafy ; qu'ils s'en sont écartés,&:

■s'il faut ainsi parler,qu'ils ont donné a

côté,au lieu de toucher au but , qui est:

la foy:Il s'en fert encore tout de même

dans la deuxieíme epître aTimothée, ^-Tim.

où il àit^tiHamenée & l'hilete jefont de-

vojésde la vérité ; c'est adiré qu'ils n'ont

pas atteint la vérité , mais ont donne

dans Terreur, s'imaginantque la résur

rection est desia avenue. Ayant donc

manque ou a choisir, ou a retenir la

charité pour la fin de leur doctrine , ils

se font détournés au vain babil, dit l'Apô

tre. Comme le coup.de celuy qui ne

frappe pas au blanc, demeure inutile;

ainsi le prédicateur , qui ne va pas a la

charité , l'vnique but de l'Evangile,

donne nécessairement dans le vuide

de quelques fantaisies , & disputes , ou

déclamations vaines, &: qui ne fervent ,

arien. C'est ce qu'il entend par cevai»

babil , où il dit que ces faux docteurs se

détournoient. II n'y a qu'un but , & ce

but est dans l'Evangile la charité , d'un

çœur pur,d'une bonne conscience , &

d'une foy non feinte. II faut,ou y don

ner,



ïo3 .■' Sermon IF. " ^

chap.i. ner,ou se perdre. Pour peu que vous

gauchissiés , vôtre enseignement n'est

plus l'Evangilc delesus Christ, c'est un

vain babil. Outre que la nature des

choses le veut ainsi , le juste jugement

de Dieu y pousse &c y précipite les

hommes. Car ayant m'e'prisè ía sainte

vérité , il n'est pas raisonnable qu'vne

ingratitude si noire demeure impunie.

C'est pourquoy il les abandonne a Ter

reur,^ retire de leurs ames jusques aux

moindres étincelles de fa lumierejd'ou.

il arrive én suite,que choppas en plein

midy,comme des aveugles , ils font de

lourdes cheutes,& tombent le plus sou

vent en des extravagances pitoiables.

C'est la pene, dont S. Paul menace ail

leurs les ingrats, qui n'ont pas reteula

dilection de U véritépour ejìre sauvés; Dieu

(dit-ilj leur envoyera efficace derreur, afin

qu'ils croyent le mensonge II est juste, que

celuy qui ne veut pas estre instruit par

la vérité , ait le deshonneur & la honte*

d'estre trompé par le mensonge ; Iesus.

Christ denonceoitun pareil châtimenç

4, aux luiss ; Fous ne me recevezpoint ( leur

dit-il ) moy quifuis venu au nom de mon

Fère. Si un aptre vient enson propre nom,

cest
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t ejl celuy-la que vous recevrez,. Ils n'ont Chap.l.

pas voulu eltre disciples du Prince'de la

Vérité &c de la sagesse ; Dieu leur a

donnè des séducteurs &c des imposteurs

pour leurs Maistres. II n'étoitpas possi

ble de payer a la fieftè & au dédain de

leur incrédulité un salaire plus raison

nable. L'Apòtre nous prédit ailleurs la

maladie des derniers sieclesi/// détour- *• T,m'

neront ( dit-il ) leurs oreilles de la veritìt.

Lises le reste , & vous verres que l'or-

gueil de ces incrédules , ne demeure

pas impuni non plus ; Car il ajoute in--

continent $ qu'/Zf se tourneront auxfables.

Et que ce soit un châtiment du Ciel*

ui vange par cette infamie l'outrage

e sa vérité , vous le reconnoistrés ai

sément , si vous considérés que ces in-

gratv , qui dédaignent la vérité de l'E-

Vangile , font des esprits tiers & pre-

' somptueux, qui dans 1 orgueil de leurs

folles pensées, accusent les mystères de

i'Evangile tantôt! d'estre trop grossiers,

tantost d'estre trop obscurs èc envelop

pés, & tiennent que c est foiblcsse d'es

prit d'ajoûter foy a des choses aintìiai-

tes ; Si. rieantmoins vous les voyés ordi

nairement eux mêmes croire des fa

bles,
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^P*1 bles , & s'en repaistre ; signe e'videhc

que c'est non simplement la nature des

ehoscs3qui lés y conduit ( car si ce n'e-

stoit que cela , ils écouteroient encore

moins les fables , que l'Evangile) mais

c'est la colère de Dieu qui les poursuis

Sc vange l'affront , que leur impiété a

voulu faire a sa vérité. L'anciéne Eglise

en vid autrefois un illustre exemple en

l'Empereur Iulien l'Apostar,qui dédai

gna insolemment l'Evangile ; s'enrho-

. quant comme d'vne fable. Et, neant-

moins ce misérable Prince apre's avoir

estimé une si sainte vérité indigne de sa

créance,ne laissa pas avecque toute fa

philosophie de recevoir pour bonnes

toutes les sottises du Paganisme, avec

les plus extravagantes de fes fables, Sc

íes plus badines de ses superstitions. II

n'eut point de foy pour des mystères

ádore's par les Anges; &ç il en eut pour

„ceux , dont les enfans des Payens méV

mes se moquaient, il ne voulut pas

croire refus , & fes Apôtres , les Do-.

' cteurs de la vérité : & ii crèut bien Ho

mère & les poètes Grecs, qui fontòu-

verte profession du mensonge &{ de la

fable^ II est vray, que ceux dont l'Apô

tre

) - ■
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tre parle , n'étoient pas passés jusques a chap.i.

i'impietè de lulien, puis qu'ils faisoient

semblant de croire en Iesus Christj

Mais tac y a que pour n'avoir pas tirait-

tey 'Evangile avec assés de respect , par

un juste jugement de Dieu ils tombè

rent dant le vain babil., II entend fans

doute quelques opinions extravagan

tes & quelques disputes curieuses,

dont ces mauvais ouvriers batoient les

oreilles de leurs auditeursiles débitant

avec une grande abondance de paro

les j comme fi c'eussent e'té des mystè

res fort nécessaires au salut. Et bien

que l'Àpôtre ne nous les représente

pas particulièrement , neantmoins l'e'-

chantiìlon qu'il nous en a donnè cy de

vant, nous montre assés,qu'elle en pou-

voit estre la nature. Car il disoit entre

autres choses, que les fables & lesgenea- ,

hgiesfaisoient partie de la passion &L de

í'étude de ces vénérables Docteurs,

Qu'ils s'oecupoient dans ces beaus su

jets , &c dans les questions infinies , qui

en naissoient. Quel autre nom cuit il

peu choisir plus propre pour des dis

cours si inutiles a l'edisication des

hommes, que celuy qu'il leur donne

^ ici
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Chap.i- ìc* les appclîant v» v/iinbahih Car sup

posé qu'ils les expliquassent avecqué

les plus belles paroles, & les plus deli^

cates pensées * que puisse fournir l'elo-

íjuence la plus feconde,&£ la plus ache

vée i qu'éfoit-ce aprés tout, que des pa*

rôles iertées en i'aìr ? des sons agréa

bles á l'oreille j rnais fans aucun fruit

,pour l'Esprit ? Les hérétiques qui vin

rent depuis i né manquèrent pas de

donner dans le même écueil; Nouá

voyons i'idée de leur doctrine dans les

livres des anciens , qui Tont réfutée?

çòmme dans S. Irénée i dans Tertul-

lien , & dans S. Augustin, qui nous rap^

portent fídelénlént les refveries des

Gnostiques,& des Manichiens.Ce font

des fantaisies si bourrues, que fans l'au-

toritè de ces écrivains nous aíífiorïs de

la peine a croire,q'ue des foliés si étran-^

ges euflent jamais peu entrer dans l'ef-

prit d'une créature raisonnable.Et c'est

tine chose digne d'étonnement , qu'il

se soit treuvc entre ceux qui les fui*

voient,dcs personnes savantes &; gran

dement éloquentes, qui n'épargnoienÊ

pour farder la fotife de leur imperti

nente doctrine aucune des plus bdleá

coule urs^
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couleurs, que puissent inventer les Es- cKaf i,

prits les plus subtils , &: les langues les

plus disertes;comme il paroist par quel

ques fragmens des Gnostiquési rappor

tés par les anciens , & par 1 ouvrage

entier d'un Manichien nómè Faustusj

qui se voit encore aujourd'huy dans les

livres de S. Augustin; aussi fleuri , ë£

aussi brillant a regarder feulement les *

paroles,qu'aucune piece, que nous ayós

de ce temps-la. C'est de ceux-íàquc

l'on peut véritablement dire qu'ils sé-

tvient détournés a vain babil, toute l'écu-

tac ',&c toute l'enfleure de leurs beaux

discours , quelque luisante &C déliée

Qu'elle soit, n'étant pleine, que de vent;

Mais il n'est pas besoin de remonter íï

haut pour vous Faire voir,que tousceuxi

qui ont abandonné la vraye fin de l'E-

vangile,fc font détournés au vain babil.

Les écoles de Rome nous en fournis

sent encore aujourd'huy un exemple

trop visible pour en douter.Car depuis*

qu'une fois leurs maistres ont treuvë

trop étroites les bornes , où l'Apôtre

renferme ici la doctrine des Chrétiés,'

presque toute leur Théologie s'est

changée en un vain babil. II leur a

h fembléV
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,1, semble , que c'étoit une source trop

commune Sc indigne d'eux , de satis

faire a l'édification des ames. Ils ont

entrepris de contenter la curiosité, qui

çst infinie ; & la suivant par tout , où

elle a voulu les mener,ils ont tant dis

pute de choses inutiles, & en ont écrit,

&. en écrivent encore tous les jours une

si prodigieuse multitude de volumes»

que le monde gémit fous leur faix.

Leur travail est de dire des choses non

solides,&: mouëlleufes, & capables d'e-

difier,mais aigucs,& pointues, & rares

& inouïes rtire'es du fonds de je ne fai

quelles méditations sombres 3 & parti

culières; A la vérité on ne peut pas leur

feprocher de s'estre trop etudie's a l'or-

íiement & a la beauté des paroles. Car

ils débitent toutes leurs subtilités en

un langage Ú" vilain , &; íì barbare, qu'il

semhlerok beaucoup plus propre pour

e'crire en burlesque , que pour traiter,

de la Théologie i fi bien que soit que

vous regardiés les choses ^ soit même

que vous consideriés les pai oies, toutes

leurs disputes ne sont véritablement,

qu'vn i/*ìm babil-? également incapable

& de sanctifier lame, & déformer la

kmgue.
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langue. Vn inijerprete de leur commu- chap.ii

nion dit , qu'encore qu'il y ayt de ses

gens , qui raillent quelquestois en ce rur e^

point , ou par une trop grande çurio- lit*-

iìtè , ou par une íuperfluitè non né

cessaire ; cette faute ne doit pourtant

pas estrefrapportée au vain babil , que

l'Apôtre condanne en ce lieu j farces

(dit-il ) que lafuite mantre cUireme/tt-iOpic

c'est des luiss qu'il parle ici. Comme

s'il y avoit quelqu'un au monde aises

stupide pour s'imaginer , qu'il y eust

des-lors des Thomistes , ou des Scoti-

ftes , ou quelqu'vne de ces autres fa

meuses bandes , qui partagent l'école

Latine, que S.Paul prist ici nommémet

a partie. Qu'importe en quel siécle j oii

de quelle nation ils soient nais , s'ils

font ce que l'Apôtre a condamne ? Lá

diversité des temps , des lieux , & des

nations ne chágent ni le nom, ni la na

ture^ ni des vices , ni des yertus. Soie

s luis i soit Grec , soit ancien , soit mo

derne i qui dérobe le bien d'autruy,

Commet un larcin fans point de doute*

& ce feiroit une érrange cífronrerie a

celuy , qui y étant aujourd'huy surpris,

allegueroit que lesJoix anciennes n'ont

ii 2j parlé,

f
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Cfeap.i. parlé,que de ceux de leur temps,&:non

de^uy, qui est: venu tant de siécles de-1

puis. Mais c'est la chicane ordinaire de

ceux de Rome. Si nous alléguons con-1

tre leur adoration des images , la loy,

qui défend de les servir, & de se pro

sterner devant ellesjils répondit qu'el

le parle au luiss, & non a eux. Si nous

leur mettós en avant contre l'abstinen-

ce de la chair qu'ils ordonnent , la

prédiction que fait l'Apôtre qu'il s'éle-

verâ de mauvais Esprits , defendans de

se marier, & enjoignans de s'abstenir

des viandes, que Dieu a créées pourlcs

fidèles ; ils répondent qu'il en veut aux

Encratites, & aux Marcionites anciés,

& non á eux. Si ^ous leur objectons

Contre le retranchement de la coupe

sacrée , étably au milieu d'eux, la paro

le de nôtre Seigneur , Beuvés en tous ; ils

répondent que cette ordonnance , est

pour les Sacrificateurs, & non pour le

peuple. La subtilité de ce Docteur est

de même venequi ne veut pas que l'on

rapporte a ses scolastiques la condam-^

nation du nain babil ici faite par S.Paul,

A ce conte il n'y aura que les luiss de

çc-temps-làja qui il foie défendu de
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se dêwyer de la fin de l Evangile, & dese Chap.i,

détournerau vain babil , LVa & l'autre

■ sera permis aux Théologiens de l'école

Romaine. S'il leur est permis de faire

cc que l'Apôcre du Seigneur a condan-

nè; je luy en laisse le jugement, & a

toute conscience, a qui il reste quelque

sentiment de justice & de raison. Mais

qu'ils fayent fait) & qu'ils se soyenc

écartés de la vraye fin de l'Evangile, &

qu'au lieu de la charitè,où il tend,ils se

soyent détournés a un vain babil ; c'est

une chose fi claire & siévidente,qu'vn
.... . . „ Erasme

de leurs interprètes nai , nourri, &Cdan,ses

mort dans leur communion , venant a

ce passage,n'a peus'cmpêcherde le re-^rr|0

marquer, òc de s'en plaindre; rapportât /*»■«

ici au long les bagatelles , & les que-^'t*

stions froides & frivoles, qui occupent

les écoles,& exercent les Théologiens

de Rome depuis long-temps , leurs dé

bats infinis fur l'essence dupechè, &

de la grâce ; & fur la distinction des

personnes de la sainte Trinité, & fur le

feu de l'£nfer,fur le Battefme,fur l'Eu-

charistde,sur la pcnitencejll dit que l'on

en est venu jusques a des questions non

feulement fades,6£ vainesjmais mêmes

h 5 . impies
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fh*P-L impies fur la puissance de Dieu, & du

Pape j & il en produit un grand nom-

bre,& celles-ci entre les autres; Si cha

que personne de la Sainte Trinité peut

prendre asoy toute nature creéc,com-r

me celle d'une pierre , ou d'un animal,

ainsi que le Fils a pris celle de l'hom-

me; & fi cette propositioivD/>» est une

fierre-,ou pn animais aussi possible, que

çelle-ci, Dieu eîì un homme ; Sitine per

sonne creée peut aussi prendre,& s'unir

personnellement une nature crête ; &

S cent autreschoses ou impertinentes ou

scandaleuses ; Et si le Pape peut casser

çe qu'vn Apôtre a ordonné ; S'il peut

ajouter au symbole un nouveau articlç

de foy ; S'il a autant ou plus de puissan

ce que S. Pierre * S'il peut commander

aux Anges, &:. faire sortir toutes les

ames du purgatoire à la fois , & s'il est;

\ plus clément que n'a été Iefus Christ-,

dont nous ne lisons point qu'il ayt ja

mais tiré nulle ame de purgatoire;

S'il est simplement homme , ou s'il n'a

pas quelque chose de commun avec

que la divinité, participant à l'une & 3,

J'autrenaturc ; Si nous ne parlions de

ççs choses , que pour passer le temps
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âpres le repas , je le fupporterois,dit-ií, chap.ï.

le mal est,qu'il semble que nous ert fas

sions lesapuys de nôtre foy. Nous cher-

ehons ce que nous ne pouvons sçavoir,

& dont l'étude ne nous a point été

commandée ; & laissons là les choses,

qui font seules dignes de nôtre medi*

tation. II touche auífi en fuife celles

de leurs disputes qui retiennent &: tra

vaillent l'Efprit en des choses obscures

& impénétrables ; & qui l'empefchent

de s'appliquer a des cônoissances mciU

leures & plus salutaires. 11 dir,qu'ils en

font gloire , Sc content Tobscuritè pour

Tune des merveilles d'un grand Théo

logien} Sc qu'il en a ouï un, qui pouf

exalter un de leurs Docteurs , nommé

l'Escot,dilòit que neufans ne fuffiroiéí

pas pour entendre feulement ce qu'il a

écrit fur la préface del'abbregò de leuf

Théologie. Ie laisse la plus grande par*

tie des choses , que ce favanr homme

a particularisées fur ce sujet.Car il n'e$

pas besoin que nous les sachions. Ce

que j'en ay rapporté suffit pour vous

montrer quelles grâces nows devons â,

Dieu, qui nous a délivrés du vain babil

d'une fi malheureuse éeole;oul'on n'oie

h 4 que
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f^PJ-que des disputes extravagantes,des dé

bats de paroles, un bruit importun de

distinctions ou fades ou chimériques,

& de sophismes embarassés ; où aprés,

avoir bien travaillé plusieurs années,

Ion n'en recueille autre fruit , que des

chardons;, & des épines , inutiles à. la

pâture d'une créature raisonnable.

Iouïssons de la manne céleste de la pa

role du Seigneur , qu'il a rétablie dans

PEgliseiSí nous cor.tentôs de son Evan

gile; bornantnôtre étude & nos désirs

a cc qui est utile & nécessaire a la san

ctification de nos ames en la.charité.Le

temps est court ; Employons le tout

entier dans les choses solides. N'en

perdons pas une partie dans le vain ba-r

bil. Que le plaisir de l'oreille , &: la

curiosité deTEsprit, & l'éclat soit des

belles paroles , soit des pensées inge-

nieuses,ne nous tente jamais,pour nous

dégoûter de la simplicité de TEvangile,

ou pour nous faire convoiter la creuse,

& folle sagesse de l'Egypte. Ne laissons

jamais, rentrer au milieu de nous le

yain babil , que Dicuen a chasse si mi

raculeusement.Aimons une Théologie

íçMde î simple , sobre & modeste ; qu.i

cherche.
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cherche a édifier & non a plaire; a sau-C^P-1,

ver l'ame, &: non a chatouiller l'Esprir,

ou l'oreillcqui se tienne dans les ordres

de S. Paúl , &c qui ait toujours l'œil fur

la charité d'un cœur pur, d'une bonne

conscience , &c d'une foy non feinte, &c

ne preísc &: n'avance , que ce qui s'y

rapporte évidemment, 8c qui nous y

peut former; ignorant patiemment ce

qui est,ou au dessus de nôtre portée, ou

au delà de ce salutaire dessein.De conv

bien de travai! , &: de questions , & de

querelles déchargerions nous r£glife,fi

nous pouvions une bonne fois renfer

mer toute nôtre Théologie & toute

nôtre science dans ces légitimes bor

nes ? II n'y auroit plus de disputes.Car

ce qui est nécessaire est clair ; II a'y a

que le superflu , qui soit difficile. Et

neanrmoins par une étrange maladie

d'esprit , nous nous plaisons ordinaire

ment beaucoup plus, aux choses &c dif

ficiles & inutiles , qu'a celles qui sonc

&. utiles &c faciles. Nous préférons l'é-

tude, où il y a beaucoup de travail &C

peu de profits celle ou la peine est in

comparablement moindre, bien que lc

fruit y sojt grand ôc certain. &: inesti-

> mabìe.



122 Sermon I P".

«hap.T. mable. C'est de cette maudite humeur

qu'est venu parmi les Chrétiens ce

niain babil, auquel dés le temps de l'A-

> pôtre se détournoyent certains mau

vais esprits , qui ne pouvant goûter la

pureté, sainteté, òc simplicité del'E-

vangile , s'écartoient de sa vraye & lé

gitime fin,qui n'est autre que la charité.

Mais il découvre dans le verset suivant

l'une des premières &: principales eau*

ses de leur mal , quand il ajoûte qu ils

veulent efire docteurs de U loy-jrìentendant

foint les choses , qu'ils disent , ni desquelles

ils ajseurent. II paroist d'ici que ceux

qu'il touche étoient ou luiss naturels,

ou prosélytes ; puis qu'ils retenoient la

loy ; & en vouloycnt estre Docteurs.

Car vous savés que par la Loy , l'Apôtre

selon son stile ordinaire, entend celle

de Moïse; & que les écrivains du nou

veau Testament appellent Dotfeurs de

la £<y,les Maistres,qui enseignoient les

ordonnances & les livres de Moïse,

Aa ayant été solennellement receus en

3 4- é-cetre charge apre^^voir donnè des

f™' preuves de leur suffisance. C'est le titre

que S. Luc donne à Gamaliel dans les

A»ctés ; $c il l'entend en même sens,

quand
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quand il die dans son Evangile ; que chap.

comme Iefus enseignoit,des Pharisiens

6c des Docleurs de U loy , venus de di

vers lieux e'coient là astis au lieu r ou il

étoit. II ne faut pas douter,que ces Do

cteurs ne fussent en grand honneur

parmi les luiss ; y tenant un rang femr-

biable a celuy , où font aujourd'huy les

Docteurs de Sorbonne par exemple»

dans la communion de Rome, ou ceux

qui enseignent la Théologie dans la

nôtre. II est vray,que s¥aul ne dit past

que ceux dont il parle ici, eussent étè~

reccus en cette dignité entre les luiss, v

avant que d'avoir embrasse la profes

sion du Christianisme. II dit seulement

qiu/í vouloie/U eftre Docteurs de la Lof,

soit .qu'ils voulussent retenir entre les

Chrétiens l'ancienne dignité , dont ils

avoient jouï parmi les luiss ; soit que

rsayant point eu cette qualité dans le

Iudaïsmc,ils y aspirassent dans le Chri

stianisme , tachant d'y établir la loy de

Moïse pour en esti e recónus Docteursi

se prévalant ainsi de la connoifsancef<

qu'ils avoient de laloy, pour s'élever

au dessus des fidellcs convertis du Pa

ganisme , & pour, passer entr'eux pour
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des Docteurs. C'est la maladie de la na

tion, leíus Christ reproche nommemet

Math, aux Scribes & aux Pharisiens, entre

**'7' leurs autres vanités qu'ils aimoienc

d'estre salue's dans les places publiques,

& d'estre appelles des hommes , notre mai-

Jìre, notre maifire. Encore aujourd'huy

l'extreme misère , où Dieu a plonge

par tout ces prétendus Maistres,n'a peu

mortifier leur ancienne vanitèi & c'est

une chose étrange,&r incroiable,si nous

ne la voyons en effet dans ìeurs livres,

^ quels titres , & quels honneurs ils se

? .donnent les uns aux autres , quand ils

s'écrivent, ou se saluent ; A les ouïr, il

sembleroit que ce fussent des Princes,

ou des Monarques ; ou tout au moins

quelques grands Archevefques , ou

Cardinaux ; 8c au fonds ce ne font que

des gueux , qui se font ces civilités l'un

a l'autre. Toute la nation en est là frap

pée ; & la matière de tout cét orgueil

c'est que Dieu leur a fait l'honneur de

leur donner fa loy. Vous favés ce que

leur dit'S.Paul,a tous & a chacun d'eux,

Rom. Tu penses efìre le conduííeur des aveugles^

J9'20' lalumiere de ceux quifont en ténèbres ; l'in-

Jlruíïeur des ignorans x Penseigneur des

idiots%
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idiots , qui as dans la loy lepatron de la con~ch&$.í.

xoijfance & de la vérité. Cette folle pré

somption, &; la complaisance qu'ils onc

pour eux mêmes, avec cette ridicule

vanité , qui enfle leur petit courage,est

la cause de tous leur malheurs. C'est ce

qui leur fit mépriser la vocation si dou*-

ce &c si ravissante de Iesus Christ nôtre

Seigneur ; Comment pouvés vous croirez nan j.

(leur disoit-il) veu que vous cherchés la

gloire l'un de Hautre , & ne cherchés point

la gloire , qui vient de Dieu seul ? C'est

encore cette vanité .» qui empescha

ceux-là même qui croyent, de le con

fesser franchement ; parce \ dit l'Evan- ^ "* '**

geliste ) qu'ils aimoient mieux lagloire des

hommes , que celle de Diett. Et bien qu'a-

prés l'envoy díi S. Esprit , la vérité de

l'Evarígile luisist dans une clarté beau

coup plus grande , qu'elle n'avoit fait

jusques là; cette maudite vaine gloire

les retint, encore la pliispart dansi'in-

credulitè; comme S.Paul le tefmoigne Romao

ailleurs, quand il dit,que la passion, 3-

qu'ils avoient d'établir leurproprejustice

les empeschoitde se ranger a la Justice

de Dieu ; a celle qu'il a revele'e dans YE~

vangile de son Fils. Et si quelques uns

d'eux
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Chap.i. d'eux forcés par l'évidence de la veri*

tè&par l'e'clat des miracles, dont les

Apôtres l'accompagnoient j se ren-

doycnt a Iesus Christ , & s'enrooloient

entre ses disciples , il y en avoit peu

entr'eux , qui se fissent avec une entiè

re pureté & iìnceritè.Il leur restoiten-

core a la pluspart quelque chose de ce

Vieux levain de vanité , dont toute la

masse du sang Iudaïque est infectée,'

comme vous le voyés par l'exemple de

ceux, dont il est ici question. Ils fai-

íòient professió du Christianisme; mais

ilsne pouvoient oublier la gloire pré

tendue de leur ludaisme. Ils en vou-

loient encore avoir sinon le tout , ail

moins quelquC partie. Ce doux $c

glorieux nom à.c Docteur de U lay, si esti

mé de toutela nation , leur revcnolt a

tout heure dans l'Esprit ; comme les

aux,les oignons, &: les chairs de TEgy-

pte autresfois à leurs ancestres dans le

désert. S'étant mis en la teste de con

server au moins la qualité de Docteur

parmi les Chrétiens ; pour acheminer

ce dessein' de leur pecite ambition , ils

laissoient là le grand chemin battu par

les ministres de l'Eglise, èc jugeantque

la
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la prédication de la charité s & des chap.U

choses qui y conduisent, e'toit une ma

tière trop commune pour leur acquérir

de la réputation , ils se jettoient à quar

tiers tiroient du vieux magazin de la

tradition Iudaïque quantité de myste-

res creux & inconnus aux Gentils , des

fables & des généalogies , &: antres

semblables inventions ; les débitant

avec une grande hardiesse &: confian

ce,^ les enrichissant autant qu'ils pou-

voyent,de belles paroles,pour paroistre

savans, & gagner avecque lapplaudis-

sernent du peuple le titre de Docteurs

de la Loy. Maisl'Apôtre montre enfin

leur ignorance , & leurtemeritè,quand

il ajoute qu'ils rìentendentsas les choses,

qu'ils disent,ny dequey cejl quils ajfeitrent.

L'ignorance est pardonnable , quand

elle est involontaire ; c'est a dire quand

on ignore ce que l'on ne peut savoir,

quelque affection que l'on eustde rap

prendre. Mais l'ignorance de ces prê

te ndus Docte urs e'to itinexcusable;pre-

mierement parce qu'elle e'toit volon

taires née de leur seule vanité'. Car

fans l'ambirion , qui leur offusquoic

lelprit , il,leur eût e'tè aisé d'entendre

'la
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Chap.i. lanature,& l'vsage de la loy ; & qu'elle

n'avoit été donnée qu'a temps , pour

servir de pédagogue au peuple de Dieú

jusques a la venue du Messie i si bien

que le Christ étant révélé & régnant

dans l'Eglise , il est clair que désormais

la Loy demeure caflee & abrogée.

Mais l'interest de la passion de ces gens

les empeschoit de voir cette vérité;

parce que sielleeust eu lieu, la Loy ne1

subsistant plus,ils n'en eussent peu estre

Docteurs ; ils eussent perdu leur petite

royauté. Pour la conserver, ils ne veu

lent te ne peuvent entendre cette vé

rité , qui la choque ; Ils aiment mieux

l'ignorer,& prescher le conttaire. Se

condement leur témérité les rend aussi

indignes de pardon j de ce qu ignorant

la vérité de ces choies, au lieu de s'en

instruire,& d'aller à l'éeole pour les ap-

prendre,ils ont la présomption d'ensei

gner lès autres , & de leur faire des le

çons de ce qu'ils n'entendent po*nt* St

mêmes ( ce qui eít le dernier point de

l'audace & de l'insolence)non contens

de dire simplement ce qu'ils n'enten

dent point,ils l'asseurent,& PárHrmenr,

comme une chose , donc ils font cer

tains.-

\
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tains. Festime aussi que l'Apôtre note chap.í

par ces paroles deux vices fort fami

liers aux faux docteurs ; l'vn est, qu'ils ,

s 'embrouillent souvent eux mêmes,en-

treprenant d'e'tablir Ccommc c'est tou

jours le destin de Terreur,) des choses

incompatibles j dont ayant a s'expli

quer ils ne le peuvent faire qu'avec

une grande obscurité , 8£ un embarras

de paroles , qu'ils disent sans les bien

entendre eux mêmes ; comme nous le

Voyons arriver tous les jours a ceux dé

l'Eglise Romaine , lors qu'ils nous veu

lent représenter la forme & les suites

de leur transsubstantiation, de leur sa

crifice propteiatoire , & ncantmoins

non sanglant , de la remission d'un pe-

che',que vous ne laissés pas de punir, du

purgatoire ; & d'autres mystères ima

ginaires ; dont les plus habiles de leur

parti ont Bien de la pene a s'exprimer

de telle forte, qu'il ne soit aisé a voir

qu'au fonds ils ne savent pas trop bien

ce qu'ils veulent dire.L'autre est qu'en

core qu'ils n'ayent aucune certitude de

leurs doctrines ni parles sens, ni parla

raison , ni par la révélation divine , ils

ne laissent pàs de les asseurer, & poser

î ■ fore
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Chap.i. fort affirmativement, comme des cho~

ses infaillibles & indubitables,/// nV#-

tmdentpaí{àït YApôtre)dequoy c eft qu 'ils

* a[feurcnt , usant d'un mot * qui signifie,

donner une chose pour certaine , &c

m. raffirmer fortement. Cette confiance

de définir ainsi les choses avecque tant

de force & de fermeté * sert a en re

commander la créance , & a faire plus

aisément paflcrFimposture pour h vé

rité. RegardéVmoy ceux de Rome.

A les ouïr -, tojit ce qu'ils enseignent

sont des oracles ; où il n'e'chet nulle

doute ni difficulté. Iamaislcsus Christ:

n'a commandé, jamais l'Ecriture n'a

parlè,qu'il faille adorer le pain de l'Eu*

, charistie ave£ la même religion que

l'on adore Dieu. II ne s'en creuvç pas

un mot clans tous les Vïays écrits des

trois premiers siécles du Christianisme.

• Cette adoration choque la raison , 8C

la loy du Seigneur au dernier point;

qu'un homme,qu'un fidèle adore com

me son Dieu Souverain , une petite

oublie faice d'eau, & de farine entre

deux fers , qui n'a ni sens , ni mouve

ment, que le vent peut emporter, que

iss moindre* animaux peuvent dévo

rer;
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î;er ; que ceux-là même qui l'adorent, çhap.fc

doivent manger &: avaler. Y cut-il ja

mais une opinion moins certaine , plus

douteuse , plus pìeine de difficultés, de

quelque côte que vous la regardiés?

Et neantmoins écoutés avec quelle áf-

íeurance les Pères de Trente la défi- C(,„C4

niísent i 1.1by a( disent- il s) nul lieu dt^ Tr^-

douter^ue tous les fidèles âe Christ selon la ''»'li c'

coutuyte toujours receu'è dans £Èglife Ca

tholique , ne doivent rendre a cesacrement

de il Eucharistie , en la vénération qu 'ils luy

addrejfent , ce meme culte de latrie , qui ejl

deu au vray Z>/V#.Leur Catéchisme parle

en semblables termes de l'invocation tr»a.di

des Saints i C'est une cfyfe ( dit-il )fi cer-

taine en £Eglise depieu , qu'il neftpaipof- ordUmì

jible qu'il tombe aucune doute la dejsins dans h

ÍEJprit des fidèles. Et neantmoins il est

certain , que c'est vne chose inouïe Sc

dans l'eglise ancienne par l'espace de

quatre mille ans , & dans les trois pre

miers siécles de la Chrétienne, & dont

il ne paroist ni comandcment,ni exem

ple , ni dans les Eícritures de Dieu , ni

dans les livres des disciples des Apô-

tres,&: qui d'ailleurs choque rudement

les sondemens de la religion, &: qui tiré

i i âpre»

■
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Ghap.i. anre's soy une infinité de difficultés in

surmontables. Ils parlent avec la mê->

me aíseurarice $c du purgatoire , qu'ils

ne virent jamais , ni dans la nature , ni

dans l'Ecriture; & du sacrifice de la

messe , & de la transsubstantiation ; &:

de leurs autres erreurs. Ne vous en é-

tonne's pas Fidèles, puisque l'Apôtre

vouS apprend , que c'est la coutume dá

ceux qui se devoyent , d'asseurer ce

qu'ils n'entendent pas. D'autre part ce

qu'il nous tesmoigne,que des son temps

il y eut des gens , qui s'écartèrent de la

vraye sin de l'Evangile,& que la passion

du Doctorat de'tourna dans le vain ba

bil, nous doit ôter le scandale , que les

simples prenent quelquefois, en voyant

que Terreur s'est fourrée il y a si long

temps entre les Chrétiens, &: qu'elle

s'y maintient encore aujourd'huy avec

que tant d'opiniatrctè , Si un honneur*

si petit , qu'étoit celuy de passer alors

entre les fidèles pour un Docteur de la

Loy , a peu tellement aveugler ces

gens, que de leur faire mépriser êc

combatre la vérité , bien qu'éclairée

par la lumière divine des saints Apô

tres ; devés vous pas treuver étrange

qu'au;our-
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qu'aujourd'huy,que la voix & les mrra-chaP'

cles de ces grands hommes ne sont plus

fur la terre , la mitre & la crosse & le

JRxgne , & tant de gloire &C tant de

biens,qui y font attachés , facent me-

c'onnoitre la vérité au monde,& luy sau

cent préférer Terreur, & le babil , vain •

-de vray , mais armé de confiance , H

d'autorité , & d'éloquence , & de tout

ce qui est charmât aux yeux de la chairí

Chers Frères., ne vous laissés point é-

bîouïr a ce faux éclat. Attachés vous

a l'Evangile,la parole eternelle du Fils

de Dieu, & a l'Ecriturc divine de fes.

Apótres,qui en font les teíinoins,&les

prédicateurs certains ô£ indubitables.

Que vos Pasteurs pour conserver le de-

post de cette salutaire vérité , puifenj:

dans les fources,d'où elle nous vicnt;&

fuyant la curiosité òc la vanité , ayent

toujours devant les yeux la fin de cette

doctrine céleste qui est vôtre falut: &

non vôtre plaisir ; l'edifìcation de vos

ames,&. non la satisfaction de vôtre cit-

riositè.Quc jamais ils ne fe détournent

à ce vam babil ici condamné par l'A~

pôtre ; &t purifiant leurs cœurs de tou

tes les passions de la terre , n'ayct autr?

i* 3 ambition.
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i. ambition , que de vous sauver ; ni autre

volonté que de vous servir dans ce

grand &í unique dessein ; Qu'ils se gar

dent bié de la témérité des séducteurs,

& nè mettent jamais rien en avants

dont ils n'ayent l'intelligence ôíl'as-

íêuraiice, layant appris dans 1 école dé

Dieu. Suives la meme voye poûrviure

en la même feuretè. Car vous & nous

n'avons qu'une feule & même règle.

Mais, Chers Frères , travaillons prin

cipalement les uns, &: les autres , à rap

porter toutes nos pensées 6c tous nos

désirs à la fîn de l'Evangile ; c'est adiré

à la charité dun cœur pur , d une bonnes

conscience , & d'unefoy nonfeinte. Si cettç

chanté divine règne véritablement

dans vos âmes si vous la tenc's pour

vórre ornement , pour vôtre gloire &

pour tout vôtre bonheur; Terreur ne

vous séduira jamais ; ses fofifmes ne fe

ront pas capables de vous abuser ni Je

vain babil de la terre , de vous faire

abandonner la vérité de Dieu. Tous

ceux que le monde nous a enleve's , y

avoyent de'ja ujie partie de leur çœur

íìla feule charité de Iefus Christ ks

enst remplis , ils ne nous euífent jamais

quittc'su
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quittés. Maisquoy ? L'vn vouloit estre chap.i.

Docteur de la Loy ; & l'autre vouloic

quelque chose de plus encore. Cette

volonté contraire a la charité , est touc

ce qui les a perdus ; C'est ce qui leur a

noirci la vérité , &c qui l'a fait paroitre

hideuse a leurs yeux ; C'est ce qui leur

a fardé Terreur , & qui leur a rendu ce

monstre agréable. Dieu nous garde,

Frcres bien aimés,de tomber dans leur

malheur. Mais fouvenés-vous qu'vne

vraye&r vive charité , qui n'aime que

Icsus Christ , de n'a de la passion que

pour fa gloire ; est le meilleur & le plus

asteurè moyen de nous en préserver.

Ic n'ai pas peur qu'vn homme , qui

n'aime ni ne craint le monde , &: qui

n'aime &: ne craint que Dieu, puisse

préférer Terreur a la vérité. Le Sei

gneur Icíusvueille nous sanctifier tous

ensemble par la vertu de son Esprit,

&: purifier nos ames avecque le, feu de

fa charité , &C nous faire la grâce de lç

servir en toute pureté Sc honnesteté

- constamment & religieusement jus

ques au dernier de nos soupirs, pour?

avoii. part un jour dans fabienheureuíç.

immortalité. A m e n.

i. 4 SERMON;
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Chu-

rcnitm I. Timoth. Chap.I. Vers. 8.9. IO. II.

le 1 ).

Dísrw- Qr çAvons qUÇ ia eji hottée s

1 6 5 4. quelqu'un en use légitimement.

Sachant cela , que la Loy ríejípoint mise

souriejufle , mais pour les iniques , <& ceus:

qui nese peuvent ranger; pour les impies

& les mal- vivans , pour lesgensfans reli

gions profanes,pour les meurtriers depcre

(jr de mère, & les homicides.

Pourles paillards , tfr eeux qui habitent

avec des majles , larrons d'hommes, men

teurs\parjures , & s il y a quelque autres

i chose quisoit contraire a la saine dotlrinc^j.

Suivant ÍEvanqile de la qloite de Diet*

bien heureux , lequel évangile nia çie

commis. v

Hers Frères; Bien que

toutes les parties de ta corn-,

mission , que les Apôtres re-

ecurent de leíus Chtist fus

sent grandes, & au deíîus des forces de

nôtre
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nôtre nature , il ny en avoit pourtant Clwp-I.

aucune dont le dessein fust plus étran

ge oul'executionplus difficile ,qud'a

bolition du ludaïíme. I'ávouë que c'é-

toit une chose bien hardie, & d'un suc

cès apparemment impossible , d'entre

prendre de détruire le Paganisme, éta-

bli dans le monde depuis une longue

&£ immémoriale fuite de siécles par 1«

consentement de tous les peuplesjMais

c'étoit fa»s doute beaucoup plus de

vouloir casser &c abroger la Loy de

Moïse ; qui outre l'antiquitè étoit en

core évidemment sonde'e íiir l'autoritè

du vray Dieu, qui l'avoit luy même

publiée du ciel ; au lieu que les rein

gions Payennes n'avoyent été plantées

dans le genre humain, que par la voix

& parla main des hommes, comme

leurs propres histoires le racontoient,

& comme il paroifíbit aisés par les er*

reurs,&: les vanités , dont elles étoient

toutes pleines. Aussi voyés vous que

quand les Apôtres se mirent a travail

ler a la conversion du monde les luiss

s'opposèrent a leur prédication avec

beaucoup plus de fureur &: d'opinia-

çietè que ne firent pas les Payens. Ef

au
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Chap.iau lieu que ceux-çi vaincus peu a peu

par la force de la vérité cédèrent enfin

& receurent le Christianisme , ayant

tous renoncé a leur vieille idolâtrie ; le

corps de la nation des luiss demeura

inflexible , & persévère encore aujour-

d'huy dans la superstition. II est vray

qu'avant ce fier &: épouvantable en

durcissement , où ce misérable peuple

est tombé par un juste jugement de

Dieu,plusieurs d'entreux avoient don

né les mains a la vérité , & reconnu Ie-

sus pour le Christ promis par les Tto^

phetes. Mais encore faut-il remarque^

que de ceux la-même qui embrassèrent

la profession de TEvangile, il s'en treu-

ve grand nombre qui vouloient a toute

force retenir l'observation de leurloy?

tant e'toit profondement enracinée

' dans leurs coeurs la révérence de leur

Moïse. II paroir parles Actes, Sc par les

écrits* des Apôtres , que ce zèle des

Iúifs & ce mélange de leur loy avecque

l'Evangile fut l'une des choses qui

troubla le plus 1'Eghsca ses comment

>. cemens. A peine y a t-il aucune des

épîtres de S. Paul , où il ne çombatre

cette erreur , &l où il ne se plaigne des

mauvais,
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mauvais ouvriers , qui la mettoient en chap.f.

avant. Ceux.qu'il entreprend ici dt^s le

commencement de cette epître,étoiét

de ce nombre, comme il nous le dc'-

couvre clairement dans le verset , qui •

precede nôtre texte,où il dit,qu!ils voa-

lotent eslre Docteurs de la Loy ; II a déja

notè Sc descriè les fables & les généa

logies^ les autres vanités, a qùoy ils

s'addonnoient » Mais parce que le nom.

de la Loy e'toit leur .principale défense,

&: le plus plausible de tous leurs pré

textes pour rendre la doctrine de l'A-

pótre odieuse , comme s'il eût méprise

& rejette une institution de pieu; il va

au devant de la calomnie,& arme ici

son disciple Timothée contre ces faux

& scandaleux langages des séducteurs,

touchant brièvement a ce propos la

vraye fín,&: le légitime usage de la loy.

Premieremét donc pour rabbatrekur

calomnie , il distingue ce qu'ils confon-

doient malicieusement ou ignorani-

ment,cest adiré la Loy d'avec son usa-

gc;Or nomsavons ( dit-il ) que la Loy est

bonne-fi quelqu'un en use légitimement^uis

pout montrer quel étoìt ce légitime

usage de la Loy , il e'claircit quelle en

est
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Chap.i. est la fin , & pour qui elle a e'tè propre*

ment donne'e ; sachant ce(a ( dit-ilj que

la Loy rìeftpoint misepour lejufie^mais pour

les iniques , &pourceux qui ne se peuvent

ranger, póur les impies & les mal-vivanss

& pour autres semblables pécheurs,

dont il fait une longue liste ; qu'il con

clut en ces mots, & s'ily a quelque autre

chose, qui soit contraire a lasaine doctriney

suivant l'Evangile de la gloire de Dieu

bien-heureux , qui nia été commis. Ainsi

pour vous donner l'entier* exposition

de ce texte,nous traiterons brie'vement

s'il pîaistau Seigneuries quatre points,

qu'il contient ; Le premier, de la bon

té de la Loyjle deuxiesme, de son objet

ôC de sa fin ; Le troisiesme ,dcs pe-

cheurs,a qui elle s'addreste propremét,

&: du dénombrement que l'Apôtre en

fait i Le quatriesme &: dernier , de l'E-

vangiie,& de Te'loge qui luy est donnè.

Quant au premier , il y faut remarquer,

que S. Paul ne dit pas simplement que

U Loy efi bonne , mais qu il fait, qu'elle ejt

bonne ; Or neussavons ( dit- il ) qu,e la Lof

efi bonne ; &: il en use ainsi a mon avis:

pour rembarrer & la calomnie,te la va

nité des séducteurs. Lear calomniei

parce
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parce qu'ils l'accufoient de flétrir & de c*»*pk

condanner la Loy , comme vnc chose

mauvaise ; fous ombre qu'il en castoit

ì'usage sous l'Evangile de Iesus Christ.

Contre ccte odieuse accusation il pro

teste hautement, qu'il reconnoit,que

la Loy est bonne ; & que s'il affranchit

les Chrétiens de son joug , ce n'est pas

qu'il la croye mauvaise,mais pour d'au

tres raisons bien différentes. II defen-

doit aux Chrétiens le serviçe du Paga

nisme j comme une chose impie , SC

mauvaise en elle même; inventée par

les démons , & introduite au monde

pour la perdition des hommes.II faisoir

cesser la Loy Mosaïque , comme une

chose non mauvaise , mais quin'étoit

plus de saison, & qui a^ant été vtile est

son temps , n'étoit plus nécessaire dé

formais dans la lumière du- royaume

de Iesus Christ ; reconnoissant au reste

que Dieu en étoit fauteur ,xjui l'avoit

baillée a son peuple pour estre le pé

dagogue & le gouverneur de son en

fance. Mais en disant , nous Çxvons qnt

U Loy est bonne, l'Apôtrepicque aussi se

crètement l'enfleurc de la vanité des

séducteurs , qui vouloycnt passer pont

da
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.'"■de grands Maistres , &fe qualifioient

Docteurs de U Loy; comme si tous les au

tres Cluétiea s eussent e'tè des appren-

tifs & des ignòràns au prix deux. En

core que nous ne íòyons pas Docteurs

de laLoy*(ditl'Apótre) & que nous ne

fassions pas profession de certe haute

& profonde science , que ceux-ci s'at

tribuent, nous ne laissons pas pourtant

de savoir aussi bien qu'eux , que la Loy

est bonne. Qui en doute & qui le peut

nier ? Mais nous savons encore ce qu'il

semble que ces grands Docteurs avec

que tç»ute leur fussifance,n'ont pas bien

considéré , que si la Loy est bonne , ce

n'est pas a dire que l'on n'en puisse mal

user. Ailleurs dans un autre discours il

reconnoist encore la même vérité , que

" Ia Loy eH bon/te, &sainte , & caisses com

mandemensfontsaints, justes & bons. Ce

font autant d'arrests,qu'il a gravés dans

les çables des Ecritures divines, contre

l'impietè de Marcion &: des Mani-

ehiens, & autres heretiques^qui eurent

autres fois l'audace de condamner la

Loy Mosaïques de blasphémer qu'el

le avoic été baillée non par le vray

Dieu Pere de notre Seigneur I. Christ,

mais
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mais par je ne sai quelle autre .divinité chap.i.

ou foible, ou maligne, & quôy que c'en

soit, défectueuse & imparfaite; inouïe

& née dans les seules visions de leurs

cerueaux creux. Car pour l'Auteur de

la Loy , qui peut douter, que ce ne soit

ce grand Dieu éternel, qui nous a en

voyé son Fils Iesus en la plénitude des

temps,veu que d'un côté il nous le pro

met dans ses anciennes Ecritures, pré

disant punctuellement. &. le temps de

fa naissance , & fa mort & fa résurre

ction, avecque toutes les particularitez

de fa vie ? &: que de l'autre part il nous

dépeint &c représente fcs myítcres dans

toutes les parties de cette Loy même,

qu'il bailla a son Ifraé'l,qui semble estre

un portrait, ou au moins un craycyi de

l'JEvangile de Iesus ? Et pour la Loy ."

même, il ne faut que la voir & la coníî-=

derer pour reconnoitre incontinent fa

bontèictant clair que ses premiers &:

principaux commandemens contenus

dans le décalogue, font d'une equitè,S£

d'une justice toute évidentes confor

me a tout cc que la nature ou la fagesie

a de'couvert aux hommes de plus saint

& de plus vertueux. Mais outre <iecte

bonrè



1+4 Sermon f.

tíhap.i. bonté propre &: (si j'ose ainsi dire ) es--

sentielle ic originelle a la Loy, l'Apô

tre en disant qu'elle eji bonne , signifie

âuíîi qu'elle .est utile & salutaire aux

hommes,qui s'en servent bien ; comme

il paroist de ce qu'il ajoute , quelle est

bonnefi quelquun cn use légitimement.Cm

de quelque saison que vous en usics,

soit bien soit mal,elie ne laisse pas pour

cela de demeurer bonne en elle même,

& d'être toûjours un saint & admira

ble ouvrage de Dieu.Mais elle hc vous

peut estre utile & salutaire , si vous ne

vous en servez légitimement ; c'est \.

dire selon le dessein de Dieu quil'a

donnée ; si bien que l'Apôtre disant

qu'elle est bonne st l'on en use légitime-

ment^oíe clairement qu'elle est utile &

profitable a ceux qui en usent comme

il faut ; & nous laisse a ibus-entendre,

que bien loin de servir a ceux qui ert

usent autrement,elle leur nuit, & leur

tourne a dommage,par la faute non de

sa nature , qui est bonne, mais de leur

esprit,qui est ou ignorant,ou méchant.

D'où s'enfuit que le mal qui lcùr en re

vient rsttóte ni ne diminue rien de la

louahg&qui luy estdeuë,d'estre bonne
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& excellente. Mais pòùr bien user de dhip'.t

fa Lby is faut avarie fóutes choses còriU

n'oîfré fa nature &' fa fin ? St póuVquí .

elìé a pròpTérhe'n't été" baillée. C'est-

pbúrqúôy l'Ápôtré apíçs áVois éíîi

quelle est' bonne ysféelqu'un1 en iïsële^ .

gîtïmèmihi, i)óûià,sdManì cetd,qúè fa"ïàjf

n estpoint misé' four lejuste ^mdá pouf les

iniques , pouf ceux , (fui'ne ft peuveni

ranger. Pour bieaentericíre cette fteh-

téncé,il faut fur toue íe'fóuvënif , qu'd

c'est de la lby' de Klciíse'' qu'ils eu ici

qiiestïóiv; félon lc stïlë brdïnairé Áè

$Apôtre,quï prend presque" toújoufs* Xé

ïáoïâêìoy eri ce'fe'ns-Ià'; côátóé qtiahcf *•

il iïx^ëux qui soriipus Idtóy j ' potir sigrii^

fier tes luiss , & que le" Fils de'Dièú dête

faitfous l'dloy ; Pour ^rïìfiçr qu'il s'est1

aflujetti'aú joug de laloy Mbfaïqué; &Í

aii contraire 5 paf ceux qúi' íoiít fans U G»l 4.

ìey il entend lés Payéns, qùiignbr'oiëni 4'

la' loy déduiss , Bien" qu'a parler abfôk

1umënt ils né fúïíen't fans tby , Aide

di©it,rii défait. Mais icyTon dériíarí- f. c«f;

âc s'il' entend' la lby Mosaïque* entière' *- *«•

dans tòútë' íbn étendue" , ou luné dé fes*

parties feulement. II yen a d'entré nos1

adversaires , qui éítimè'rit* que S. Paul

•* k- ■ ne
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Chap.i. ne parle , que de certe partie de la loy*

qui ordonne & commande lc service

ceremoniel ; Mais fans aucune raison*

&: les autres remarquent judicieuse*

ment , que les paroles suivantes , qui

portent que la loy , ejlmife pour les lui-

fur Te HUes & Pourb* iranjgreffeurs de la loy mo~

Ut* raie-, réfute évidemment ce sens. Eux

donc tout au contraire semblent re

streindre le mot de loy a lá seule loy

morale. Mais l'Apôtre parlant de la

loy en gênerai entend tout le corps dé

ses ordonnancés. Car bien que lana&

ture des unes soit áu fonds rrës-difïe-

ij'enté dé celle des autres ; Si est-ce

qu'entant qu'elles ont toutes été ran

gées ensemble pouf ne faire eju'vné

feule éC mêst^é alliance > a cet e'gard

elles s addreiïent' a raêmés personnes,

6c ont e'tè publie'es pont Uhé même

raison. Que signifie donc l'Apôtre , eri

disant que la loy de MeifeneHtasmïfç_j

souriejufle? Si vous la considères sous

'é vieux testarrìgnt , ellé obligeoit tous

s Israélites au service cererrïoniel SÇ

rai, &C il semble qu'alors elle su st

' bien mise pouríes justes,que pour

iqucs,puis que de droit les pluá

gens
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gens de bien ne luy dévoient pas moins chap

d'obéissance que !es autres , &C en effet

ils luy en rcndoient beaucoup plus. Si

vous descendes au remps de la grâce,

ì[ elt vray,que les justes sont affranchis,

des cérémonies ; mais les iniques n'y

font pas sujets non plus. Ioint qu'il est

difficile de comprendre comment mê

mes sous la grâce les fidèles ne sonc

pas sujets a celle des parties de la loy,-

qui ordonne de nos mœurs , & qui est

comprise d:ms le décalogue. A cela je

resppns que le droit de la sainteté , qui

consiste en Tamour de Dieu,& du pro- 1

chain , oblige a l'un &: a l'autre de ces

deux devoirs , toute créature raisonna

ble en quelque état qu'elle soit, en la

nature, en la grâce, ou en la gloire.

C'est un droit erernel , absolu & indis

pensable; parce qu'il est fondé & sur

iiôtre création , & sur la raifort de nô

tre bonheur & de nôtre perfection, qui

consiste en nôtre ressemblance à l'ima-

mage de Dieu,c'est adiré en la sainteté.

Et quand jamais la loy n'auroit e'fè pu-

blie'e én Sinaï , tout ce qu'il y a eu

d'hommes depuis ce temps-là , foie

luiss, soit Payens , soit Chrétiens n'au^

k z roient
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Chifi. roietìt? pas laisse d'estre cous obligez étf

vertu de ce droit Souverain & immua

ble, á servir Dieu, & a aimer les autres

hommes , & á Vivre in toute famtetè

& hôîieííetè. Ainsi quand l'Apòíre dit'

en ce titeutfue'la ley rìefipat toisepmrh^>

jajíe ; iî n'entend pas qtìè le justë né

íbií oblige par aucun droit a- vivre en

l'atìiour ae Dieu & du prochain , eonv-

îtíe féiídonne la loy ( a Dïeivne plaises

qu'il áít éu tìtte pénfée fi» contraire á-

touifd vefkè & raison } il veut dire íeu-

teraetft, qtte FefabKflèmént de la loy

du Moïse, publtée deírx rriillë quatre-

cent f-artt cannées1 âpres l'a' création/

regarde plutofl. les riKÍc-hans, que les-

gens de bien' que sort tfíbunal1 a ère

& 6ri»è & maintenu par le Seigneur atf

militíií <fesíuí&pourTintereA? & pour-

lfl besoin deá eí^ritís1 revefeh.es , rèbél^

lcíj& íèfra^afrcs , pîâtost que pourla

rtéccslîte des vtays enfarìs-de Diéu.Car

auWe1 c-hô'fò e& ía1 pîet'è! &: l'á julïicé-

« pfcseíiÉe d'ans' là lòy ; & autre la loy oè'

elle e# prescrite" Là pieté &làlust'icc

cft uti devoir éternel , que là créature

raisonnàble doit de soy-même a Biéu;

íoiv Créateur &? Seigneur Souverains
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La loy est une ordonnance , qui nous ctaP-£

enjoint en paroles expresses ou.cede-

yoir-là,ou d'autres /bit semblables , soif

(différentes , avec menace d.enouspur-

,nir,si n.ous y manquons,.&; promeire ,de

nous reconnoiçre ou récompenser , ô

nous nous en acquitons. -Gomimeidan-S

■un éra.t,autres sons IcjS deyoirs 5 que Je$

citoyens doivent ,& les uns aux autres,

& tous a leurs chefs;& autr,e laloy,o.B

ils sont ordonnes. La pluspart de* états

,ont subsiste quelque temps avant .qji£

d'avoir aucunes Joixc'crites; &: ajors-leg

■devoirs mutuels de leur société civile

■j>e laissoient pas d'avoir lieu ; pagee

qu'ils sont tous fonde's dans le bien de

ré,tat , qui en est la première, &: origi

nelle raison. E t durant ce temps-là les

tons & raisonnables citoyens , s'en ac-

quitoyenc religieusement , reçonnois-

sant aisés que c'cítoit en cela,que çonsi-

íloit leur bon heur & public &c particu

lier. Mais les médians , qui haïssent la.

paix & lequitè, & aiment le trouble &:

la tyrannie, violant souvent cet ordre,

la societèfut enfin contrainte pour re--

primer leur audace de faire &z publier

<kslo.ix,qui parla terteurdes peines &

k 3 des
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^hap i. des suplices tiennent les mechans en

bride4&:les contraignent malgré qu'ils

çn ayent de vivre en quelque devoir.

C'est donc pour ceux-là que les loix

font faites, &: maintenues dans letat,

&: non pour les bons citoyens. Ce n'eft

pas que les bons ne foyent obligts par

le droit des choses mêmes de faire ce

que les loix prescrivent. Mais parce

qu'ils le font d'eux mêmes,par leur pro

pre jugement & volonté, iln'etoit pas

j^esoin pour eux, que l'on établit des

loix. C'est la violence & le désordre

des mechans qui les a rendues néces

saires. II en est de même de la loy de

Moïse ; & c'est ce qu'entend l'Apôtrc,

quand il dit quelle rìejlfœs mise pourle_j

fufoi c'est adiré polir le ridelle , qui

connoit & aime Dieu. Car cette amour

cle D,ieu,que la fby met en son ame,luy

fait aimer les choses,qui luy sont agréa

bles,^ s'estudier a faire fa volonté. II

n'a pas, besoin d'y estre rnénè par force;

II y va de luy même. Ces menaces &:

ces peines de la loy, & toute cette ma

nière ft seyere & si. terrible , dont eile

commande & menace . ne le regarde

jì>as ; U suffit que l'on luy faísç con no i-

\ ' " ' '* 4 ' tre,
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tre , que Dieu veur les choses qu'elle cluf-ï»

ordonne. C'est pour la dureté &C pour

la perversité, des médians &c des im*

-pies, que la loy a été nécessaire ; pour

ceux qui ne connoissans ni la majesté

de Dieu , ni son image dans leurs pro

chains , ni J'honneteté de leur propre

nature, ni le droit &: la beauté delà,

sainteté, ne suivent que les passions,

brutales de leur chair. C'est contre la

férocité de ces infolens,qu'il a fallu ar

mer le droit des mords , Sc des eguil-

lons,des tonnerres &c des foudres de la

loy;pour les ranger a leur devoir par la

tetreur;puis que la-raifon y e'roit inuti

le x& les amener par force , où ils nl-

royçnt jamais de leur bon grè.La chose

parlé d'elle même , & montrg'claire-

men la vérité de ce que dit l\Apôere...

Car tandis que la famille d'Abraham,

que Dieu choisit pour son Eglise , fut

bonne & fidèle, il ne leúr hailla point

la loy. 11 les conduifoít doucement,

comme un pere gouverne ses enfans,fc

manifestant a eux, Sí leur.declaranc

j^mplemé't fa volonté & ses promesses;

& ils luy obeisspient franchement &. le

ftuv.oient, volontairement par tout où

k 4 il



• m temjn r.

ghjp.i. il les merioir, Cette manière de gou

vernement dura tout le temps d'Abra

ham, d'Isaac , §c de Iacob, &c il leur po-

{terite euft e'tè juste fidèle comme

eu#,il n'eût pas e.tp besoin de leur <Jqij-

ner Ja loy ìfìe JNÍpïse,, ni de leu r faire

voir Sinaïen feu,?.: ouïr rhorrìble bruit

$ç ícs tonnerres. Mais quand le long

séjour qu'ils firent dans l'Egypte cut

peu a. .peu efïacf la teinture de Ja pieté,

«nie ' leur ayoyent donnè leurs pères, Sc

|e]0[eme.njt cljangè leurs cœurs &; leurs

meurs , que tout ,ce peupj.e etoit de-

fp.nerç en une nation impie, òç demy

ayenne , reyesche &l dé col roide,ô£

de cœur incìrcpiiçis, comme parle l'E-

çriture , alors yjnt j^pjTe, qui les ayant

' tirés dàns le désert , leur bailla la loy.

Les tonnerres les éclairs , Jes fume'es

& les trenTiblen^ens 4e terre, & en un

|Tiot toute cette terrible &c effroyable

pompe de jia publicatio/i de la loy en

montre auíjfi cìaircrne.nt la quaìit.4' Car

çe n'est pas en cet équipage, que Dieu

a accoutume de se çommimiquer a.sc$

enfàns. C'est plutôt ainsi qu'il traite

avecque les indociles , les, rebelles Sc

incorrigibles. Erifin Ja loy elle même
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est pleine M f&V Qe rnfp^ccs ,& 4e chap.j.

malédictions , qu'il est bien aisé a voir

que .c'est aux mechans .qu'elle parle, .&:

non aux justes. Concluons donc avecr

íj.u.e l'Apôtrc, qu'e^e etq# ìni^e en

Israël , nonp.our le j,ustc , ruais paur les

iniques,^ lei impies , tes antres per

cheurs. Eit.c'est-ce qu'il uousenícignc

encore arileurs .dansl'E^iae aux Qajtìr

tps y.oii ayant, montre xuxe c'est par la

prorneisc .&noa par laloy , que les an.r

ciens ívJefôs. ont c.tè jult jJìe's , ayans {

çlcmançepp£uite,z q^çy doncfers lïlpy? i9. lA.

il repon4,> 4 be ajo4'é.e ra c/tufe des

tKa^rjeJûqpsyçeft aÀire poux.rcpr,irnef

le pèche ,• jSc retenir les rnauyaises #£

violentes..inclinations., que Japlus grád

par,t 4e ce peuple avpjt a epfraindre

í'a}liaivce de Dieu ; $c un peu aptes ilia

(compate a un pédagogie-, qui les menoic

rudemepr , &: les conduisent av.ee ri

gueur,.en attendant que.}e. Christ fust

venu. ìvlaij ici pour nous éclaircir d'a

vantage cette doctrine , il nous repré

sente parle menu quelques uns de ces

mechans , pour qui la loy de Moïse a

e'tç e'tabiie. Car âpres avoir dit en ge-r

ncral , qu'elle est mise pour les triques»
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Leu-n.

16.

chap. i c'est a dire pour les mcchans , qui n'ont

ni f'oy ni loy , &c ne veulent s'assujettir

a aucune discipline , comme il l'expri-

rac encore plus clairement dans la pa-?

rôle suivante , disant qu'ils nesefcuvent

rangerj\ en ajoute divers exemples , &

nomme en premier lieu, les impies^cík

a dire ceux qui ne craignent, point

Dieu , & ne luy portent aucune révé

rence. La loy tonne par tout effroya

blement contr'eux , ordonnant qu'ils

soyent exterminés ; & condamnant

nommément les blasphémateurs a

estre lapidés. Par les pécheurs qu'il nom

me en fuite & que nôtre Bible a tra

duits m.tl-vivans,il entend selon le strie

de rEcrïturCî des personnes perdues Sz

abandonnées au mal ; qui aiment le

pechè & s'y plaisent &â en font comme

leur métier ordinaire. A ceux-là i|

ajoute lesgens fans relwon & les profanes*

oui ne font nulle différence entre les.

choses sacrées & les communes , se

souillant sans nul remords de conscien

ce en toute sorte d'ordures & de vile-

■nies,quelqucinfamcs &dctestéesqu'cr-

les soyent par les autres hommes. M

leur donne pour compagnons ces mon

stres^
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ítres dénatures , qui ontl audace d ou

trager les personnes sacrées de leurs

pères ou deJeurs rocres, ou en les frapr

pant & excédant , ou meme ( ce qui

surpasse toute horreur J souillant leurs

mains dans leur sang; & puis tous les

meurtriers en gênerai , S/ de tous ceux

là vous fçavés que la loy les maudit Uu.\o.

les punir tres- sévèrement. l'en disautác19'

de tous ceux , qui polluent leurs corps Dm'^

par des voluptés deshonestes dont l'Á- Ex>d.'

pôtre a ici exprimé deux espèces, les21-1*-

paillards oufornicateurs, & ces abomina- 4'

bles que la furie- de l'impurerè emporte

hors des voyes de la nature dans les

excés , que Dieu punit autresfois avec

ce déluge de feu &. de soufre?où il abis-

ma Sodome &: Gomorrhe. Aprés les

esclaves de l'impuretc , l'Apôtre nom

me auíîì ceux de l'avarice , les larrons

d'hommesjes menteurs £r les parjures. Car

c'est l'intcrest de l'avarice , qui les jette

dans ces péchés ; leur faisant violer les

droits de la justice , de la vérité &C du

serment pour avoir le bien d'ar.truy.

Parmi les peuples , où la servitude a

lieu, comme elle savoir par tout du

temps de S. Paul , les esclaves fosx

partie



Sermon V.

chap.'. partie dubien de leurs maistres , fi bien

-que l'on y dérobe les hommes, touc de

même que parmy nous les chevaux ou

les bœufs; éc ce font ceux qui exercent

ee cruel & infâme me'tier ; que l'Apô-

tre appelle ici larrons d hommes ; soif

qu'ils prissent des personnes libres,pouf

les reduire a la servitude , soit qu'ils

détournassent des esclaves de la maisâ

de leurs maistres légitimes pour íè les

approprier. Par les menteurs , il entend

les personnes, qui n'ont aucun respect

pour la vérité , ni pour leur parole , ne

faisant nul, scrupule de tromper & de

manquer a ce qu'ils ont promisjqui eft

une marque asseure'e d'une ame perd««b*f*

hL fans honneur. Et c'est le jugement?

aqu'en a fait toute nôtre nation; où vous

fave's qu'accuser quelqu'un démentir

est tenu pour l'une des plus grièves ôc

des plus outrageuses offenses , que l'on

puisse faire a une personne d'honneur.

Les parjures, font encore pires, que les.

menteurs & les faussaircs;puis qu'outre

la vérité ils violent encore la religion

idu ferment , qui devroit estre sainte $c

•sacrée. Mais parce que la.diveríìcè &; la

multitude des pécheurs, est grande &c

prçs-

1
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pïeíqu'infinié , l'Apôtre se contente chaPí»

d'avoir expressément nommé eeuK-là,

Sí comprend tout k resté , qu'il n-'apas-

voulu fpecificr,dans la clause generale,'

qu'il ajoûíe en disant , & s ily aquelcfti?

autre chose , qntfoh conïta'ite a la fainé dth-'

Pffini ; c'est adiré, & cous les; áutretf

Vices , qui choquent én1 quelque sortô

que ce soit , la pure & rairì-e vérité' de?

Dieu-.n oppose cecte faine êoBHn^-i. cel

les des philosophes f*ayens-,&; des Rab

bins des suifs-, dont [amorale étoit im>-

parfaite & défectueuse en- beaucoup àà"

forres,recevarjt'oupour bonnes-, ou du;

moiiïs pour indifférentes , quantité' de'

choses mauvaises & injustes au fondai

au lieu que la vérité divine' juge droi

tement du bien & du-mal , & ne laines

aucune a&ion humaine, a* qui' elle

dbrine son vray & raisonnable éloge.

C'est ce qu'il1 signifie eri l'a nommant

ptìsté , c'est ad-irc entière & incorrupti

ble 6c nbn-gastée ni malade en quelque'

partie, comme lesaur'res-dïsciplines.Et?

iPnôus montre enfin d'ansTes dernieres'

paroles- de! ce texre , quelle e'st pfe-'

Gisement la Çém dóurin-e, dont il par-*

léjquajsld il tyvûtcftUjrf£rv:r/?gdcï> c'eífc

a dire
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ehap.i. a dire que c'eít celle qui est confor

me a, l'Evangile , qui le fuit & s'y at

tache, comme a fa vraye règle,n'ensei

gnant rien que scion cette parole sa-

cre'e apportée des cieux auxhòmmcs

par le Fils de Dieu. Et afin que l'on në

le puisse meconnoitre , il luy donne ici

deux marques fort illustres , l'une qu'il

est l'Evangtle de la gloire de Dieu bien-

'beureux , L'autre qu'// luy a été commis.

Quand il dit dans la première qu'il est

ÏEvangile de la gloire de Dieu^ il entend

que c'est une doctrine, qui annonce &

nous manifeste les grandes merveilles

de la bonté , miséricorde j sagesse &c

puissance de Dieu. Car c'est ce que l'E-

criture signifie souvent par le mot de

gloire ; l'e'clat insuportable de quelque

vertu , ou lumière tout a fait grande &:

extraordinaire. Et cela convient fore

bien a TEvangile ,1a plus haute , la plus

riche, &: la plus ample de toutes les ré

vélations i où Dieu a donnè a connoi-

stre fa nature &: fa divinité aux hom

mes. Quelques uns prenent simplemét

ces mots évangile de U gloire de I)ieuì

pour dire le gloriens Evangile ; íclon le

stile de rEcruuie > Sc cc sens est con

formé
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Forme à ce que l'Apôtre nous enseigne chap.ì,

expreïse'menc ailleurs , que l'Evangikj

qu'il appelle , le minìftere de IuBicé, fur-

paíse de beaucoup en gloire 1c minisierè

de condannation ; c'est adiré la loy de

M oïse. Mais de quelque saison qu'on

l'en tende toujours est-il bien certain,

qu'il glorifie ainiì l'Evangile du Sei

gneur Iesus a dessein de marquer &: de

flétrir l'impcrtinece des faux docteursj

qui âpres les glorieuses richesses dé l'E

vangile e'toient fi mal-avisés , que de

vouloir ramener les fidèles aux pauvres

& foibles elemens de la loy. C'est en

core a ce même deflcin , qu'il le nom

me [Evangile de Dieu , pour nous mon

trer que Dieu én est fauteur, auííì bien

que de la loy. Et il appelle Dieubien-

heureux , d'un éloge qu'il luy donnera

encore ci aprés,Ie nommant le bien-hen- *•***«»■

yeux & seul Prince , pour nous recom- ' *

mander la merveille de fa bonté, en

fce qu'áyant en liiy même toute la pie- '

nitude & l'abondance des biens requis

á sá souveraine & eternelle félicite

fans àvoir aucúri besoin de nous, ni de

nulle autre créature , il áécè si bénin

«|ue de nous dtonner son Fils avec fa

justice
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justice & son immortalité dans rEvari-

gilé,oùil nous communique tousses'

trésors. &fais afirr que lés séducteurs

n'abufaíserit pas du mot esÉvangile , se'

lvátrfibuahf ■> &C honorant de ce hant &c

illustre nom la' mauvaise doctriné,qu'iís"

debitoierit rnefléc d'obsérvátions Mo

saïques, & de fables ; 1 Apôtre remar

que enfin que 1 Evangile" , dont il parlcV

est celuy qui tuy a, été commis ; qu'il pre s-

che aux nations selon 1 ótdrie qu'il erti

âvoit eu au Seigneur ; 5c" non aucun

autre enseignement, queí qu'il' puisse

eít're. Voilà .ÊiaelèSjquel'eít le sens de

ce que S. Pauí dit a Timotíiee dans ce'

texte. í)'ou paroist premièrement quel'

á été riisag'e légitime de la lby Mosaï

que, tandis qu'elìé a été sûr pied' dans

TEgliíe du vieux Israël.- Car puis qu'el

le a été mise pour les pécheurs , aqui

d'autre part , elle rie promet jamais de

pardon des crimes dont ils font coupa

bles , mais leur demande par tout une^

justice entière &: parfaite de tout point,

maudissantinexorablement quiconque

n'aura accompli tout ce qu'elle ordon

ne 5 il est évident qu'elle ne pouvoirs

servir a justifier aucun liommc,la justi*

fication
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fication du pécheur consistant en la re-GLá^.L-

mìssionde ícfs fautes. Et c'est ce que

l'Apôtre enseigne iì hautement te si

constamment , que mdrìejl juflifîepar la G*1- t-

loy. Mâis elle fervoit aux pécheurs a

qui elle s'addressojt premièrement

pour leur fâire connoitre.le pechè ; se-.

Ion ce que dit S. Paul que par U Loy efl1^^'

donnée Ix cavnoijfancc dupeche*Cïï ils ajn

" prenoient d'elle que plusieurs mouve-

mens de leur nature, comme ceux de

la convoitise, qu'ils prenoient aupara

vant pour des,choses innocentes , font

véritablement des péchés ,• selon que^

l'Apôtre nous le déclare ailleurs. De 7.

plus- ils voyoient par les malédictions

qu'elle fulmine contre les pecheuts, &c

par les peines dont elle les accable*

quelle est l'horreur du pechè , &: com

ment il allume & áttire fur nous la co

lère vengeresse de Dieu ; au lieu que la

plufpart s'imaginent que ce n'est touc

au plus qu vn desordre en nôtre na

ture, & non une offense contre lá ma

jesté du Seigneur. Enfifi ils ressen-

toient encore par le moyen de la loy*

combien le venin du pechè a profon

dément Sí universellement gá-tè toutes

i k*
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I. les facultes.de nôtre ame, lors qu'eton*

nés par la terreur de ses menaces , Sc

attirés par la magnificence de ses pro

messes , ils tachoient de luy obéir. Car

la convoitise résistant a cet effort , ô£

bataillant contre les désirs allume's ers

eux par la loy,& tenát tous leurs mem

bres captifs, malgré qu'ils en euífent,ils

reconnoissoient par cette triste expé

rience , qu'il n'y avoit rien de bien en

eux, & qu'ils e'toicnttout a fait escla

ves du pechè,& vendus fous fa loy,

fans rien treuver en la nature capable

de les affranchir de cette amere &

mortelle servitude ) ainsi quel'Apôtre

nous l'explique au long dans le fep-

tiefme chapitre de l'Epitre aux Ro

mains. Le second effet que la loy pro-

duifoit dans les pécheurs en fuite de

ce premier , c'est qu'ayant ainsi morti

fié toute la bonne opinion qu'ils pou-

voient avoir d'eux mêmes , &; qu'ayant

saisi leurs cœurs d'une vive appréhen

sion de la malédiction de Dieu, elle les

conduifoit ' par ce moyen a soupirer

apre's fa miséricorde , &c a chercher en

fa grâce la liberté &c la vie qu'ils ne

treuvoient ni en la loy ni en aucune

créature.
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créature. Ee le Christ étant i'vnique chapi.

fonds de cette miséricorde divine, qui

sauve les pécheur s, il est clair que la loy

îa leut; faisant désirer &c rechercher, les

eonduisoit a nôtre Seigneur I. Christ^

ies remettant en fes mains riòur les

faire jouir de son salut i comme Moïse

le type de la loy , bailla les Israélites a

Iosuè , qui étoit la figure duvray Iesus,

pour les introduire en Canaan , qui

étoit leblcfme du royaume des cieux,

& du salut. D'où vient que l'Apôtre R.om.iá

dit que Christ eíi Ufin de U loy en justice +•

à tout croyant.TtWc étoit la fin de la loyi

&c la rapporter a cette fin , c'étoit en

user légitimement , &c elle étoit bonne

a ceux qui en usoyent ainsi,puis qu'en

core qu'elle ne leur donnast pas la ju

stice &c la vie eternelle d'elle même,

tant y a quelle les addressoit& con

duifoit a la grâce de Dieu par Iefus

Christ,où ils treuvoientl'une & l'autre.

De l'autre part vous voyés auflì,qué

ccux-là n'ufoient pas bien de la íoy,qui

cherchoientleur salut en elle ; comme

si l'obeiflance qu'ils luy rendoient euft

été capable de les justifier. Mais si cet

te erreur étoit gricve fous le vieux te-

\ z stamerir,'
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Chap.i. stament , elle l'a été beaucoup d avan

tage, depuis que la grâce du Seigneur

Ieíus a été manifestée au monde 5 par-

v ce qu'alors tout l'erhpire de la loy a

ceíîè , la vieille alliance étant anéan

tie pour faire place a la nouvelle. Ou

tre que les Prophètes l'avoyent prédit,

que les Apôtres l'ont déclaré & execu-

tè,ayant cassé l'observarion , de toutes

les cérémonies Mosaïques ; la chose

montre d'elle même,qu'elle a deu aller

ainsi. C ar puis que le Christ étoit la fin

de la loy , il est clair qu'ayant le Christ,

nous n'avons plus besoin de la dire

ction, de la loy ; l'usage d'un moyeu

n'ayant plus de lieu quand vous estes

une fois parvenu a la fin, où il condui-

soit. Nous avons abondamment en l'E-

vangile du Seigneur toutes lès choses

où la loy se rapportòit. Elle découvroit

la nature &fhorreur du péché par les

foudres de ses malédictions , &t saisine '

reconnoistre a l'homme la vanité de

ses forces par Tcísay qu'il faisoit de luy

obeir.La croix du Seigneur lesus &: la

malédiction qu'il y a souîferte pour

l'expiation de nos pechés,nous montre

beaucoup plus clairement ÒL plus erH-

cacemenr
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cacement l'un & l'autre. La loy patchap.t

un long circuit nous menoit indirecte

ment au dcfir &: a la jouissance de la

grâce . Christ nous l'ofFre & nous y ap

pelle de's le premier morde son Evan

gile. Les promesses de Moïse e'toienc

obscures &: ombragées de diverses fi

gures terrienne s. Christ nous a mU en *' Tim"

lumière la vie & Fimmortalité pari'Evan

giles nous baille le corps íc la vérité

des choses. La loy e toit un crayon du

Seigneur. Qu'avons-nous plus de be

soin de fa figure, puis que nous possé

dons fa personne ;"C'étoit donc un

e'trange aveuglemér, & une erreur tout

a fait insupportable a ces faux Do

cteurs , que l'Apôtre combat ici, de

vouloir mêler laJoy avccl'Evangïle,&:

de retenir encore les rudime'ns &la

pédagogie de Moïse âpres ia lumière

6c la liberrè,que le Seigneur Iefus nous

a donne'e. Bénissons le, Frères bien-ai-

mes,de la grâce dont il nous -a honores,

de nous appeller dans son bié- heureux

royaume; & de ce qu'il fait ici resonner

au milieu de nous fa vérité pure & sin

cère fans aucun mélange ni des pneri-

lite's du Judaïsme ni des inventions de

1 5 la



166 Sermon F.

la superstition. Gardons-nous bien d'a

buser de fa libéralité, ou de tourner nô

tre liberté en licence , en prenant oc

casion de vivre selon la chair, lesus

Christ affranchit les siens de la loy,

mais en les faisant justes; en les justi

fiant & sanctifiant, en leur mettant son

Esprit d'adoption dans le cœur ; Con

duits & touchés de fa douce &divine

efficace , ;ls font par amour ce que les

disciples de Moïse faifoientpar crain

te. Quant a ces misérables pécheurs

que l'Apôtre a ici nommes1, quelque'

grand que soit &ç le nóbre & le démé

rite de leurs crimes , le Seigneur ne

laisse pas de leur tendre les bras, & de

leur crier encore aujourd'huy , Venés ejr

je vouísoulagerai. Croyés en moy, & je

vous vivifieray. Et s'jls ont le courage

de luy obéir & de s'arracher par une

foy pure &: par une vive repenranec,

de cét abisme de vices,où ils font plon-

gésúl est si bon qu'il leur communique

ra son grand salut. Mais certainement

tandis qu'ils demeureiótdans ce gouf-

fre,c'est adiré dans la servitude de ces

vilains &: infâmes vices,qu'ils se flatent

^ant qu'ils voudront de leur fausse &:

yaine
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vaine profession du Christianisme ; ils GWapX

ne font point a Icfus Christ , il n'onc

point de part avec son peuple. C'est a

la loy qu'ils auront a faire j a ce dur 8c

inexorable tributìal,qui ne fait que c'est

de pardonner,^: qui mefute exacteméc

les fuplices a la qualité des crimes. Ie

croy que par la grâce de Dieu nous n'a^

vons au milieu de nous pas un des plus

infâmes de ces monstres que l'Apotre

a ici touches , & dont une bouche &

une oreille Chrétienne a de la peine û

proférer , ou a entendre feulement les

noms.Mais je ne fai si nous en pouvons

bien dire autant de toutes les autres.

Et outre ceux que l'Apotre a nommés,

il y comprend encore les mœurs de

tous ceux qui ont queique chose de

contraire a la faine doctrine de fort

Evangile. II les bannit tous de l'Eglife

du Seigneur lefus , où il n'admet que

les justes. I'advouë que par cesj«#íï il

n'entend pas des personnes enueremét

exemptes de tout péché, & aussi pures

qtie les Anges du ciel. Mais il signifie

pourtant des gens de bien , qui vivent

. en la crainte de Dieu,, qui prenent plai

sir en fa par©le,qui goûtent ses promaC»

1 4 ses,



TíS Sermon F.

Chas l.fCSjqui s'étudient a faire fa volonté,qui

i travaillent de bonne foy & fans hypo

crisie a l'œuvre de leur sanctifications

qui ne font point de méchanceté a des

seins de propos délibère ; qui recou

rent promptement aux la.rm>es , & a la

repentance,quandil leur eíl arrivé de

tomber en quçlque faute, emportés ou

par leur mfirmitè,òu par la. violence de

quelque grande tentation.Vivons donc

ainsi, Chers Frères , ôc renonceant a

tous les vices du monde , aimons & a-

dorons ôf servons de tout notre cœur

çe grand Dieu bien-heureux, qui nous

"■appelle si raifericordieufcrnent par l'E-*

vangile de son Fils , où il a déployé de

vant nous toutes les richesses de fa

gloire,afìn qu'aprés avoir achevé nôtre

coude ici bas en terre , nous soyons un

jour éternellement heureux avecque

iuy & ses saints dans, son royaume,

ççlefte. Amen, .

SERMON



léc,

 ChapI

SERMON SIXIESME/ *pr:

nonce a

I. Timoth. Chap.I. Vers. 1a.j3.14. ^t/o

■ 17.1a»-

Etje rens grâcesa celuy , qui ma fortifie, ™'tr^

assavoir a lefus Chrijt nôtre Seigneur , de

ce cfuil m a estiméfidèle, m ayant établi a»

minislerç_j.

Moy , qui auparavant etois un. blajpbe*

mateur, (jr persécuteur , & oppresseur, mais

miséricorde ma été faite, entant que je l ai

faitpar ignorance , étant en infidélité. .

CMais lagrâce de notre Seigneur a d'au

tant plut abonde , avecque foy & dileclion

laquelle ejì en lejus Chriji.

Hns Frères; Entre

tous ceux que nôtre Sei

gneur Iesus Christ appella

au ministère de l'Apostolac

pour sonder son Eglise dans le monde*

il ny en a pas un, dont la vocation foie

plus admirable que celle de S. Paul.

I'avouè' que c'est une chose bien sur

prenante j & cout a fait Contraire aux:

pensées
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t pensées des hommes de voir le Fils de

Dieu choisir pour les exécuteurs"d'un

dessein si grand &; si difficile, des pes-

cheurs ignorans, nais & nourris dans

une extreíme bassesse. Mais il y a en

core beaucoup plus de sujet de s'éron-

ner5 qu'il ait employé dans cette com

mission un ennemi de sagloire,un blas

phémateur de son nom, & un persécu

teur de la doctrine , qu'il devoit prés-

cher, & de l'Eglise qu'il failoit édifier.

La force divine de ce souvctain Sei

gneur parut sans doute bien évidem

ment en ce qu'il forma des ames ru* <

des , & grossières a une si haute entre

prise , & les en rendit parfaitement ca

pables ; Mais elle se montra encore

a mon avis avec beaucoup plus d'e'clat*

quand U addoucit un esprit fier &: su

perbe , & luy apprit a aimer ce qu'il

haissoit mortellementjchangeant sa fu

reur en zele , & son aversion en une

affection tres- ardente. Aussi voyés-

vous que Iesus agit avec beaucoup plus

d'effort , $£ si j'ose parler ainsi, avecque

plus de pompe pour la vocation de S.

Paul , qu'il n'avoit fait pour celle des

autres Apôtres. 11 appella les autres

duranç
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durát les jours de fa chair, encore vêtu chap.î.

de nos infirmite's,âc conversant sous la

forme de serviteur. Il appela S.Paul

aprcs cílre entre en fa gloire , depuis

qu'il fut monté dans le ciel , & assis fur

le trône desòn Père , couvert d'une lu

mière èc d'une majesté divine. Ce suc

de la perré, qu'il addrcísa fa voix aux

autres. Mais pour S. Paul, il parla a luy

du ciel raefme. II commanda simple

ment aux autres de le suivre, fans avoil

touché ni frappé leurs personnes visi

blement, íl abbatir S. Paul parterte

àvant que de luy faire ouïr fa voix. II

l'aveugla avant que de rilluminen&: le

veinquit premier que de le gagner.

Quelle ae'tè cette vocation, puisque

le Roy de gloire , y a voulu mettre la

main luy-même;& l'opcrer par faction

de fa propre perfonne,&; non par le mi

nistère d'aucun des siens ? La rareté

singulière de ce procede nous en dé

couvre asies la grandeur &: J.í merveil7

le , puis que ce bien-heureux Apôtre

est le fcul que nous feachions , qui aft

été traité ainsi, lie fc treuvant point

que ni. avant ni depnis luy le Fils de

Pieu dans .l'ctat de fa gloire ak jamais

appelé
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chap.i apclc aucun homme immédiatement*

luy-même,soit a sa grâce, soit a íòn.mi-

nistcre. Et comme cet effort du Sei

gneur fut extraordinaire , l'effet qui

s'en ensuivit, le fut aussi pareillement.

Car au lieu que les autres avoient été

disciples avant que d'estre Apôtres , Sî

demeurèrent quelque temps dans la

compagnie du Seigneur avant que

, d'estre employés dans leur grand' char

ge , S. Paul fut fait disciple & Apôtre

en un même moment , &: receut a une

seule fois toute la lumière nécessaire

pour croire &í pour prescher la vérité;

pour apprendre & pour enseigner les

mystères de l'Evangilc. II touche sou

vent dans ses epitres ce miracle de la

bonté & de la puissance divine du Sei

gneur Iesus en luy;& c'est le sujet, dont

il nous entretient auiourdhuy , Mes

Frères , dans le texte que nous venons

de vous lire. II vous peut souvenir que

dans les versets precedens pour bannir

de l'Eglise les erreurs & les inventions

des séducteurs, il ramenoit toute la do

ctrine du Christianisme au seul Evan

gile , qui luy avoit été commis. Main- ~

tenant afin qu'aucun ne lé soupçonnait
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de vouloir íe glorifier soy-mcme en Chapj,

s'attribuant cette commission , comme

s'il euít été l'auteur ac la doctrine salu

taire , ou comme si au moins il eût mé

rité par l'excellcnce de ses vertus que

Dieu luy en confiait la prédication plu

tôt qu'a quelque autre ; il déclare fran

chement, que ce grand honneur que le

Seigneur Icsus luy a fait en le choisis

sant pour le dépositaire & le dispensa

teur de ses mystères célestes , est un

don de fa pure grâce , &c un exemple

de fa miséricorde infinie;reconnoiíïanc

en toute humilité que ce débonnaire

Sauveur bien loin d'avoir rien treuvè

en luy qui l'obligeast ou le conviast a

rêlever dans un si haut degré, n'y avoic

rencontré, que des vices & des péchez

dignes de fa colcrc , & de fa malédi

ction > veu que lors qu'il avoit ctè ap-

pellè a fa communion &: à son service,

il le blafphemoit de le perfecutoit a ou

trance. II entre dans ce propos par une

action de grâces qu 'il rend a Icsus chrijl

notre Seigneur, qui tafortifie-, de ce qu'il fa

ejlimefidèle ■>£ayant établi au minrjîerz^/.

Puis il nous représente le pitoyable

état ou il e'toit quand il avoit reccu

cette
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Ghap.i. cette grâce ; II m'a appelé a son servfc

ce moy (dit-ilj qui avAnt cela ètots un blas

phémateur , & persécuteur & oppresseur}

mais miséricorde ma étéfaite , entant qucs

jetayfait par ignorance étant en infidélité-.

A quoy il ajoûtc la merveille de la clé

mence de Dieu , qui non content dé

luy pardonner tous les excés de son in

fidélité , Tavoit encore comble de ses

plus précieuses grâces en son Fils,fi

grâce (dit-iU a d'autant plies abonde , avec

que foy & dileclion , laquelle eft en lefut

. ÍChriJl. Ce font les trois points que nous

avons dessein de traitter en cette actió

avecque J'aflistance du Seigneur }' lá

grâce de Iesus Christ envers S. Paul,

quand il l'appela a la charge d'Apôtre,

le misérable état , où il l'avoit treuvè;

& les dons de foy & de charité , dont

ìl l'enrichit d^ansce miraculeux chan-

. geraent par une abondance vrayemét

divine de miséricorde & de bonté. Jé

rens grâces ( dit- il) a lefus Chrifl notre

Seigneur', qui nia fortifie , de ce qu'il m à

eflimè fidèle m ayant établi au ministère.

II est clair que par le ministère , dont íl

parle,il entend l'Apostolat; &: il sap-

pele ainsi par excellence j a cause que

e'eft
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c*est le plus grád & le plus divin de tous chap.t

les ministeres,qui ayèntjamais été éta

blis dans l'Eglise , surpassant en digni

té non seulement la charge de tous les

Pasteurs ordinaires du Vieil & du Nou-

,veau Testament , mais encore celle

des Prophètes suscités extraordinaire

ment , éc de Moïse même » le Legifla-

teur del'ancien Israël, dont ia gloire a

été íî célèbre entre tous les fidèles. II

rend grâces a Iesus Christ de ce qu'il .

l'a établi dans une charge íî excellentei

& si illustre i la première 8ç la plus

importante de fa maison. II ne le re

mercie pas seulement de cequ'il a été

honoré d'un employ si divinjll luy don

ne aussi la louange de tout ce qu'il a faic

de boni de toute la vertu, & fidélité,

qu'il a apportée a s'en acquitter légiti

mement. II reconnoit de luy tout ce

qu'il a fait paroitre de vigueur & de

force , quand il dit que lefm Christ la .

fortifié; ou Ta rendu fortifie puissant

pour demeurer ferme dans les confu

sions , intrépide dans les périls , invin

cible dans les combats , indefatigable

dans les travaus. Car comme il n'y euc

jamais rien de plus beau &. déplus glo

rieux
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ckip.Lrieux que ce ministère; aussi n'ya-t-ií

rien eu au monde de plus difficile , &c

de plus laborieux. La tafche de ce mi

nistère croie d'arracher de l'univers

rput ce que l'ignorance , &c la supersti

tion & le vice y avoient établi d'er-

reurs ; d'y abolir les mauvaises meurs

&: coutumes, qu'vne antiquité de plu

sieurs siécles y avoit enracinées ; d'y

\ planter une vérité étrangère &c incon

nue venue du ciel,& inouïe en la terre,

èc d'y publier une loy nouvelle, sainte

& pure,& contraire a toutes les incli

nations de nôtre nature corrompue; de

changer tout ,1c genre humain, & de

luy faire adorer Dieu en psprit & véri

té, & servir Sc reconnoistre un cruci

fié pour íbn Seigneur Souverain. Quád

il n'y eust eu áutre chose, que ccla;quel

travail &t quelle constance &: quelle

assiduité falloit-il pour venir a bouc

d'une'entreprise si longue & si diffici

le ? Mais c^ n'étoit pas le tout. Les

diables & les hommes conspirèrent

tous ensemble poúrtraveríër ce divin

ouvrage ; &: opposèrent a ces saints

ministres de íeíus touc ce que la terre

% l'enfer ont de plus malicieux & de

plus
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plus tèrrible.Il falloir tòus les jours fou- Chap.ï.

jrenir les efforts de ces erìnemis innom

brables ; leurs menaces , leurs artifices,

leurs violences , les outrages de leur

langue, de leur esprit, de leur fer 2£

de leur feu ; & a travers toute cette

foule conjurée contre Iefus , pousser &C

avancer fa croix, &: son Evangile. C'est

ce que firent constammentS. Paul , 8£

ses compagnons. Ils ne lafcherent ja

mais le pied , jamais ils rie tournèrent

en arriére ; Ils moururent tous dans le

dessein &c dansl'action de leur ministè

re ; & leur sang , & leur voix, agirent

encore aprés leur mort pour le service

de leur Maistre. Ne vous e'tormes pas

( dit S. Paul ) de ce que vous me voyés

faire ôi souffrir tant des chofes,qui fonc

au dessus du courage Sc des forces, noii

feulement d'un homme , foible com

me je fuis , mais des plus vaillans & des

plus grands héros, -que le monde ait

jamais vêtis.' Ce n'est pas a moy,qu'cn

est dcuë'la gloire ; mais a Iefus Christ

quime fortifie. C'est ia forcé & non lâ

mienne qui agit; c'est son Esprit ÒC

non mon courage , qui . me soutient.

C'est luy qui minfpire & qui me

m fournir
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chap.i. fournit tout ce que j'ay de vigueur»

Mais outre la fermeté , & la constances

l'Apôtre comprend aussi toutes les au

tres parties nécessaires a l'exercice de

l'Apostolat , en disant que Iesus Christ

tafortifie. Car la parole dont il se sert

«■W dans Foriginal, signifie rendre un hom-

. me capable d'une chose , mettre en luy

* lé pouvoir & la faculté de la fairejsi bil

que le sens en est même que de ce qu'il

• dit ailleurs, que Dieu la rendu suffisant

}.í. four ejlre ministre du nouveau tejlamcnt.

Ainsi il reconnoit que toute fa capaci

tés suffisance pour cette grand'œuvre

est le don & l'ouvrage de Iesus Ghristj

qui luy avoit donnè &c la connoissance

des choses divines , & la grâce de les

exposer clairement , & le jugement de

les appliquer a propos,& les signes & les

miracles pour en confirmer la veritè,*5£

en un mot toutes les vertus requises

pour bien & heureusement s'acquiter

de ce grand & difficile ministereifelon

ce qu'il proteste ailleurs fur ce fujetí

j'j, ' que sa suffisance eji de Dieu. Etquece

qu'il ajoute ici que le Seigneur ta ejïimh

fidèle , que cela dis-je ne vous trouble

point , comme s'il entendoit, que la fi

délité
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délité , l'ilne des parties les plus nccef- Chap.î.

faires aux dispensateurs des mystères
n t-v. 11 a „ 1 t-Cor.

de Dieu , vint de luy meme , 8c non de + 2.

lesus Christ. Iavouëbien,que les hom

mes ne mettent pas la fidélité dans l 'a-

nie de ceux, qu'ils estiment fidèles , &s

a qui en fuite de la bonne opinion

Qu'ils en ont,ils confient le foin de leurs 1

affaires, ou l'intendancc de leur mai

son ; Ils ne les font pas fidèles ; ils les

treuvent des-ja tels ; leur jugement re-

connoit simplement ce qui est en eux

&c qui y est d'ailleurs que de leur main,

qui n'a rien contribué a les faire ver

tueux 5c fidèles. Mais U en est autre

ment du Seigneur. II ne treuve nul bien

<Jans les hommes , que celuy qu'il y a

mis;&; par conséquent il n'estime fide^

les,que ceux qu'il a faits tels. Outre le

tefmoignage , que l'Ecriture nous rend

en gênerai , que toute bonne donation &• u

tout donparfatt efi den haut , descendant l?*

du Pere des lumières ; S. Paul traittant

particulièrement de la charge Aposto

lique , &c des qualitez qu'elle requiert,

& des fonctions en quoy elle consiste,

dit expreflement,que ni luy, ni ses con- %. cet.

frercs ri'étoient pasmème susjìfans defen-

m x fer
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h*?1-fer quelque chose d'eux mèmes ; ( combleri

moins de la faire òc de rexecutcr,& de

garder dans tout leur ministère une re*

ligieusc & inviolable fidélité? ) mais que

leur suffisance étoit de Dieu , qui les avoit

faits capables de ce ministère. Et dans un

autre lieu rabbatant l'orgueil des Pa

steurs de Corinthe,qui faiíoient vanité

des belles parties , dont ils e'toienc

doiie's, Jguœs-tu (dit-il a chacun d'eux )

Cor. queturìayesreceuì où vous voyes qu'il

7- pose comme une vérité claire & indu-

bitabie,que tout ce que les ministres de

l'Evangile possèdent pour í'exercicc de

leur charge, le savoir, le paríer,le juge

ment,.la grâce , leur a étèddnnède

Dieu. S'ils tiennent de fa libéralité jus

ques aux moindres de leurstalési com

bien plus la fidélité' , qui en est comme

la couronne &: le plus riche fie le plus

divin ornement ? Que les ennemis de

la grâce cessent donc d'abuser de ce

passage , comme s'il favorisoitleur er-r

reur , & çtablissoit, que la vocation de

Dieu fuit le mérite de l'homme. Ie

confesse que le Seigneur esiima S. Paul

fidèle ; comme il le ditluy-même; mais

je nie qu'il l'aic estime' fidèle avant que

«lavoir
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d'avoir résolu de le revêtir de la fide- chap.L

lité. Sa vertu fut non la cause, ou le

motifimais l'effet & le fruit de la grâce,

que Diculuy fit,enl'appellani. Et c'est

Tordre qu'il e'tablit expreíse'ment luy

même entre ces choses , quand il dit

zûïcurs^u il a obtenu miséricorde , non a,, car,

cause qu'il e'toit fidèle ; mais afin qu'il le 7-*u

sujl; où vous voye's clairement , que fa

fidélité fut la fin &: la fuite de la miíeri-

corde,que luy fit le Seigneur ; la

raison &: le motif , qui l'obligeaBÍavoir

pitié de luy. Dans la pensée de Dieu, ,

aussi bien que dans la nature des cho

ses , la grâce & la miséricorde du Sei

gneur marche la première ; la fidélité

du ferviteur,ravi de la bonté du Maître

& touché de son Esprit, vient apre's.

i Auísi voye's vous qu'ici il rend grâce, a

Iesus Christ de ce qu'il ta estime fidele\

signe évident, qu'en disant qu'il l'a eJìi->

nie fidèle , il entend qu'il l'avoit auisi fait

fidèle. Car autrement si le Seigneur

n'eût fait simplement que déco.uvrir,&

juger ce qui éroit en luy , sans luy en

avoir rien donné ; il semble qu'il n'y

eust pas eu de sujet de l'en remercier,

comme U fait i le remercîment raison*»

m 3 nable
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Chapi nable présupposant toujours quelque

, "" .bénéfice, que lonareceude celuy, a

quion en rend grâces.Et certes la cho

se même íì vous la considérés exacte

ment , m,ontre clairement que la grâce

du Seigneur,rniten S.Paul cette con-"

ftante fidélité , qu'il apporta dans l'e-

xcrcice de fa charge. Car il est évi

dent qu'il fut fidèle a Iesus Christ, par

ce qu'il le connoiíïbit & laimoit 8í

avoieoìn grand zele a fa gloire; &: d'au

tre pâot nul ne peut nier que le Sei

gneur rie luy eust donnè tout ce qu'il

ávoit de connoiísance , d'amour &: de

zele,pour luy & pour les choses de son

royaume. Certainement il étoit donc

aufiì le vray & unique auteur de toute

fa fidélité. Et c'est ce qu'il reconnoif

ici hautement quand il luy rend grâces

éí de son établissement dans se mini

stère apostolique , &; de toute la force,

capacité,& fidélité qu'il arvoit cué' pour

íj'en acquitter dignement. II a bien rai

son de l'en remercier ; cet honneur,

qu'il luy fit étant si grand , qu'il n'y a.

point de créature en la terre , ni même

dans le çielaq.ui le mérite. Mais ce qui

jrelçve la grâce du Seigneur envers S.
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Taul a l'infini, Sc qui la rend tout a faitchap.î.

immense &c incomparable , c'est que

bien loin de mériter ect honneur sou

verain qu'il receut de luy, il meritoir!

une extresme ignominie ; sa colère &c

non sa faveur; sa derniere severitè,&:

non sa clemence;le plus terrible de ses

foudres,&: non aucun de ses bénéfices.

Et c'est ce qu'il nous représente luy

même dans la fuite pour rehausser &c

exaggerer la miséricorde & la bonté

divine , dont le Seigneur Iesususa en

vers luy; II ma établi auminiflere ,moy

(dit-il ) qui auparavant ètois un blasphé

mateur , (jr persécuteur , ejr oppresseur. II

comprend dans ces trois paroles toutes

les horreurs & toutes les furies de fa

vie passe'e ; tous les outrages & les ex-

ces,où il sVtoit emporté , contre Icsu*

Christ & contre son Eglise. II avoit

bUjphemè le Seigneur, l'injuriant & vo

missant mille opprobres contre luy,

l'appcllant séducteur & imposteur, &

dénigrant & calomniant sa veritè,&: la

diffamant , comme si c'eust été ou une

fable ou une impiété , outrageuse a

Dieu , Sc pernicieuse aux hommes.

Car c'çtoient, là.les éloges , que luySf

m 4 les
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chaf.i. les : autres luiss incrédules donnoienfc

au Seigneur Ieíus & a son Evangile.

ÍMais il ne s'arrêta pas aus paroles.

Tourmétè de la rage de fa haine il pas-

sa aux effets , il ajouta la persécution au

blasphème; mal traittant tous les dis

ciples de Ieíus; les troublanr &: pour

suivant & leur faisant tous les maux

qu'ils pouvoir. Erpour nous montrer.

Tcxces insupportable de certe sienne

passion, il ne s'est pas contenté de dire

qu'il étoitpersecutenr-W ajoute, &oppres

seur; c'est a dire un persécuteur enragé*

violent & outrageux a toute extrémité,

qui mettant sous les pieds le respect de

la justice S£ de Teqùitè naturelle, $c

tous les sentimens de l'humanitè ne

laiíse nulle cruauté , violence , ni bar

barie , qu'il ne conçoive & n'éxecu-

te hardiment contre, ceux qu'il veut

de'truire. Bien que U persécution du

Christianisme soit un grand exces

d'injustice , il s'est pourtant treuvè des.

gens , qui l'ont exercée avec quelque

retenue* comme un Trajan par cxçple,

qui se çontentpit , que l'on fist mourir

îcs Chrétiens s'ils.ctoient découverts,,

îie voulant pas au reste, qu'on les pouf
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sastjOu travaillast pour tes faire tomber diap.f.

dans le supplice. Tels sont encore

ceux,qni laissent simplement agir les

loix publiques contre les fidèles, fans .

pre'ter leur adrefïe & leur travail parti

culier pour les vexer & inquieter,& les

précipiter dans le piège. Paul n'etoic

pas de ces persécuteurs modères. II

étoit persécuteur & oppresseur tout en

semble. II employoit tout ce qu'il avoit s

d'industrie & de crédit pour faire périr

ces pauvres innocens ; fe fourrant im

pudemment dans leurs maisons , les en

tirant insolemment , mendiant des or

dres &. des coulissions des magistrats,

confie eux , les traisnant cruellement

dans les prisons , nepargnant nul age,

nul sexe,nullc condinon,-sollicitant leur

condamnation &c trionfant de leurs

supplices ; &: pour comprendre tout ert

peu de mots, traittant les pauvres fidè

les justement cn la même forte, que les

traittent aujourd'huy dans la commu

nion du Pape ceux que l'on appelle Us""

Ittquifiteursìcxctyiè feulemcr que ceux-

ci par de longues expériences , &: cu

rieuses observations ont achevé fart de

çe pcrÇsctt'eur & oppresseyr, que Paul n'a-

, voie
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Chap.i. veut encore qu'ébauché dans la fureur

de son zele Pharisaïquej C'est ainsi que

l'Apôtre nous dépeint fa première

condition avant que le Seigneur l'eust

appelé. Et bien que les couleurs qu'il y

a employées , soyent toutes noires &5

horribles , il paroist pourtant par l'hi-

stoire sainte, qu'il n'a rien dit ni expri

mé au delà de la vérité. Car pour les

blasphèmes , outre que tout le parti

qu'il íuivoit alors , tenoit le Seigneur

Ieíus pon r on' séducteur ; nous lisons

jíS.ií. dans le livre des Actes, que Paul étoit

"• blasphémateur jusques ace point, que

non content de son propre crime , il y

forçoit les autres & les contraignoit a

blasphémer malgré qu'ils en eussent

par la rigueur des punitions , qu'il leur

faisoit souffrir; c'est adiré qu'il les obli-

geo.it a renier Iesus Christ,& a pronon

cer hautement, qu'il les avoit séduits.

Quant a la persécution , qui ne fait ce

ab 9. 10en raconte S. Luc , qu'il étoit enflam*

,1 y & me de menaces & de tuerie contre les difei-

fies de /«/ôrtqu'ilne respiroit contr'eux.

que le meurtre & le carnage ? que les

officiers des luiss ne lui semblant pas

aisés zélés , il entreprenois, fur eux,âc
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ayant obtenu pouvoir des princi-chap.î.

paux Sacrificateurs, alloit çà &£ là , jus-

qlics aux villes étrangères, éloignées

de !erusalqm,liant &í emprisonnât tout A£{

ce qu'il pouvoit découvrir de Chré-i».n.

tiens?donnantsa voix pour les mettre

a mort ? assistant a ces cruelles exécu

tions, &: en aidant &: fortifiant les mi

nistres ? II le-reconnoilt encore luy mê

me ailleurs auííì bien qu'ici, disant aux

luiss, qu A avoitpersécute la doctrine du**"*

Seigneur jusques a la mort , & écrivant

aux Corinthiens , quil avoit persécute uCni

[Eglise de Dieu. Et c'est par ce reproche ' S'

que Iesus commença le foudroyant dis

cours ,qui le convertit ;Sœul, Saul ( luy

cria-t- il des cieux ) pourquoy me perjectt-

tex-tu?Enûa que ses excés &; ses violen- 4>c 9'

ces méritassent le nom d'un oppresseur

outrageux,qu'il le donne ici luy-même,

qui en peut douter aprés ce que nous

lisons dans S. Luc, qu'il ravageoit l'E^

glise ? qu'il entroit dans toutes les mai-

sohs,& traisnoit par force hommes &

femmes ? qu'âpres avoir fait ces deíor- 1

dres en Iudée, il voulut courir en Syrie A^ %m

jusques a Damas , qui en ' étoit \z ville?,

capitale , pour y en faire autan r ? iem- fs'9'
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Chap.T.blant n'avoir autre ambition que de

laisser par tout les traces &ç la mémoire

de ses oiïtrages,de son insolence , &: de

son humeuf flere òc tyrannique ? Voila

quelle fur "la première vie de Paul.

Quels supplices ne meritoit point l'im-

pietè , l'injustice , la cruauté , & la su-:

feurde ce misérable ver déterre , qui

,avoit faudace de faire ainsi la guerre

au Fils de Dieu ? De quels enfers , ses

blasphèmes h'étoient ils point dignes?

&c où est la patience humaine , qui en

ayant le moyen eût peu souffrir sansl'é-

craser,ou l'insolence de ce petit rebelle

contre son légitime Seigneur , ou ses

meurtres & ses furies contre ses servie

teurs innocens ? Et neantmoins Iesus,

qui d'un seul mot de sa bouche pou

voir le précipiter & 1 accabler dans les

enfers,souffrit toutes les saillies &: tous

les excés de fa fureur. II ne les soumit

pas feulement; II les pardonnaúl luy en

donna une pleine & entière remission.

// luyfit miferkorde^commfí il dit ici luy-

mcme.On a souvent veu la plus arden

te colère d'un Prince, addoucieparlcs

larmes &: par' les soumissions des plus,

coupables criminels ; SC si Paul eût re

cherché
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cherché lesus,s'il eût imploré fa grâce, Ctap.i.

s'il eût sollicite son pardon avecque les

gemilsemens èc les pleurs d'une longue

& profonde penitencemous ne treuve-

rions pas fort étrange qu vn Dieu fi

bon & si tendre eût été fléchi ; bien

qu'au fonds ce feroit toûjours une bótè

admirable de pardonner a un tel pé

cheur , mêmes aprés fa rcpentance.*

Mais ce qui doit ravir tous les homes

& tous les Anges,c'est que ce Pharisien

obstiné continuant dans fa fierté , &:

dans fes blasphèmes , & ne songeant

nuit & jour qu'a pousser cette guerre

impie jusques au bout; Iefus ait eu la

bonté de l'aller rechercher. II descen

dit du Ciel , & fe montra a luy , préci

sément comme ilétoitfurle point d'e

xécuter un nouveau dessein de fa fu

reur;!! le ramena a son devoir,avecque

les foudres & les charmes de fa voix

toute puissante,&: luy fit reconnoitre la

grandeur de fes fautes , & fhorreur de

l'abyfme où il s'étoit jettè. Miséricordes

luyfutfaite. Mais quelle miséricorde , ô

bon Dieu : Tous les péchez de Ion

incrédulité lui font pardonnés. Certai

nement c'ceoìc beaucoup > si/ce nVcoit

tropy
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Chap.i.trop , du moins étoit ce bien aisés pouir

un homme,qui avoit tant offense. Mais

si c'étoit aisés pour luy de recevoir un

tel pardon; ce-ne fut pas aísésa Iefus

de le donner. Au pardon des crimes,ií

ajoûtá la couronne de ses faveurs \\è

recevant entre fes plus fidèles fervi^

tcurs. II l'eleva dans la píus haute di

gnité de fa maison ; il luy bailla la con

duite de ces mémes troupeaux qu'il ve-

noit de ravager si cruellcmentill chan

gea un blasphémateur en Docteur ; un

calomniateur en un tefmoin de fa vc~

ritè,un persécuteur en Apôtre. II le fie

d'un loup enragé , le plus sage de tous

lesPaíleurs , & d'un rebelle, violent ÒC

insolent, le héraut de son falur,&: lAm-

bastadeur de fa paix avecque Ic mode.

Mais afin que nul ne calomnie cette in

dulgence de Iefus Christ,commesielle

choquoit les loix de la prudence &: de

la clémence même,parce que l'homme

qui la receut e'tánt couvert de tant de

crimes sembloit devoir servir d'un

exemple de sévérité plutôt, que de

miséricorde j l'Apôtre montre en fuite

que quelque e'trange qu'eust été fa fu-

reuf,tant y a qu'il n'avoit pas encore été

<' dans
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dans ce dernier exces a impiété, que . .

la sapience de Dieu exclut de toute es

pérance de grâce & d'impunité ; si bien

qu'il a été en la liberté du Seigneur de

luy faire telle grâce , qu'il luy a pieu,

.sans aucunement violer en cela lavo

lonté, ou la vérité du Pere. C'est ce

qu'il entend, quand aprés avoir dit^wi-

fericorde ma étéfaite , il ajoute inconti

nent, entant que je Fat fait far ignorance

étant en infidélité. Les Pelagiens,fe font v

prévalus autrefois de ce passage , non

seulement pour excuser , mais même

pour justifier tous les excés de l'incre- prçde-

dulitè de l'Apôtre;comme il paroit par sti^s

un vieux livre t qu'un Iesuite publia , il S'ír.

n'y a pas fort long-temps , tout plein""""'

des venins de cette ancienne hérésie, l64'"

& écrit fans doute par quelcun des se- *

ctateurs de Pelage , contre la doctrine YJnsl»

de S. Augustin ; comme les favans du emfitut

parti de Rome * l'ont jugé eux-mêmes. ^"ìm-

Cet homme présupposant faussement primé

selon la fantaisie de Pelage, que ftgw-'/J^fc

rance exemte de pèche , se fonde sur ce Mamg

que l' Apôtre dit ici qu'il ía faitfar igno- &

fanc€,Qti conclut , qu'il n'avoir poinr pe- â '

chè en persécutant l'Eekse. ' 11 passe
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chap.i. bien plus ávant.En vertu de cette igno

rance il trásforme les crimes de S. Paul

en mérites , & ses vices en vertus,&: fa

fureur en zele , & son incrédulité en

foy , & les ravages qu'il fit enl'Eglifej

en des exploits heroiqucs ; 11 dit qu'en

cela il fuivoit Elie , qu'il avoit son Eí-

b prit &: son zele , b & celuy d'Abrahauij

iéid. / d'Isaac &c de Iacob, c & qu'il agiísoir,

j*** comme un homme tres - prudent &:

i4o. tres-fage par le zele de la foy, d qu'il

ibi^ combattoit pour la foy de Dieu SZ pour

ijo. la vérité; c Que Dieu prenoit plaifir a

la persécution qu'il luy faisoit, comme
tbiâ.b. 1 • 1 • n • . ~

ì)9, a une œuvre de justice &: a une obeil-

* fance > qu'il rendoit a fa loy ; f que le

i4't! Seigneur ne changea pas son incredú-

f lite en foy,ni fa haine en ámitíè, ni fa

■ ' ' malice en bonté 5 mais luy parla com

me a son serviteur fidèle , tel qu'il e'toic

ibis. f. en c^ct » 6 fi bten clu ne paíTa pas de

142- rinfidelitpalafoy,maisretintfèulemvt

la foy, qu'il avoit déja euë , par le droic

de la justice , c'est adiré qu'il avort

méritée. Ce font là les doctrines & les

langages de ce livre infâme , dont les

lefuites fe font les parreins,& qu'ils ont

mis en avant pour un de leurs ad'voçars
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en la cause du franc arbitre, qu'ils soû-chap.r

tiennent contre la grâce de la préde

stination de Dieu. Quel en doitestre

le desespoir , puis qu'ils font contraints

d'avoir recours a un auteur pire & plus

impudent, que Pelage mêmc?&; d'em

ployer, de publier,& de recommander

comme un deleurs>meilleurs tefmoins,

un homme qui dément insolemment

S. Paul , & qui le choque & le combat

hardiment sous ombre de le justifier?

II dit que Paul avoit la foy dans l'état

de son Pharisaïsme ; &: l'Apôtre dit

qu'alors il étoit dans i'infideliíè. II dit

qu'il agissoit en homme tres-sage ; SC ~<

l'Apôtre crie qu'il agilsoit par ignoran

ce. II dit que Paul avoit alors le zele

d'Elie & d'Abraham,& que ses ravages

étoient des actions de zele, de foy , &:

de justice ; &: l'Apôtre dit qu'alors il

étoit un blafphemateur,un persécuteur,

un oppresseur violenc.il dit que Paul

ne pechoit point en persécutant l'Egli- 1. Tim.

. ft; & S. Paul dit qu'en cela il est le pre- l ls-

' mier, c'est a dire le plus grand , des pé

cheurs;^ aune telle horreur des excés

où ils'e'toit emporté , que long-temps

depuis fa coltVersioh , ^agtés plusieurs

n anue'es
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Châp.L annees passées exemplairemét & Con

stamment das l'Apostolat , neantmoins

pressé du regret &: de la honte de ses

^vieux crimes , ils'e'crie encore amère

ment } lesuis le moindre des Apôtres ; je ne

î . Cor.Çuìspas digne ctejlre appelk Apôtre, d'autant

i5'9 que jay persécute íEglise de Dieu. Enfin

le Pélagien dit que Iesus apellant Paul

a fa grâce le reconnut de ses services,&

. luy fit justice ; & Paul dit & repete tant

qu'il peut , que le Seigneur luy fit misé

ricorde , & que fagrace abonda en luy au

t. r«». dessus de toute mesure. Fut- il jamais

rien plus contraire* & plus directement

15 opposé a l'Esprit &: au sentiment de S.

Paul , que ce misérable livre des lésinâ

tes? Et quant a l'ignorance , qu'il allè

gue i & où il fonde toutes ses extrava

gances y il se trompe lourdement. Car

qui luy a dit que toute ignorance excu

se &: exempte de pechè ? Si cela est, ií

faudra dire j que les luiss & les bour*

rcaux qui crucifièrent le Seigneur, né-

toyent point coupables i puis que Iefus

tcsmoigne expressément , qu'ils ne sa-

,»/ } volent ce íjuilsfaisoìenfì & S. Pierre dit

qu'ils Yatyoient saitpar ignorance ; II fau-

dia absoudre les princes duíìeole,quì

' r ' lonf
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1,'ont condamne , puis que S. Paul pre- chap.L

íuppose qu'ils ignoraient là sapience de_j

Dieu , en disant que s'ils Feussent connue., 1;'gi

ils n eussent jamais crucifie le Seigneur des

gloire. II faudra excuser l'incredulitè

des Pharisiens,puis qu'ils e'coienr aveu

gles ; & celle de tous ceux qui rejettes

l'Evangile , puis qu'il ne leur est cou- ti Cor\

vërt,qu'a cause que le diable a aveugle 4-i

les yeus de leurs entendement. Enfin il

faudra déclarer tous les pécheurs in1

nocens, puis qu'il ne se commet point

de pechè sans quelque ignorance. II est

vray que l'ignorance excuse , quand ori

ignore ce que l'on n est pas obligé dé

savoir ; quand on Tignore neceflaire-

ment,& en telle sorte que l'on ne l'eust

peu savoir, quand oh eust voulu. Mais'

l'ignorance du droit , que chacun doit

savoirU'ignorance crafle,ou aíFecte'e &C

volontaire est un pechè elle même;

tant s'en faut quelle excuse les autres

peche's.. Les Sacrificateurs &: les Pha

risiens des luiss ignoroïent la vérité,&

l'innocence de Ieíus. Ie l'ayòuë ; Mais

pourquoy l'ignoioient ils ? Est ce qu'ils

n'avoient peu s:en instruire & la re-

connoitre , quelque tlesir qu'ils eh eus-

h £ sené
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Chajp î. f€nt cu 5 & quelque soin qu'ils y eussent

apporté ? Nullement. Ils en avoient

devant les yeux tant d'enseignemens

fi lumineuXjtant de preuves si convein-

quantes , que c'est un prodige qu'ils

n'ayent pas veu une chose si claire.

Qu'est-ce donc ? C'est que corrompus

par leurs paísions,ils n'avoìent pas vou

lu voir une vérité , qui eust troublé les

délices de leur chair , qui les eust obli

gés a quitter ce qu'ils aimoient, a re

noncer a ce qu'ils desiroient.Ils fermè

rent les yeux pour ne pas voir une lu

mière si importune. Celte ignorance,

qui s'en est ensuivie , est donc évidem

ment criminelle &; détestable elle mê

me , bien loin de leur pouvoir servir,

d'excuse. II en fut de même de S. Paul

dans les ténèbres de son incrédulité; II

ne corinoissoit pas Iesus Christ. Qui

en éroit cause , sinon sa folle & inique

passion pour le Pharisaïsme ? qui luy

bouchant tous les sens, l'empeschoit de

recevoir les voix & les lumières, que

Dieu luy addressoit &luy prescntoit de

toutes parts dans les miracles & dans

les prédications , Sz dans les souffran

ces des disciples de Ièsus , &: nommé

ment
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ment de son Martyr S. Etienne. Cer-'

tainement son ignorance étoit donc

volontaire,^: criminelle;qui par conse^

quent n'excusòit nullement ses exces;

ni n'empeschpit que Dieu en l'appel-

lant a soy,nc luy ait fait une misericor-i

de admirable ,en luy pardonnant des

fautes véritablement dignes de sama-r

lediction eternelle. Et ce querApôrre

dit ici,quV /rr a faites par ignorance étant

dms Finfidélité i nest pas pour lescxtc-

nuer,ou pour retracter aucun des élo

ges, qu'il leur vient de doner,en les ap

pel lant des blajpbe/nes , des persécutions*,

des violences & des oppressons ; mais il est

a remarqué cette circonstance pour

deux raisons a mon avis ; pour la gloire

de Dieu,S£ pour l'édification des hom

mes. Car comme je l'ay déja touché,

par cette remarque il a voulu premie-

ment justifier la miséricorde du Sei»

gneur Iesus du soupsçon que quclcun

pourroit avoir,qu'elle n'ait été centrair

re a ce qu'il a enseigné & pose luy mê

me de fa propre bouche &: qui a e'tè

confirmé par S. Paul & par 5.1ean,qu'il

n'y a point de grâce ni de remisllou

pour ceux qui blasphèment contre lé

n 3 S. Esmit>
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I. S. Esprit ; c'est adiré qui étant convain

cus par fa lumière dans leur entende

ment propre de la venté & divinité de

l'Evangile,ne laissent pas pour des con

sidérations charnelles de la chair &:

du sang de la combattre par une mali

ce délibérée. S. Paul pour montrer

que la grâce qu'il a receuë n'a point

choque cette loy de la fapiéce de Dieu,

ni n'est sortie hors des légitimes bor

nes desa bonté, nous a expressément

avertis que son crime quelque horri

ble qu'il fust d'ailleurs , n'avoit pour

tant pas été un blasphème comte lc

Saint Esprit, puis qu'il l'avoit commis

par ignorance , &c dans les ténèbres de

l'incredulitc. Secondement l'Apotre,

a ajouté ceci 'pour l'edisication des

hommes afin que ceux, qui connois-

sent la vérité de l'Evangile n'abusent,

pas de l'exemple de la grâce , qui luy

fut fai^e ; comme s'il leur permettoiç

d'imiter ses exces & la persécution

qu'il rit arEglise , sous une fausse espé

rance d'en obtenir aussi une miséri

corde pareille a celle , qu'il avoit re

ceuë. Car si Dieu luy a pardonné ses

blasphèmes &: ses outrages entant qu'il

l'avoit
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J'avoit fait par ignorance , il est clairchapr

que ceux qui sciemment & contre la

lumière de la conviction de leur con

science, font la guerre a Iesus Christ,

n'ont point de pardon a espérer. Ainsi

par cesmots,qu'il a ajoutés, il avertie

tous ceux , qui ont une fois été illumi

nés en la connoiíïance de la vérité , de

se bien garder de la persécuter & de la

combattre, cette cheute étant mortel- 2^

le \ comme il l'enseigne expressément

ailleurs dans l'épitrç aux Ebreux. Mais

il reprend son discours en fuite , 6c ne

se pouvant satisfaire dans l'exaggera- ,

tion & admiration de cette bonté du

Seigneur envers luy , il ajoûte pour Ja

fin,que quelque noirs qu'eussent été ses

crimes,quelque horrible qu'eust été son,

aveuglemét,quelque opiniastre qu'euít

été son incrédulité , la miséricorde di- -

vine avoit magnifiquement surmonté

toutes choses , s'épandant fur luy, avec

une profusion d'autant plus grande,que

son malheur & son péché avoient été

plus étranges j M.iis( dit-il/ la.grâce de

notre Seigneur a d'Autantplm abond; avec

que fóy &dileclicn-> laquelle efi en ^/«* ^j^.

Christ. II uíc d'un niot,qui signifie, ahon-^.

> ; n 4 der
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chap.i. der au dessus de la mesure ordinaire, ou:

au delà des bornes communes ; &: il

employé volontiers cette forte de pa

roles , qui représentent une grande &£

extraordinaire abondance,pour expri

mer les richesses &: les merveilles de la \

grâce de Pieu envers les pecheursi

comme quand il dit ailleurs,que là où le

Rom. ^pèche a abonde^ lagrâce a abonde par dessin.

10, II dit que cette grâce avoit ainsi abon

dé en luy ; premièrement parce qu'elle

étoit tout a fait gratuite , commè don

née a une personne , qui de foy-même

en étoit extrêmement indigne , &: se

condement par ce quelle avoit com

me versé en luy a pleines mains une

riche abondance de biens spirituels , la

remission de tous fes pec hcz,ladoption

4U nombre des enfans de Dieu , 2c

~r l'honneur de l'Apostolat; Et il touche

ici les deux principaux de fes dons, la

' foy &U dileùìon Chrétiennc,ou comme

il parlerai est en Iefut chrifl.W oppose la

foy, c'est adiré une claire & asseurée

connoissance & persuasion de la vérité

Evangélique , a cette ignorance & in

fidélité , où il vivoit avant la vocation

du Seigneur i 2c la dilecîion) c'est adiré

l'amour



fttr tEpiire l. á Timothèe. xoi

l'amout de lesus Christ &: du prochain, chapj,,

a cette haine. & cruauté furieuse , qu'il

avoir exerce'e contre, le Seigneur , 8c

contre son Eglise au temps de son er

reur; Et disant que la grâce avoit abon

dé sur hiy avec foy dilection ,il entend

que Dieu par l'efficacc de sa grâce

avoit formé ces deux vertus dans son.

cœurd'eclairant en la foy,&>y allumant

une vive & ardente charité. Ainsi avós

nous exposé ce texte del'Apôtrejmes

Frères i-& pou|- ne pas abuser de vôtre

patience, nous ajouterons feulement

quelqtie peu de remarques pour vôtre

édification. II nous y propose la condi-r

tion ,de ceux qui sont ou dedans , ou

dehors l'Eglise. Ceux de dehors , con-

noiíïent , ou ignorent la vérité de

l'Evangile. Nous les recommandons

k:; uns &; les autres a la grâce du —

Seigneur , le priant de fortifier les

prerftiers , leur donnant par son Esprit

le courage de confesser de la bou

che ce qu'ils croyent du cœur; & de

penser sérieusement qu'ils ne peuvent

demeurer long-temps dans la commu

nion de ceux qui haissent & combat

tent la vérité, fans s'engager a la perso- •

cutet
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Éhay.ì. cuter avec eux ; c'est adiré sans se per

dre erernellement ; puisque la miséri

corde du Seigneur n'est que pour ceux,

qui font ces excés par ignorances que

four ceux qui sèchent vontairement aprés

&r.io avoir receu la connoifsance de la vérité , il

'i7' ne relieflus desacrifice souriesfechez^mais

une attente terrible de jugement é* unefer

veur defeu , qui doit dévorer les adversai

res. Et quant a ceux qui blasphèment

la sainte doctrine par ignorance e'tant

dans l'incredulitè , Dieu vueille aussi

; . . les secourir, & leur manifester sa veri-

tèi'revcillant leurs esprits pour s'en en

quérir, & leur ouvrant les yeux pour la

découvrir. Certainement quoy qu'ils

en disent, elle reluit clairement dans

les Ecritures Saintes & particulière

ment en celles de S. Paul , où il nous a

consigné de bonne foy tout ce que le

Seigneur luy révéla des cieux ; &c il n'y

a que la fumée de leurs préjugés & de

leurs passions , qui leur couure cette lu

mière divine. Ils doivent songer aprés

tout , que ni leur ignorance, ni leur in-;

crédulité , ni l'autoritè de leurs Pîeìats,

qui les y entretient, n'erapeschent pas

• qu ils nç íòyent blasphémateurs, períe-»

çutcurs.
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cuteurs & oppresseurs ; comme S. Paul chap,i>

rcconnoit qu'il a été coupable de tous

ces crimes , tandis que fous la conduite*

de ses Pontife";, il fit la guerre a la véri

té. Dieu luy fit miséricorde, mais en

le tirant des ténèbres de l'ignorance S£

de 1 incrédulité , où il n'est pas possible

de demeurer fans périr. Mais laissant

là ceux de dehors , je viens a vous, Frè

res bien-aimés, que le Seigneur Iefus a

honorés de fa vocation sainte. Rendes

luy en grâces avecque l'Apôtre ; & ro-

connoiífés la merveille de la miferi-

corde,que vous avez receuë de fa bon

té. Songes a ce que vous étiès, a l'Egy-

pte ou vous avés été esclaves , aiix hor

reurs & aux fouilleures de vôtre misé

rable servitude ,• & adorés la clémence

de vôtre grand Sauveur qui vous en a

tirés. Si vous n'avez jamais été blafphe- —

mateurs,ni persécuteurs, ni oppresseurs

comme 1 avoit été S. Paul durant 1c,

temps de son ignorance son exemple

vous montre que c'est la feule gtace di

vine qui vous prévenant de bonne

heure vous a préservez de ces crimes.

Sans cela, vôtre nature, qui n'est pas

meilleure que la sienne, vous y euft

plongés
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chap.i. plonges indubitablement. Mais encore

n'y a-t-il aucun de nous , qui n'ait eu

ses vices & ses péchez, qui quelque dif

férera qu'ils puissent estre d'ailleurs,

ònt tout ceci de commun qu'ils nous

rendoient enfans d'ire , & dignes de la

maledictio &: perdition eternelle. Que

reste-t-il donc sinon qu'ayant tous un

vifresseptimét de cette riche & abon

dante grâce, qui nous arrachant de cet

abyfme , nous appelle de la mort a la

vie,& de l'enfer au ciel , nous servions

Iefus,nôtre bon & miséricordieux libé

rateur ? aimant fa vérité, avançant fa

gloire,accomplissant fa volonté ? culti

vant, &rexerceant religieusement les

talens^ qu'il nous a commis ? Que fa

grâce abonde en nous en foy & en cha

rité, comme dans S.Paul. Apres fa vo-

- cation , il devint un homme tout autre

qu'il n'e'toit auparavant,un homme où

il ne paroissoit plus aucune trace de la

. forme,qu'il avoit cuë dans l'e'tat de son

Pharifaïfme. La foy y succéda a l'infi-

delitè , la connoissance a l'ignorance,

la lumière aux ténèbres , la vérité aux

blasphèmes , la douceur a la fíertèj'hu-

militèa l'orgueil, la dilection a la- hai

ne.
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ne. Imitons son exemple , Frères bien chap.i.

aime's;& comme nous avons un même

maistre , servons le aussi en la même

sorte. Que le monde ne voye plus dé

formais dans nos mœurs aucune mar

que des siennes ; Renonçons à ses pe-

chés,aussi bien qu'a ses erreurs; &nous

gardons particulièrement durant cette

saison des folies & des debauches,où il

a de coutume de l'employer , ou pour

mieux dire de la perdre ; Nous souve

nant que nous sommes les disciples ô£

les enfans de Iesus, le Saint des Saints,

qui n'avouera pour siens devant son

Perc,que ceux , qui l'auront constam

ment servi en toute la pureté & hone-

stetè dont il nous a donnè les exemples

dans fa vie , & les préceptes dans son

Evangile. Dieu vueille nous faire la

grâce de nous acquiter de ce juste de

voir si fidèlement ,qu'aprés avoir glo

rifié le Seigneur durant ce siécle , nous

recevions un jour de fa main la gloi

re eternelle , qu'il nous a promise en

l'autre. Amen.

S£RMON
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*r«-SERMON SEP TI ES ME/

nonce »

Menton I. Timoth. Ghap.I. Vers. 15.16.17.

le 14.

Ftvr- Cetteparole ejì certaine , & digne eseftre

entièrement receué , cejl que lefa Chrijl

ejl venu au mondefoursauver lespécheurs$

desquels,jefuis lepremier : ..

LMaU four cette caufh miséricorde ma

êite faite j afin que Iefus Chrijì rnontraft en

tnoy le frentier toute clémence , four un

exemplaire a ceux qui viendroient a croire

en luy a vie eternelles.

. Or au Roy'dessiécles immortel , invisible^

a Dieu seul sage soit honneur&gloire am

siécles dessiécles. Amen.

He r s F r e r e s ; L nomme

Z' étant d'un naturel fier &

vindicatif a de Ja peine a

croire, que Dieu ait aisés de

Bonté pour nous pardonner les offen

ses , que nous commettons contre fa

Majestè,ayant comme il a,une force ôí

puissance infinie pour les punir a son

plaisir:
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plaisir. Le mesurant a nos scntimens, ciupi.

nous ne pouvons nous imaginer qu'il

soit capable d'en user autrement , que

nous faisons 3 quand ceux qui nous cuit

offensés nous tombent entre les mains.

C'est pourquoy ce Saint & pitoyable

Seigneur pour veincre nôtre dureté , &s

nous dóner de fa miséricorde la crean-

ce,qui nous est nécessaire pour en pou

voir jouïr,ne s'est pas contente de nous

faire en divers lieux de fa parole une

infinité de déclarations tres- amples &:

trcs-cxpréfles de la volonté , qu'il a de

pardonner a tous les pecheurs} qui re

cevront les offres de fa clémence ; II a

de plus confirme cette vérité par des

exemples si illustres,qu'il n'est plus pos

sible d'en douter. On admire la béni

gnité d'un Prince, qui se laisse fléchir

aux soumissions & supplications de ses

rebelles , &c qui ne rejette pas leurs re

cherches. Dieu ppur nous montrer

combien il aime le salut des pécheurs,

& combien est grand le plaisir qu'il

prend a leur faire grâce , ne les reçoit

pas feulement quand ils le recherchés.

II les va rechercher luy-même ; & par

un doux &s divin effort, leur arrache

des
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Chap.l des mains Les armes qu'ils avoient pri

ses conrre luy ; les sauvant lors qu'ils

ne songeoient qu'a lofFenser &c a se

perdre. S. Paul nous en fournit l'vn des

plus admirables enseignemens , qui fut

jamais, en fa conversion a la foy de nô

tre Seigneur Icfus Christ ; & il nous le

representoit luy même dans le texte

que nous expofafmes en nôtre derniere

action.Mais parce que c'est un fait ex

trêmement considérable , il s'y arreste,

& nous en remarque les fruits salutai

res,& conclut ce discours par une ex

clamation digne d'un si noble sujet,

souhaitant que Dieu qui en est Tunique

auteur, soit glorifié a jamais. Premiè

rement il en trie cette leçon generale*

qu'il nous recommande comme une

ferme & indubitable vérité , que le

salut des pécheurs a e'tè le dessein de,

l'envoy du Fils de Dieu ici bas ; Cettt_j

farcie fdit-il) ejl certaine & digne d'ejlrç^x

entièrement recette y ceji que Ie/tes Chrijl ejl

venu au monde pour sauver les pécheurs.

Puis il touche en particulier la fin &c

l'ufage de cette gi ace que le Seigneur

luy avoit faite nommément, afin de,

donner a tous les hommes un riche ôz

adorable
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àdorabie patron de sa souveraine cle-chap.i;

mencej Etant ( dit-il ) le premierde ces

pécheurs, que le Seigneur ejl venusauver,

four cette cause miséricorde nia été faites,

afin que lests chriji montrafi en rnoy lc_j

premier toute clémence ,pour un exemplaire

a ceux qui viendront a croire en luy a vie

eternetfe.Enfïïì il en rend a Dieu la gloi*

re qui luy en est deuc , s'écriant. Or

au Roy dessiécles immortel 3 invisible^* Dieu

seulsage ,soit honneur&gloire, aus siécles

des siécles ami». Ce font les trois points

que nous traiterons en cette action , fi

Dieu le permet. La fin de la venue de

Iesus Christ au monde ; l'usage & le

fruit de la miséricorde faite particuliè

rement a S. Paul , & la glorification

deuë a Dieu par ses créatures aux fie*

cles des siécles. II est certain j que la

grâce que Dieu avoit faite a S. Pauj,

l'arrachant soudainemét du Iudaïsme,

& l'appellant a la fóy de son Fils , 6c

mêmes a l'Apostolat , ctoit une chose

bien étrange , ô£ tout a fait éloignée

du procedè ordinaire des hommes.

Mais si vous levez les yeux au dessus de

nôtre terre, & considérés le conseil-de

Dieu dans l'envoy de son Fils au móde,v

o Sâ
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Chap.i. & dans la manifestation de fa grâce sa

lutaire, vous treuverés qu'il n'y a rien

dansce't événement, qui ne se rappor

te a sa fin , qui ne soit conforme aux

règles de ía íageíse,& qui ne soit digne

de la haute & divine conduite de cette

Majesté souveraine. S. Paul donc pour

ramener cette admirable action du

Seigneur a son ordre , & nous en ôter

ì'étonnement , ndus de'couvre ici le

destei» gênerai de la venue du Fils de

Dieu au monde ; Ne vous e'tonnés pas

(dit-hV de ce qu'il m'a fait tant de grâ

ces encore que je fufle pécheur. Si

Iesus , l'auteur &C le Prince de fa grâce,

c'toit venu poUr les justes & les inno-

cens , vous auriez raison "de treuver

e'trange qu'il ra'eust fait part de ses fa

veurs; a moi qui étois extrêmement

coûpable. Si le falutjquìl a acquis n'e-

toit destiné qu'aux amis & auxservi-

teurs de son Père ; l'en cuise deu estre

exclus ; car je luy fàifois la guerre , &

conduisois méme les troupes de ses re

belles. Mais puis que ce grand & mi

séricordieux Sauveur est venu pour ra

cheter les pécheurs ; vous voyés bien

que les crimes dont j'etois couvert,

nempef
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n'empeíchoient pas que je nc peuíse CIwî' 1

estre l'objet de ses compassions, pour

recevoir de fa clémence un salue pro

prement acquis pour lés misérables.

Mais l'Apôtre,ne nous propose pas Am

plement ce dessein de la venues du Sei

gneur au monde. Comme c'est un grád

mystère, infiniment important &c a la

gloire de Dieu &: a la consolation des

hommes,avanc que de nous le de'cou-

vrir, il fait une préface, qui nous en re

commande &la vérité & l'ucilitèiC'est

(dit-il) une parole certaine & digne íseïlre

entièrement recette. C'est fa coutume

d'en user ainsi , quand il veut réveiller

l'attention de ses lecteurs pour bien

peser le sujet dont il leur parle; comme

plus bas dans cette epitre ayant,dit que

la pieté cït profitable a toutes choses , &

quelle a les promesses de la vie présente &

de celle qui ejl a venir, afin de bien im

primer cette belle sentence dans le

cœur de son disciple, il ajoûte inconti

nent cette même remarque qu'il a ici

mise a la .teste de son enseignement.

Ceiïe ïiroie*st certaine & digne destre en- '■ Tim-

tierçment ys't^'é. Et il se treuve en a au

tre- passages clç fes épîtres des avertif-

o z íviïisas
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Chap i. semens semblables * fur certains enfei*

*. gnemens , qu'il veuc que nous appre^

j Vi. nions & méditions avec une affection

Tim. t. particuliére.Car encore qu'il n'y ait pas

x);.} une des vérités de l'Evangile , qui ne

*• soit belle & precieuse,& digne d'orner

&C d^enrichir nos entendemens & nos

memoires,il faut pourtant reconnoitre

qu'il y en a quelques unes beaucoup

plus éclatantes & plus importantes que

les autres; comme vous voyez que ni

les étoilles du ciel , ni les perles , ni les

fleurs de la terre ne sont pas toutes

d'un merae prix , ni d'une même excel

lence. La considération de la vérité,

qu'il entend ici , vous découvrira bien

tost quelle eri est & la dignité & l'utili-

tè. Cependant la voix del'Apôtre qui

vous avertit , que cefl uneparole certaine,

fjr digne àefire entièrement recette , suffit

pour vous la recommander dés main

tenant. 11 importe peu au fond* de

prendre le mot deparole , ou pour une

chose , ou pour une sentence , fclon le

ftile des Ebreux,qui s'en fervent fort

souvent dans l'un, èc dans l'autre sens.

Car ce qu'il dit de la certitude, de cette

parole , & de la créance qu'eiîe mérite,

convient.
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convient également & a la chose & a chaP-1

la propoíìtion,qui l'exprime; &: au my

stère , & a Instruction que l'Apôtre

nous en donne ; l'un & l'autre etant

évidemment certain & digne d'estre

receu ; fi bien qu'il est indiffèrent de

prendre Uparole pour l'un ou pour l'au

tre de ces sujets. II nous en recomman

de la vérité, &c l' utilité ; l'une quand il

dit,que c'est une parole certaine j l'au

tre , quand il ajoute , qu'elle est digne,

d'estre entièrement receuë. C'est dit-

il, une parole certaine , d'une vérité

plus ferme que le ciel, & sibienéta-

blie,qu'il ne reste aux ames religieuses

nulle raison d'en douter. Mais c'est

encore une parole qui n'a pas moins de

douceur & d'utilité & d'efficace , que

de vérité; digne par conséquent d'estre

ercuë & receuë avec un consentement

entier; d'estre embrassée de toutes nos

afFections;ouïe,& admise & serrée das

le fonds de nos cœurs avec une pleine

foy ; si nous aimons nôtre consolation»

& nôtre salut ; II y a des paroles véri

tables & certaines , mais tristes &c sé

vères , plus propres a troubler qu'a vi

vifier nos ames ; çomrrle font celles de

05 la
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chap.i. ]ai0y# H s'en treuve d'autres qni sont

plaisances agréables, mais fausses ou

douteuses ; comme quelque:, unes des

fables des Payens,&: des luiss ; Mais la

parole de l'Apôtre a ces deux perfe

ctions fans pas un des deux dcfauts,qui

leur font oppose's ; Eile esi: véritable,

&: agréable tout ensemble ; non moins

certaine que la loy ; &c infiniment plus

douce &; plus propre a consoler nos

cœurs,que toutes les inventions & tra

ditions des hommes , qui ne font au

fonds que des songes & des fantaisies

fans aucune solidité. Qu'elle est donc

cnfirîfMes Frères) cette admirable pa

role que l'Apôtre relevé fi hautement?

C'est ( dit-il ) que íesut Chrifl est venu au

monde four sauver les pécheurs. II ne fe

peut rien dire ni de plus certain ; puis

que c'est une vérité constamment pré

dite parles anciens oracles de Dieu,

clairement accomplie par là vie & la

mort & la résurrection du Seigneur,

magnifiquement justifie'e par les mira

cles de ses serviteurs, pleinement ap

prouvée & dQnfirme'e parla conversion

des luiss & des Gentils. Mais il ne se

peut rien dire non plus qui soit plus

digne
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digne d'estre receu par les hommes; Chap.í.

puis que c'est la bonne & souhaitable

nouvelle de leur salut, la paix de leurs

consciences,la lumière de leurs eiuen-

demensjla sanctification , & la joye de

leurs coeurs, & enfin le souverain bon

heur de toute leur nature,qui met leurs

ames &: leurs corps dans la jouissance

d'une immortalité conjointe avecque

la plus haute gloire , dont la créature

soit capable. Cette vérité comme vous

voye's, est la mouëlle de l'Evangile; qui

contient en peu de mots la merveille

de la manifestation du Fils éternel de

Dieu en nôtre chair , Sc le grand chef-

d'oeuvre de nôtre rédemption ,qu'ily a

accompli ; coramé le dessein principal

de sa descente du ciel en la terre, où il

n'est venu que pour le salut des pé

cheurs. L'Apôtre signifie fa manife-

státion,quand il dit, que Ieftts Chriïieît

•venummondes il nous déclare le des

sein &c l'ouvrage de sa venue" , quand il

ajoûte pour sauver les pécheurs. Pour le

premier , il est clair qu'en disant , que

Chrifl ejl venu au monde , il entend que

par le don & l'envoy du Pere il est nay

en la terré, & s est montré aux hom-

x - 04 mes,
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«phap.j. mes,vivant&conversant auec eux. Lò

Seigneur parle luy-même ainsi , & en

même sens , quand il dit qu'il est ven»

m monde pour exercer jugement;& ail

leurs , le fuis venu 4U monde four en estre

U lumière; & dans un autre lieu encore,

M<m 9 lefuis venu au monde four rendre te[moi-

ii % imSe a kveritè. Dans tous ces lieux par

[avenueau monde il entend fa naissance

i1: & fa manifestation ici bas enterre , &

íàvie & fa conversation avecque les,

jhommes en cette forme de serviteur,

c'est a dire en cette nature humaine^

basse & méprisable en apparence, qu'il

avoit prise dans le sein de la bien-heu-

reufe Vierge. U paroit même que cette

manière de parler étoit familière dans,

le langage des luiss i de dire que le

Mestie viexdroit au monde, pour signifier

fa manifestation , & Fexeçution de fa

charge entre les hommes. D'ou vient

que les troupes ayant veu faire un grád

miracle au Seigneur Iefus s'e'criçnt en

îe*n 6 ^ean' Ce/uì-g est véritablement lePro-

14. & fhete , qui deyoit venir au monde ; 8c

W- Marthe luydit en même sens , le croy

qm tues le christ le Fils de Dieu , qui de-

yvit venir au monde. l\ f^ut feulcmehç .

•remarques*
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remarquer que comme Iesus Christ chap.i,

bieh qu'homme , est neanemoius plus

qu'homme , e'tant vray Dieu & vray

homme en vine feule &: même person

ne ; aussi fa venue clans le monde est

différente de celle des autres hommes;

c'est a dire que nous nc disions pas

qu'il eji venu au monde tout a fait au

même sens &c en la même manierc,que

nous le disons des autres hommes.Car

quant aux autres hommes, en disanc

qu'ils viennent ou qu'ils [ont venus a.»

inonde > nous entendons que sortant des

causes, qui les ont produits , ils entrent

dans cette vie , & fur cette terre, com

me dans un lieu , où ils n'étoienr point

auparavant , &c où ils ne commencent

d'estre qu'en y naissant ; n'y ayant au

cune forme en leur nature , qui a pro

prement parler eût e'tè dans le monde

avant leur conception &: naissance. Et

c'est ainsi qu'il faut prendre ce que dit

S. Iean , que tout homme qui vient au u

monde, c'est a dire qui y naist 8c y entre, 9,

ejì illuminepar U vraye lumicre.\ïzisqu%à

au Seigneur Iefus l'on ne peut pas dire,

qu'avant que d'estre nay en Bethléhem,

4I ne fust point au mastde;Au contraire

. , S. Iean
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S. Iean proteste hautement , qu'il est

la vraye lumière ; S£ que cette lumière

**** Iilà e'toit au monde , Hc que le monde a

i-tlj.1 fait par clle,qu'il étoit au commen

cement, & e'toit avec Dieu, &c que

toutes choses ont été faites par luy.

Comment est-ildonc venu au monde,

puis qu'il y étoit aéja ? Chers Frères , il

y est venu,a l'e'gard de fa nature divine;

qui étant eternelle & infinie, a toíijours

été au monde &: l'a toujours rempli,

depuis qu'elle la mis en estre. Car c'est

le stile de l'Ecriture de dire que Dieu

(dont chacun confesse que l'essence est

par tout présente ) vient, ou descend

dans un lieu , quand il y manifeste ía

prefence>ou par les effets de fa puissan

ce , ou par quelque signe Sc symbole,

qu'il en fait voir aux hommes , comme

- par exemple quand il s'apparut aAbra-

ham,a Loth,a Iacob & a Moïfe,fous les

diverses formes qu'il présenta a leurs

yeux ; tantôt d'un homme , & tantôt

d'une flamme ardente. Si l'on peut dire

qu'il vint a eux, fous ombre qu'il leur

fît ainsi voir fa présence par des objets,

qui n'âvoient aucune union propre Sc

essentielle avec fa divinité ; combien

plus
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plus devons-nous dire de Iesus , qu'/7 cbap.,r.

■vint au monde-, quand il s'y rendit visible

& palpable dans cette nature humai

ne , qu'il s'appropria , & qu'il unit per

sonnellement a la divinité ; si étroite

ment , que cet homme que l'on voyoic

nay de Marie &c conversant en Iude'c,

étoit av.ssi vf-nrablement le Fils de

Dieu, ion Verbe &c fa Sagesse, &: uií

seul íìieu awc son Pere bénit éternel

lement ? S. Iean nous déclare distin

ctement le mvstcre de cette venue du

Seigneur , quand pour l'exprimer il dit,

que laparole(c'est a dire le Fils de Dieu,) ^

a été faite chair , & que celteparole a habite v *

entre nous ( c'est a dire au milieu des

hommes ) pleine de grâce (jr de vérité.

Voyons maintenant la fin &: le dessein

de cette merveille. // ejl venu(dit l'A-

pôrre ) poursauver les pécheurs. Que lc

salut soit son fruit & ion ouvrage , son

nom même nous l'apprend. Car Iesus •

signifie Sauveur , & il fut ainsi nommé

par Tordre & le commandement du

Pere , a cause qu'il vencit pour sauver

son peuple. Ce salut, qu'il a apporté au

monde , est vnc exemption de tous les

maux , que nous craignons, avecque la

jouissance
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chap.i.j0uï(fance ja pjus lîeureuse immor-

I talitè , dont nótrc nature soit capable.

Si nous e'tions dans la puretè,où il nous

avoit crees , ce ne scroit pas une chose

fort étrange, qu'il fut venu au monde

pour communiquer ses biens divins a

des hommes innoccns ; comme l'on ne

s'etonne pas,qu'il ait couronne les bons

Anges j de cette haute gloire dont iis

jouistènt dans les cieux. Mais la mer

veille, qui nous doit ravir,& faire tout

le sujet de nôtre consolation, c'est qu'il

a aportè ce salut a des pécheurs, crimi

nels devant Dieu &cnfans d'ire ('com

me parle rEcriture ) & esclaves du pe-

. çhè , qui employent encore tous les

jours leurs membres au service de la

convoitise pour se rendre de plus en

plus dignes de la- malédiction & de
r N î'Enfer. lésas christ est venu ('dit l'Apô

tre )poursauver lespécheurs. Le Seigneur

nous lenscigne ainsi luy - même dans

cette belle & douce sentence , que

' Mnth. nouS treuvons enregîrrec en trois de

9Marc ifcs. Evangiles ; le nefuis foint venu ap-

17. selleries justes ( dit-il ) mais les pécheur?

^ 3' a repentance. Et S. Paulpour exaggerer

Rom. 5 ramour,que Dieunous a te'moignée ea

*• nous
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nous envoyant son Fils , rernJrque cx-chapk

prestement , qu'il est mort pour nous^uï

étions du tout méchaas i & qui rìétions que

pécheurs. Cette même vérité paroit en

core clairement de ce que dit le Sei--

gneur Iefus, quilejlvenupourchercher&

sauver ce qui étoitperi. Car puis que la

bonté divine ne laisse tomber dans la

perdition, que les créatures coupables,

& soiiillé'es de pechè; il est évident,que

ceux que le Christ est venu chercher,

& sauver sot pécheurs, puis qu'il est ve-

£u pour sauver ce qui etoit péri. Auífi

voyçs vous que c'est aux pecheurs^qu'il

addresse ses consolations & ses pro

messes ; Venès a moy ( dit- il ) vous tons-,

qui eftes travaillés & chargés ; &je vous g*

soulagerjiy.Ce. n'est pas aux justes &: aux

innocens , qu'appartient ce't éloge. A

vray dire , il n'y a que les pécheurs , quí

soient chargés & travaillés. C'est dona

pour les soulager , que le Seigneur a

été envoyé au mondesprecisemét selon

l'oracle d'Fsaïe , qui dit que Dieu a oint

son Chrisípour Evangelrstr aux pauvres.&

i'a e/tvoyé pour meâecwer ceux qui ont U^> Efs.6s.

cœur froifè , & pourpublier U Ibertì aux «•*•

captifs , dr rouverture dt Laprison auxpri

sonniers
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thaç.l.sonnursï & enfin four consoler tousceu*

quimenent dueil. Sa vie le montre aufli

clairement ; où vous voyez qu'il tend

partout la main aux miferables,& s'ap

proche des pauvres pécheurs , fans

même en dédaigner les plus infâmes.

Mais fa mort,c'est adiré le principal &

le plus illustre acte de fa médiation,

contient une preuve de cette vérité si

claire SC si convaincante , qu'elle ne

reçoit point de réplique. Car il n'a souf

fert la mort , que pour l'expiation des

péchez. Puis donc qu'il ne fauve,qne

ceux pour qui il est moi t,il faut avouer

de nécessite, que tous ceux qu'il fauve,

avoient besoin d'estre purifiez & ex-

piés;C'est adiré qu'ils étoient pécheurs^

Enfin le nom même de Iefus nous ren

seigne auflì. Car sauver n'est pas sim

plement rendre une créature heureuse,

c'est la tirer de la peine &delaperdi-

tion,où elle étoit, pour la mettre dans

un meilleur e'tat. D où vient que le S.

Esprit , ne dit jamais , que la loy fauve

ceux qu'elle ]ustifie,ni ne donne jamais

le nom desalut au bon-heur,qu'elle leur

promet ; parce qu'elle ne promet ni nc

fait du bien , qu'aux personnes justes

& inno
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& innocentes ; au lieu que ie Fils de chap.i.

Dieu est vrayemenc Jésus , c'est a dire

Sawveur,envoyc pour vivifier les morts,

pour racheter les captifs , & pour ren

dre les misérables bien-heureux ; c'est

adiré pour sauver les pécheurs , comme

dit ici ('Apôtre. Et de là s'enfuit claire

ment ce me semble , que si l'homme

ne fust point de'chcu par son pechè de

l'heureuse condition , où Dieu l'avoit

mis par la création, le Fils ne fust point

venu au monde. Car a ce conte , il n'y

eust point eu de pécheurs a sauver ; qui

est la fin & le dessein de la venue de

Christ au monde. De là même nous ap- .

prenons encore que tous les hommes

fans en excepter aucun font pécheurs

dansl'e'tat où ils naissent, &: où ils se

treuvent originellement , avant que

Dieu leur communique son salut. Car

puis que nul n'y a part , que ceux que

Iefus Christ a sauvés , &c d'ailleurs puis

qu'il n'est venu que pour sauver les pé

cheurs ; ij est évident que de tons ceux

qui font justifiés & glorifiés, il n'y en a

aucun qui n'ait été íòuillède pechè; ce

qu'il faut remarquer en passant contre

l'hcresie des Pélagiens, qui enfeignoiée

que
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Chap. i que jcs pCtjs enfans font inhocens &t

purs de tout pechè ; & contre l'etreur

de ceux de Rome,qui tiennent que la

Ste Vierge est ne'e exemtç du pcchè

originel. Mais je reviens al'Apôtre, qui

aprés avoir posè en gênerai que Iefus

Christ est venu poursauver lés pécheurs,

defcedde son particuliers reconnois-

sant qu'il est non simplement pécheur*

mais l'un des plus grands & des plus in

signes pécheurs , dit que c'est pour cela

même, que le Seigneur luy a fait grâce*

afin qu'en luy il donnast un illustre

exemple de fa clémence divine a tous

ceux , a qui son Evangile scroit prefchè

pour les enhardir , & encourager a lc

croire ; le fuis ( dit-il ) lépremierdespe-

<heurs,mais pour cette cause miséricorde m a

. été faite , afin que Iesus chrijl montrât est

moy lepremier toute clémencepour un exem

plaire a ceux , qui viendront a croire en luy

a vie eternelle i Ici 3 nous avons' d'entrée

a remarquer la sainte horreur,que l'A-

pótre aVoitdes crimes de fa vie pafle'e»

les condannant & en ressentant si vi

vement l'énormitè , qu'il ne feint point

de confesser , qu'il est le premier des pé

cheurs* C'est encore ce sentiment, qui

luy
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îuy faic dire ailleurs, qu'il est le meindrc chapi.

de tous lessaints , c'est adiré de tous les £^ }>

fidèles; & derechef", quil eB l( moìnàre*-

des Apôtres ■> & même qú'il M?ejl pot digncx^"'

d'ejfre Appelé Apôtre. í'avouë' que son

langage est hyperbolique qu'en di

sant qu'il ejl lepremier des pecheurs-tiì en

tend simplement j qu'il est l'un des plus

grands & des plus infâmes pécheurs.

Car c'est la coûtume des hommes de

parler ainsi dans l'émotió de leur cœur,

& de nommer ceux qu'ils blaíment &c

tánsent avec chaleur , les premiers 8c

les plus grands & les plus perdus de

tous les débauchés ; pour signifier feu

lement, qu'ils font extrêmement de-

bauchésysi bien qu'il n'est pas besoin de

se travailler , ici avec quelques uns à

comparer scrupuleusement lé crime

des autres infidèles , & persécuteurs!

avec celuy de Paul avant fa conver

sion; comme s'il avoit précisément en-

tendu que le sien avoit été plus-grief 6c

plus énorme , que celuy de tousles au

tres fans en excepter aucun. II parle

simplement & de bonne foy : & avec

i'exces de cette expression il n'a pré

tendu signifier autre chose > sinon qu?ij

p écoit
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Chap.i. e'toit un tresgrand pécheur, Sc dignfc

d'estre enroole entre les premiers ÔC

les plus perdus rebelles,qui ayet jamais

faic la guerre a Ieíus Christ. C'est là

le vray sens de ses paroles. D'où paroic

combien est faux le jugement que font

de ses fautes , ceux qui fous ombre de

l'ignorance où il e'toit quand il les

commit , les excusent , & les veulent

faire paíser ou pour des actions loua

bles , ou du moins pour des péchés fort

legers. L'Apôtre qui se confesse le pre

mier despecheurs,,(zvoit mieux ce qui ea

est,que personne. Et que l'on ne nous

allègue point, que c'est par modestie

qu'il parle ainsi defoy-même. Iel'a-

voue; mais la modestie est de recon-

noistre & de confesser les défauts , qui

font en nous ; & non de nous atrribuer

ceux qui n'y font pas. Celle qui ment &

qui dit ce qu'elle ne croit pas , & qui

n'est point en effet, n'est pas modestie,

c'est une hypocrisie &: une fraude. Di-

iòns donc que la confession de S. Paul

est humble 8c modeste , mais en telle

íorte, qu'elle est aussi véritable. Gar

dons nous bien de le faire menteur

pour le rendre plus modeste, ou de le

de'pouiller

\~ :
-
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dépouiller de la vérité pour exaggererchap.i.

son humilité. Et de son exemple ap

prenons quel jugement il faut faire de

ceux , qui combattent la vérité de l'E-

vangile , & qui en persécutent la pro-

feífian. Certainement quelque écla

tante que puisse estre d'ailleurs l'appa-

rence de leur vie : quelque austère que

fort leur intégrité , quelque grande que

soit la réputation ou de leur justice , ou

de leur sainteté ; si vous en- croyez S.

Pauhils font aveeque tout cela les pre

miers & les plus grands des pécheurs.

C'est l'e'loge qu'il se dóne a soy-méme, phil- ï*

bien qu'il eust persécuté lesus Christ ò*i. I#

í^ns le connoitre ; bien qu'en le perse- 1i-

cutant j il fut pourtant Pharisien de

religion, ardent zélateur des traditions

de ses Percs , &. fans reproche, qúant a

la justice qui est par la loy. Cari rejet-

ter la vérité de ['Evangile, &, mépriser

fièrement sa< lumière, &c máltraitter

lesus Christ &,fcs disciples, est une ré

bellion si atroce &á iì noire, qu'il n'y a

■ ni ignorance qui la doive excuser , ni

vertu ou justice qui la puiíîe colorer.

;1I n'y a que lá seule rcperítánce, qui en

obtienne le pardon. Et c'est .ainsi que

p i lc
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Ch»f.L lc Seigneur en tria S. Paul jl'ayatìt £ui£

íamment converti a fa connoissance.

Mais direz-vous» commentchoisit ií Ufli

si grand pécheur pour l'obnet de fa grâ

ce? il nous en apprend luy même la rai

son& le dessein ; Pour cette cause (dit-il)

miséricorde ma été faite , afin que lefttf

Cbrifi montrafi en moy lefrentier toute de-

mencefour un exemplaire a ceux qui vien*

dront a croire en luy. 11 dit que le Sei*

gneur en a ainsi usè 5 premièrement

pour la gloire *, &c secondement pour

i'exeiriple & l'edification des hommes*

Cas quanta fa gloire,il est evidentque

plus les pechefc de Paul etoient grands*

; 1 -tant plus aussi le Seigneur art-il fait pa-^-

roitre fa bonté & fa clémence en luy

pardonnant ; comme la miséricorde

-d'un Prince fi'e'clate jamais plus , que

quand il fait grâce au chefd'une rebel-

lion,ou a quelque grand & insigne cfi-

tamcíiét la libéralité d^in^reaneief

esti?eaucoup plus admitahk , quand ii

-remet tm« somme immense asonáé-*

bi te ur,q tre s'il luy en qu i trois fetìícm en €

une médiocre, C'est .ce qu'entend S<

Paul quand íl dit que îefus Christ fuy a

fait miséricorde, afin de montrer toutcj

ilemensê
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clémence en luy. C'est a dire afin d'y dé- chap.ï.

ployer & d'y faire voir une parfaite &

accorriplie clémence , car c'est son stilé

dé dire ton'e une chefè , pour en signifier

la perfection ; tóttte joye, pour dire une ,f'C()ri>

}oye ^ztfaittjottte coMMjsancejpóxix dire m-

ùne connaissance accomplie de toutes J. ^

ses parties ; tonte foy poiir une foy, a la

quelle rien ne manque. Ici semblable

ment afin tjuil mo/ttrxfl tonte démence;

c'est a dire une clémence parfaite; rion

unó partie de sa clémence, mâis fa clé

mence toute entière. Quant ace qu'it

ajoute en moy lepremier, quelques uns te

rapportenr a ce qu'il vient de dire qu'il

eíi lepremier despécheurs ; pour signifier

que la grandeur S£ l'abondancé de ses

péchez ayant eu besoin de toute la clé

mence du Seigneur , elle avoit servi a

en rehausser &: a en augmenter la gloi

re. Mais il me fe°lble,qu'il vaut mieux

lé rapporter a ce^sui fuit , & au dessein

qu'avoit lefus Christ d'employer Saint

Paul au Saint ministère, & a la conver

sion des GentUs;Póur amener les autres,

a la foy x il a (dit-ilj montre fa clcmen-»

ce en moy tout le premier , afin que * .

ceux a qui je la preícherois en cussenç

P $ un
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Cbep.i. un patron en moi même , que ma

prédication eust d'autant plus de force

& d'efficace fur eux , cjue je leur pie-

sente en ma personne un exemple &

une preuve sensible de la miséricorde

que je leur annonce. C'est le second

usage de la grand' grâce que I. Christ

luy a faite , afin ( dit-il ) que ce soit un

exemplaire de/a clémence a ceux\qui 'vien

dront a croke en luy a vie eternelle. II a usè

de fa clémence enve-rs ce grand pé

cheur , afin qu'une grâce si excellente,

& si diuine fust une image de fa miséri

corde infinie envers tous les pécheurs,

élevée des le commencement & ex

posée , comme dans un théâtre a la

veuë de tous les hommes , où chacun

peust contempler les richeíTes inépui

sables de fa bénignité., & s'en promet

tre hardiment la rémission de tous fes

crimes,quelque grandouqu'en soit ou le

nombre, ou l'excés. ^et exemple ne

nous laisse plus aucurçiujet de doutc,ni

de défiance ; &c asseure pleinement les

hommes , que s'ils croient en Iefus

Chriít,il leur pardonnera tous leurs pe-

chez,& leur donnera certainement la

vie eternelle. Car ce n est pas fans rai

son
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son que fApôtre 'ajoûte expressément ^'P-1-'

a. ceux qui croiront en luy a vie eternelle.

Par les premières paroles a ceux qui c oi

ront en luy , il nous avertit que cette

grande &c incompréhensible clémence

du Seigneur , dont il nous a donnè un si

illustre exemple en la grâce faite a S.

Paul ne sert qu'a ceux qui croyent en '

Iesus Christ. C'est en v.ain que vous

regarde's toutes ces merveilles de la pa-

ticce & de la bénignité de Dieu en son

Christ? Scelles ne vous touchent, & ne

vouspersuadenrde croire en luy, en

recevant la lumière de sa Vérité avec

que foy. Quant a celui qui ne croitlean »•

foint , // ejl déja conàznrìe & U colères 1 ' 3 '

de Dieu demeure {tir luy. II est vray

que Dieu a aime le monde , & qu il a l6.

donnè son Fils , qui est venu pour sau

ver les pécheurs ; mais fous cette con- '

dition, que quiconque croit en luy ait

part a son íàlut & ne périsse poinr. Les

paroles imitantes.* que fApôtre a ajou

tées , assavoir 3 a vie eternelle , nous ap-

prenent que le présent que nous rece

vons de la clémence de Dieu en suire

de la foy , n'est pas simplement l'impu-

nitè 6c le pardon de nos crimes ; mais

p 4 aussi
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jpftap.ï. au^j tout je jjjcll ncce{raife a nóus con

duire cn la possession de nôtre parfait

Jbon-heur , qui est la vie eternelle^ ;le

fruit principal &: souverain de nôtre

foy enlesus Christ, selon ce qu'il pro-

ìem ?. met en tant de lieux, que quiconque

? croit en luy ne sera point condamne , majs

fr$'A1 ' aura la i te eternelle. C'est ce que repré

sente clairement1 aux croyans l'exem-

ple de S. Paul; qui âpres tous ks exce's

de son infidélité , avoit receu du Sei-

gneur,non feulement le pardon de tant

d'horribles péchez , mais encore les

grâces du S. Esprit, les prémices de

^héritage celestc,avecque toutes lesía-

yeurs nécessaires pour l'en mettre af-

feure'ment ,vn jour dans une pleine 8C

eternelle iouïssance. Considérés je vous

prie^ Fidèles, combien est grande Se

admirable l'amour que le Seigneur

nous porte , & combien est tendre le

foin qu'il a de nôtre salut? En appellant

$. Paul il ne s est pas simplement pro

posé de glorifier fa clémence en sau

vant un grand pécheur. II a aussi pense

á nous, & à voulu dans cette riche

action de fa miséricorde nous donner

ún exemple , qui nous atticàst a luy , 8c
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qui vainquit nôtre incrédulité, & nous çfcap.1.

mit dans le chemin du salut par la foy

en son Fils, luges si apre's tant de bon-

te's nous ne sommes pas tous o'oKge's

. de le gloFifier,comme fait TApôtre , au

Roy dessiécles (dir-iU immortel , invtfible*

a Dkm féal fagefsit honneur&gloire au*;

siécles dessiécles. Ame». Des l'entrée de

çe discours il avoir rendu grâces au,

Seigneur de la grade miséricorde qu'il

lui avoit faite. Maintenant ayant dé

couvert dés qu'il a tanr soit peu voulu

enfoncer ce conseil de Dieu ; que tout

y est plein d'une bontè,d'une raison , &

d'une sapience admirable , &: ne treu-

vant point ni des pense'es dis son cœur

pour comprendre distinòtemct ce qu'il

en sentoit,ni des paroles en fa bouche

pour lexprimer clairement ; accablé

fous le faix de cette divine gloire , il

éclate en une exclamation ; &: souhai

te que l'honneur , qui estdeuacetre

souveraine Majesté pour l'excellcnce

incpmprehcnlìble & de sa nature,& de

ses perfections &: de ses desseins, &: de

routes, ses voyes , Ir.y soir a jamais ren

du. II choisir trois ou quatre de ses plus

magnifiques qualités , $c les liant en

semble,
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chap.T. semble,cpmme aurant de fleurs , il luy

èn fait une riche couronne. II l'appel-

le premieremenr Roy desficelés , c'est a

dire le Prince ou le monarque du

monde , Sc de toutes ses parties. Car les

Ebreus & les Caldéens,dòt le nouveau

testament fuit la phrase , employent

fort souvent le mot de siécle pour dire

le monde ; &c le Seigneur du siécle est

l'un des noms dontfe fervent ordinai-

remét les Rabbins,pour signifier Dieu.

Et parce qu'ils donnent le nom de

monde a chacune des parties de l'vni-

vers, comme au domicile des Anges

& des Esprits, qu'ils appellent le plus

' Astres qu'ils nomment le monde dn mi-

^hatîT ^eit ' t &alá terre & a la mer qu'ils

§ hoUm appellent le bas monde , § de là vient,

qu'ils mettent quelquefois le mot de

siécles au pluriel , pour signifier ces trois

mondes; c'est adiré ces trois grandes

&: principales parties de l'Vnivers.

C'est ainsi que l'entend l'Apótre,quand

hebr. i . il dit, que Dieu a fait les siécles par son fils;

î~0mi. ailleurs, que lessiécles ónt étì ordonnés

far la parole de Dieu., lesJìeclesyccíl a dire

le monde avecque toutes fes parties.

• Ici
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Ici donc- pareillement , le Roy dessiécles, cliap.l.

n'est autre chose que le Roy «lu monde.

II ajoûte qu'il efi immortel ou , comme

nos Bibles ont traduit la même parole

áilleurss incorruptible ; c'est a dire celuy, RwB u

dont la nature demeure même eter-ij.

ncllemenc fans qu'il y puisse arriver

pullc corruption ou altération, ni au

cun ombrage de changement ; comme

dit l'Apótre S. laques. II dit en troisié- i*q

me lieu , qu'il efi invisible ; c'est a dire >7'

incompréhensible non feulement al'é-

gardde nos sens, qui ne voyent que les

choses matérielles & colorées , au lieu

que Dieu est un Esprit tres-pur & ties-

simple ; mais aussi a l'egard de nos en-

tendemens , qui ne conçoivent né que

de fini ; au lieu que le Seigneur est un

estre infini. Et c'est en la même forte

qu'il faut prendre ce que l'Apótre dira

cy apre's , que Dieu habite une lumière i. Tim.

inaccestble , & que nul des hommes ne fa 6 l6'

veu , ni ne le peut voir. Enfin il conclue

cet eloge de Dieu par la gloire de fa sa

pience, disant qu'il efiseulsage. Ce n'est

pas , qu'il vueille nier que» le tiltre de

sage ne puisse estre donnè en quelque

sens a des Anges , & a des hommes;

comme
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chap.-. comme en cssct ì'Ecriturè même les en

honore qudquesfois.Mais il parle ainsi

par comparaison, & veur dire que tou

te la sagesse des hommes & des Anges

est si faible , fi courte & si mince au

prix de celle de Dieu , que quand on

l'en approche elle s'évanouît & dispâ**

reiticomme la lumière du Soleil efface»

celle de nos flambeaux, quand elle viét

a se montrer ; si bien qu'en ce sens &: a

cet égard il n'y a -que Dieu seul,qui soit

sage , qui soit prudent &: avise ; & que

les autres ne sont que des ombles.

Mais PApôtre en nommant Dieu Ros

dessudes & ajoûtant qu'il est/f#/ ftgty

châtie &' mortifie nôtre vanité, poUr

nous ranger a la modestie , & nous ap-^

prendre a admirer Ô£ adorer tous les

conseils de Dieu fans présumer de les

eontrerolcr, & sindiquer; puis qu'é

tant /* Roy d» monde , il a tout pouvoir

de disposer des choses , comme il îuy

plaist;&: qu'étant aussi infiniment sage,

il n'ordonne rien qu'avec de tres-boii-

nés & tres-justes raisons , bien qu'il

nous arrive souvent de ne les pas pe-

net,rer. A ce Saint & souverain Mo

narque, immortel , invisible, &seul

vrayemenr,
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. Virement sage soit ( die l'Apôtre) ko»-^^ L

fiiur gloire auxfieclts desfteeies ; c'est a

dire qu'il soit honorè,beny,servi & glo

rifie éternellement par ses creatures,3c

pour scs autres bénéfices innombra

bles & principalement pour cette

grand' grâce , dont il a parlé ci devant;

c'est a dire pour le salut des pécheurs

moyennè & aquis par la venue de íbn

Fils I. Christ au monde. Voila Chers

frères , ce que nous avions a vous dire

fur les paroles de S. Paul. C'est main

tenant a nous d'en faire nôtre profit,

embrassant avecque foy cette belle &C

iâlutaire vérité , qu'il nous annonce,&:

Rappliquant á nôtre usage pour nôtre

édification & consolation. Vohs voyës

l'etenduc, qu'il donne a la bénignité de

Dieu en lesus Christ. Car en disant

qu'il efi venu au mondepoursauver les pc-

eheursiïì nous témoigne qu'il n'y a point

d'homme, qui ne puiflè & ne doive es

pérer en luy , te s'aíseurer qu'en croyát '

il aura part au salut de Dieu. S'il y a

quelque homme , qui ne soit pas pé

cheur i j'avoué'rai que lesus ìvelt pas

venu pour le sáuven Mais puis queî'E-

tticure & nôtre propre coasciécc nous

apprend
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Chap.i. apprend que tous les hommes sont pe^

cheurs , il faut reconnoitre qu'il n'y a

point d'homme, qui nait droit de croi

re que Iesus est venu pour le sauver.

Approchés donc hardiment du trône

de fa grâce , ô homme quiconque vous

soyés. Que le péché , dont vôtre con

science vous accuse , ne vous en dé

tourne point. C'est pour les pécheurs

que ce grand Sauveur est venu au mon

de. Craignes vous le médecin, parce

que vous estes malade ? C'est pour les

malades , qu'il exerce son art & fa cha

rité. Cela même , qui vous fait peur,

vous doit donner du courage & de

l'efperance.Vous estes pécheurs Iesus

est le médecin & le Sauveur des pé

cheurs. Que reste-t-ìl sinon que. vous

usiés de fa bonté ? & vous preíèntiés a

luypour avoir part en son salut ? Son

Apôtre vous crie , que c'est pour fau-

^rì£>4l£5heurs > 4ue f°n Maistre est

venu aumònïï^4í^5 vous lc dic Pas

simplement , il vousìarfiííB£^& vous

proteste que c'est vne ebofè certaine^rdi^

gied'eFtre entièrement receu'è. Que ion

témoignage vous touche i Ne soyés pas

■- si miierable , que de soupçonner de

mensonge
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mensonge le heraud de la vérité. Vous chap.i.

me dires que si vous n'étiés coupable,

que de quelques offensés lcgeres &

communes , vous pourriez concevoir ,

l'efperance de vôtre pardon ; mais que

vos péchez font si griefs & si énormes,

qu'il n'est pas possible , que Dieu ne les

punisse. Misérable; pourquoy resserre's

vous fa grâce ? pourquoy borne's vous fa

bénignité ì Premièrement il dit , qu'il

sauve les pécheurs; non les petits, ou les

médiocres, mais les pécheurs cn gene-

ral.Pourquoy exceptés vousdu nombre

despécheurs ceux a qui ce nom & cette '

qualité convient mieux & plus propre

ment qu'a tous les autres ? Regardés ce

qu'il a fait, & vous ne douterés point

qu'il n'ait, voulu sauver les plus grands

pécheurs. U a souffert la mort de la

croix i il a été fait malédiction pour

ceux qu'il est venu sauver. Estimés

vous si peu la mort du Fils de Dieu,que

vous vous imaginés qu'elle ne puisse

racheter que des péchez médiocres?

Mais pour vous ôter toute défiance,

pensés a ce qu'ajoure S. Paul qu'enco

re qu'il fût le premier &c le plus grand

des pécheurs , Iefus luy a ftit miseiï-

corde,
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€hap.i.cor(je ^ afln qUe cette démence soit lë

patron &: l'exempláire de celle que

nous devons attendre de luy en croyáti

Ioignés y encore les exemples de tant

d'áutres grands pecheurs,qu'il a sauvés

& dont il nous a propose Tliistoire dans

ses Ecritures ; tout exprés pour nous

donner le couraged'espérer &de croi

re en luy. II a pardonné á Adam la plus

criminelle desobeissáce qui fut jamais;

a David un adultère & un meurtre;

a Manassè les horreurs èc les infamies ,

d'une vie abominablc,a S. Pierre le re

niement de son riom. H a receu en ík

grâce Zachée aprés ses injustices & ses

fraudes ; la femme pechereíïè áprés^ès

souillures & ses impuretés ; le larrtía

repentant aprés les crimes & les scan

dales qui le firent mourir en croix.

Aprés tant de promesses si expresses,

& tant dxexemples si illustres , si vous

perisse's,ô pécheur, ce fera vôtre faute,

& non celle du Sauveur. Ce n'est pas

le salut,qui vous a mánquè; mais lafoyj

Le salut vous a été offert > & vous n'a-

vés pas daigne le recevoir. Mais j'es

père qu'il n'en arrivera pas ainsi , &

q^uiwrvrantcnnn vôtre coeur a la voix!

de
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de Dieu , vous croircs& obeïrés pourchap.f.

avoir part en son Christ. Et quant a

vous Fidèles , qui recevant la vocation

céleste avecque foy, cojíame fit autre*,

fois l'Apôtre , estes entre's en la com

munion & au service du Seigneur;

jouïfle's de vôtre bon-heurs de la paix

que lâ grâce a mis eíi vos consciences,

Il de la consolation qu'elle a épanduë"

dans vos fcoeurs ; Renonces aus crimes,

qu'il vous a pardonne's ; Quirte's les v

vices que son sang a effacés ; Vives

devant luy en toute honestetè,justice &:

sainteté, avançant incessamment l'œu-

vre de vôtre salut , édifiant vos pro

chains par la lumière de vosbôs exem

ples, SÎ glorifiant par paroles &" par

âctions ce grand Roy des siécles , im

mortel SC invisible , l'uníque source de

toute sagesse , qui vous a sauvez & ra

chetez. A luy seul vray Dieu Pere Fils

& S. Esprit soit honneur & gloire aux

siécles des siécles. A m é n.

q. SERMOtf
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1^>ss- Fils Timothêe , je te recommande cç_j

commandement , que selon les prophéties,

qui auparavant ont été detoy -,par elles tu

fasses dtvoir.de guerroyer en cette bonne

guerre.

i^siyantfoy & bonne conscience.

Hers Frères ; La doctri

ne de nôtre Seigneur lesus

Christ , que nous appelions

FEvangile, e'rant la puissance

de Dieu en salut à tous croyans , &: le

fondement d'où depend la foy" , la vie,

& le bon-heur de rEgJife ; ilae'tè ex

trêmement important, qu'elle se con-

servast dans le mor.de pure &c sincère,

&. exempte de toute corruption. C'est

pourquoy nôtre bon Sauveur selon ía

sagesse divine ne s'estpasconrentéde la

mettre en lumière, l'annonçant & la

révélant aux hommes i U a encore eu le

foin
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íbin. de pourvoir par toutes sortes de chap.

bons & raisonnables; moyens.' , que ce

cresoríe peustcpnseruerenti.er au mi»;

lieu de nous. Premièrement ïlúîhoisic

íes Apôtres,comme les teímdins jurez

de fa vérité .,. qu?iL établit ÍQlemïëPe*

ment pour semerisa parole dans legen-

re humain. Puis âpres il institua les au

tres Ministres ordinaires , qui leur de-,

voient succéder-, pour retenir &: pu

blier fidèlement les enscignemés qu'ils

recevroient d'eus,comme S. Paul nous

le montre quand il diten l'epitre aux

Ephesiens, que lesus a 'donne les Apôtres, Et>f>.

les Prophètes >, les Evangelifles , les Paí&urs ^' j

rjr Docteurs pour îaffemblage des Saints, i).

four fœuvre du mmijìere ypour íédification

du corps de chrijl , jusques a ce que nous

nous rencontrions tous en l'unité de lafoy,^

de la connoiffance du Fils de Dieu,afin que_j

nom ne soyons plus enfansflotta»s & déme

ner ça & la à tous vens de doctrine , mais

qfie suivant vérité avec charité nous crois-

fions en tout en Christ, qui èfl le chef. La

íètire te &c le salut de l'Eglise est que ses

ministres baillent à leurs troupeaux ce

qu'ils ont receu du Seigneur* par les

mains de íes Apôçres. Et afin que k ut

; q 2 tradition
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Chap.»- tradition ne peut estrè akeree pat Ì#

fraude ou- par la négligence des hom-'

mes,iís la mirent toute paf eferit par 1»

volonté &; l'inspiratíon de leur Maitrd

dans les livres du nouveau Testament* ,

qu'ils ont laissez còrrime un portrait fì^

delej& un original authentique de leas

predication;avécque lequel on peust à

jamais confronter tòùte doctriné * qui

seroit mise en avant pour rccannoitre*

fi eíle est vrayement Apostolique, ác .

Ghre'tiertnei Mais comme le Seigneoc

a eu la bonté de pourvoir en tant dtí

fassons à la conservation de fa. teritë

salutaire j le Diable ennemi de nòtrtf

salut a fait tous ses efforts pourTalíerer

& la corrompre sachant bien que ìê

plus court moyen de perdre tes hom-

tnes est d'infecter êù. d'empoisonner l'm

nique source de leur vie * c'est à dire

í'Ëvângile de Iesus. II n'a jamíis cessè

de pouffer de mauvais ouvriers- , abu

sant ou de leur légèreté * ou de leur

hardiesse, ou de léúr ignorance pòur

travailler a ce desseih.Dë's le comment

cément il remua toutes choies pour ent

venir a bout , suscitant divers impo^

fíturs & séducteurs , qui traversoiení

l'œuvre

!

S



fur l'Epitre I. a Ytmeîhét. 2,4.7

l'xaeuvre de 'Dieii, méfiant imptidern-chap.r/

ment leur zizanie avecque le bô grain,

que le Fils de l'homme avoit semé das

íbn champ, ^us voyez en combien

de lieux l'Apôtre :les combat , 5 oppo

sant de bonne heure a leur entrèprise,

ne nous ayant presque laissé aucune:

épitre.où id ne ieur donne quelqu£ at-

teinte^conjurantíles fidelesde se garder

de leur fourberie,& de -se tenir -fermes

dans la {impie & pure parole de l'Evan-

gile. Carcomme le Seigneur ordonna Matth.

expressément à £cs Apôtres d'ensei-1*:,20-

gner aux «Nations <tout ce quu kur u,,j.

avoit commandé , & de leur b&íl'îéc ce

qu'ils avoient teceu de kty ; auffì íes

Apôtres recommandent pareillement

à leurs disciples de ne-rie pre-foher aux

autres, que ce-qu'ils avoient ouï d'eux,

&: de résister courageusement à tous

ceux , qui en uícroient autrement. SÎ4

vous peut souvenir, que S. Paul-rarnen-

tevoit cy-devant à Timothee,que c'é-

toit pour celaqu'il l'avoit laisse à Ephc-

se,pour empescher certaines gens d'en- ,

feigner une autre doctrim■. En ayant brie- ^ Tjm

vement montfè la vanitè,ayant en^suiee 1.3.

etably la sainteté & vérité deJ'Evágile,

q 3 &
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chap.i.^ tovichè aussi en passant là merveille

& la. divinité de; sa vocation à l'Apo-

stolaryil revientLmaintenant à son pre

mier, discours , & conjifre Timothee

de gafder. constamment ce joyau cele-

ftp de*Ja;doctrine Evangélique, travail-.

ianp,; combattant, &c faisant tout der

voir .pour en défendre &>iconscrver la

■sahttaireptiretè con tic les corruptions

& altérations des séducteurs , selon la

charge à laquelle Dieu l'avoit appeliè

.-v \; &; consacre par la propre voix de son

Esprit. C'est là,chers Freresià mon avis

% \ le ftfri$;'dçs^.fpks, qnejc.vfcus ay leuës

pour eftre \t sûjet de cette action. Pre-

miefrernent , il luy recommande la do

ctrine de vcúté,Fiis Tïmothée ( dit-il ).

le $e recowmwde ce commmdemeit;Puis il

Juy jepresente la. manière de sa voca

tion, faite & ^auîorize'e par l'Espiit- d$

T>içihfebn les prophe'ies , dit- il, qui aupa-

rivant ont été de ti>y * En troisiesme lieu,-

illavertit & le somme du devoir au

quel cette charge cette vocation l'o-

bligeoit, œfin , dit-il , qne,par elks tufajfes

Jevòirde gtterroyer en cetie bonneguem_j\

\. Eten quatrieíme & dernier lieu, il luy

recommande la foy òc la'bonne con

science
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sciencCjComine les deux principales &chaP-L

plus ne ceflaires parties de ce difficile,

mais saint 5c glorieux métier du soldat

Chrétien ; Fais cette belle guerre , dit-

i\,ay4/rtfcy($r bonne conscience, Ce font

les quatre poincts, que nous traitterons

brièvement s'il plaistau Seigneur, re

marquant fur chacun ce qui nous sem

blera plus important à vôtre edificació.

Quant au premier , les Interprètes font

en peine de lavoir quel elt ce comman

dement, que l'Apôrre recommande à

Timothe'e.Les uns l'entcndcnt de Tor

dre , qu'il luy avoit donnè de dénoncer

a quelques uns de ne point enseigner

de doctrine diverse ; les autres de ce

qu'il ajoute icy même qu'il guerroyé

cette bonne guerre avecq.'ie foy & bonne

conscience. Et encore que ni l'un ni l'au

tre de ces sens ne contienne rien qui

ne soit bon, ìí me semble neantmoiris

qu'ils ne s'ajustent pas bien à la parole

icy employe'e par l'Apôrre, K que nous

avós traduire,^ te recommande. Car elle

signifie proprementbailler tz consigner™*^'*

en depost, comme savent ceux qui en

tendent la langue Grecque. D'où il

s'enfuit j que le commandement , dort il

q 4 parle,
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£h«p.i. parle , £toit un depost qu'il luy mettoit

entre les mains, íe confiant a safoy

pour le garder enrier & inviolable ; ce

qui ne convient pas trop bien c'ê me

semble hi à l'un ni à l'autre de ces deux

©rdres particuliers qu'il donne à son

disciplejl'un d'empcscher certaines gés

d'enseigner autrement , & l'autre de

faire son devoir dans la divine guerre,

©ù il avoit été appelle. C'etoient plû-r

tôt les moyens §L les précautions ne-r

l feísaires pour bien garder le depost de

S. Paul » que son depost même. Sans

doute ce depost là étoit la pure èc sainv

^e doctrine de l'Evangile, que l'Apôtr$,

avoit baillée à son disciple , &: qu'il en-

tendoit qu'il gardast sincère & entière,

sans souffrir qu'elle fust aucunement

altérée. tttous font d'accord,ejue c'est

précisément le depost qu'il signifie,

^uand il dira cy-aprés à la fin de cette

epitre , 0 Timothèe garde le depûjl ; Et

i. Tim. àilleurs encore au commencement de

6.10. . »» '1 , y '
ì.t/w. Ia deuxième epitre, Ç/trcUle hçv depefi.

\ 1 V parle S. EJfirjt , qui habite en hom. i'e tti-r

me dpnc que c'est encore ce mêmede-r

post,qu'il entend jcy par îe commande*

ment) qu'il baille & recommande \ son

diiciple.

V:... *

\
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4iíciplc Car qu'il prene quelquefois chap.i.

ce mot de commandement pour la do

ctrine de l'Evangile de Iesus Christ,

ceux qui font vedez dans la lecture de

ses divines epitres n'en peuvent dou-

ter. Foufftvezt dit-il aus Thessaloni-

ciens, quels commandementmwvous avôs

donnés defarle Seigneur lefw. Et çy-de- 1. rbefi

vant dans çe même chapitre. Lafin du ^.«^

commandement^áiK-'ù ì cejè charité froce->\.%.

dante d'u» cœur fur , & dune bonnt con

science -, & d*unefy von feinte ; Là com

me nous le montrafmes au long dans

l'exposition de ce passage, le comman

dement est la doctrine de l'Evangile,

qui n'est autre chose en effet que le

commandement que Dieu donne au*

hommes de croire en son Fils qu'U

nous a révèle, &c de vivre selon fa rè

gle fous l'efperancç de la bien-heureu-

ìe immortalité , qi\'il nous a acquise &:

promise. Aussi est-ce à cette doctrine

que fe rapporte touç le discours prece-r

dent de l'Apôtre ; C'est pour fa coníei-

vation , qu'il a enjoint à Timarhee vtrs. <.

4'empefcher que l'on ne prefche autre- vcrA3-

ment ; c'est d'elle qu'il a dit que la char-.J^r,

jçicc ejl lafn i c'est pour en maintenir la ir-~ >•

, " 1 - ' " * perfection M'
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ci ap.i. perfection & la suffisance , qu'il a dé

couvert le vray usage de la Loy. C'est:

certe saine doctrine , cet Evangile de la-

gloire de Dieu,dom il dit que la prédica

tion luy a été commise par un miracle

de la bonté &: de la miséricorde du

Seigneur; ce qu'il ajoute & qu'il célè

bre si magnifiquement , que lesm christ

vers. 1 5 eft venu m monde foursauver lespécheurs-,

ií.i?. cela,dis-je, est clairement l'un des my

stères de cette même doictrine,-c'en est

le cœur & le centre ; elle se rapporte

toute entière à ce grand article. Qiiád

donc aprés avoir tenu ces langages das

les versets precedens , il vient mainte

nant dire à Timothée dans fa conclu

sion , Fils Timothée , je te recommande ou

je te baille <jr confie ce commandement : il

semble que Ton ne peut le mieux in

terpréter que de cette même doctrine,

dont il a parlé ; C'est la fdit-ilj ô mon

cher disciple,la doctrine,que je te mets

entre les mains, &: que je te recom

mande uniquement, non lés fables 6c

les généalogies des luiss, mais la pure

vérité de Dieu , non les enseignetnes

de la terre , mais la discipline du Ciel,

non les rudimens & les elemens pau

vres
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vres foibles de la loy, mais la divine chap.r,

perfection de l'Eghse,le grand mystère

de la pierè , le commandement, non

des hommes vains, mais de Dieu éter

nel. C'est la doctrine que j'ay receuc

du Fils de Dieu ; c'est celle que je te

baille. Garde-la,&: la conserve pure &C

impollué'.Et icy considerez,jc vous prie,

Mes Frères l'ardeur & l'astection de cé

saint.homme , & l'cfficace de ce peu

de paroles,dont il use sur ce sujet.Pre-1

micrement , il nomme "expressément

Timorhée,ce qui montre l'emotionde

son eiprit. U avoit parle de l'amour de

Dieu, & de la venue de son F'ils pour

sauver les pécheurs , Sc de la grand'

miséricorde qu'il luy avoit faite, l'ap-

pellantirle raveuglement du Pharisaïs-'

me a la lum iere de son Christ, &: a l'A-

postolat, &ravydaus ladmirarion de

cesehoses si divines,il n'avoir peu s'em-

pescher de glorifier le souverain auteur

de'ces miracles,/* Roy dessiecles, immor

tel, & invisible , &seulfxge ; souhaitant

que l'honneur qui luy est deu , pour une

œuvre íì ravissante, luy en soicrenduà

jamais. Dans la' chaleur de ces beaux

sentimens, il se souvient de son Timo-

thécj
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Ch»p.i. the'e , &c luy adcLresiant soudainement

íà parole 3 íW/ Timothêe ( dit- il) je if re^

commande ce commandement. Enttc dans

nia joye ( dit- il ) &c reçois ce que je te

baille. Tu voisle çsiK » & la lïiexveiUe

de oette doctrine celefte. Au «ruom de

Dieu^retiens-là & l'admire & la regar

de comme la chose la plus salutaire &C

la plus divine, qui ait jamais lÓGedoar-

née aux hommes. Puis âpres combieii

est. touchant le nom de FUs, qu'il luy

donne ? Fils Tmo&kée., dit- il. Dans ce

petit mot illuy représente toutee -qu'il

a d'arnour & de tendresse pour luy., les

offices qu'il luy avoit reindus popr-son

iiníbructió &: pour son íalut, &son désir

ardent de le porte/r à la vraye gloire SC

felicitèiSi nion âge fte. ta je.unetfe â ce

■que j'ay contribue àta conversion &c à

$on icniniistere 0 fi l'afFection de mon

cœur,íì la conduite de ma main , fí tant

d'autres soins que j'ay eus detoy me

donnent droict de t'appeller mon en-

fant,&: t obligent à^me respecter com

meton PeoejFìls Timochée dit-il,ie np

te demande point d'autre -fruit de naa

charité , ny d'autre teûnoignage de ta

ueconnoiísance íìnon que tu-conser

ves
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tes ce cornmandernent : àont )e t?ay chap.r.

parlé. Enfin le root de recemmunder , a

aussi beaucoup d'enfase , signifiant prd-

prennent bailler en depostjcomíhe nous

Kavons déja remaFquè.Car il n'y £t rien

de plus saint ni de plus inviolable que

ía foy U la religion à'itódepofë ; & ceurt

qui le denient ou le violent panent ert

toutes les Nations tant soit peu polies

& civilizeesj pour des gens infâmes &

fòns honneur, Se capables de toute soj>

te de meschancetez & de perfidies.

Souvien-toy Timothe'è, dit S.Paul,c[Utí

eette sainte doctrine est un depost , 56

un depost encore qui t'a été commis

parla main de Paul , que tu recortnois

£our ton pere. luge combien cette doj

ctríne te doit eftre chere , puis qu'elle

ne peufni périrni se corrompse,ou s'al-

terêr entre tes mains, farts que fu sois

coupable d'avoir violé &Z lâ religion

d'un depost & le respect d'un pere ; les

deux choses les plus sacrées & les jflus

saintes selon les loix de Dieu &c des

hommes. Certainement cette recom

mandation devoir toucher Timothe'è

au vif,&: veu la cónoiísance qu'il avoic

& du mérite ,& de la dignicè de l'A-

pútre,
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Chap.i. pôtre, & la tendre amitié qu'il luy avoit

toujours témoigne/e,il semble qu'il n'e'-

toitpas besoin de luy en dire davanta

ge pour le porter à la défense &• con

servation de la pure- doctrine de l'E-

vangile. Neantmoins ce saint homme

ne se contente pas de cela. Tour ne

laisser aucune doute dans son esprit, &

luy montrer qu'ilétoit obligé à ce de

voir par la nécessité & non simplement

par la bien- séance, il luy met en avant

fexpresse volonté de Dieu , nôtre sou

verain Seigneur; C'cstce que signifient

les paroles suivantes , selon les prophéties

tfui ont été de toy auparavant. Si je te re

commande si soigneusement , die— il ,ce

commandement Evangcliquc,je ne le fay

pas simplement par mon jugement, bie

qu'e'tant ce que je fuis, Apôtre de leíus

Christ &: ton Maiílre , & conducteur

en sadisciplinc , mes avis & mes senti-

mens te doivent estre ìk. te sont en efreç

fort considérables. Ie fuys en cela une'

autorité bien plusgrande;celle de Dieu

nôtre commun Seigneur &c Pere. Gar;

tu fais que c'est fa voix !k. non la mien

ne ,qui t'a appellè a la charge d'Evan-

gehste. Tu y as e'tè consacré par les

predi-

I
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prédictions du Ciel,&: non iìmplemcnt chap.i.

parles suffrages de la terre. Cy-aprés

dans cette même epitre il parle encore

du don que Timòrhe'c avoitreceu par

prophétie , par £imposition des mains de La r . Tim,

compagnie des Anciens. Et de ces deux 4- m.

lieux il paroit ce me semble assez clai

rement que lordinatíon de Timothée

s'e'toit faite par l'avertissemcnt expréz

de quelcun des serviteurs de Dieu qui

avoient la grâce de la proplaetie. 11 se

peut faire que le Seigneur en usa ainii

peur lever à S. Paul & à ses autres mi

nistres le scrupule qu'ils eussent fait fans

cela d'appeller Timothée à une charge

aussi grande qu'e'toit celle d'Evangeli-

ste , dans la jeunesse où il étoit encore

alors.ÇHioy qu'il en soit , nous ne devós

pas treuver étrange, qu'à ces commen-

cemens du Christianisme Dieu inter-

vinst luy-même dans la vocation de

quelques-uns de ses serviteurs, leur

donnant expressément fa voix, & en

déclarant fa volonté a l'Eglife par une

révélation ou inspiration Prophétique.

Ie laisse là l'cxemple de Mathiasclcu^*»

pour l'Apostolat par la main de Dieu t0"

immédiatement , qui luy addressa le

foie
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Chap.L sort que les Apôtres âvoiét jertè, apré*ì

luy en avoir recommande la conduite:

'Cette charge c'toit si grande que nul

n'y devoir estre appelé autrement que

par sélection immédiate du Seigneur.

Mais vous voye's dans les Actes, que la

commission d'aller prescher l'Evangile

f*'1': en fille de Chìpre ,fut adreste'e a Paul

&: a Bamabas par le commandement

exprez du Seigneur ; Le S.Esprit ayant

homme'mcnt ordonné qu'on les sépa

rât tous deux pour cette œuvre : sitùeft

qu'il y a grand' apparence qu'alors plu

sieurs étoient ainsi appelez au saint mi

nistère le plus fçavant des anciens

chryfi. istterpreccs Grecs le témoigne ici ex-

pressemet. Et c est peut estre áinsi qu il

faut entendre ce que nous lisons dans"

„, . Iepître de S. Clément aux Corinthiés
\Zlemet r i , ^ f.

«/>. t. f. la plus ancienne piece du Christianif-

me âpres les Ecritures canoniques.que

les saints Apôtres prefehans far les villes

& les contrées établiffbient leurs prémices

(c'est à dire quelqùes-uns d'entre les

premiers convertis ) Evefyues &Diacres

desfdeles,aprés les avoir éprouvez par sef-

prit; c'est à dire apre's avoir reconnu cô

qui étoit eneux , par la révélation dû

• faine
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saint Esprit. C'est donc ainsi que Ti- Chap.I,

mothçe fut appelé à la charge d'Evan

géliste ; l'Esprit de Dieu ayant rcvelè à

l'Eglise,que quelque jeune qu'il fust , U

ne laisseroit pas de s'en servir pour son

œuvre , luy donnant les grâces néces

saires pour se bien acquitter du saint

ministère, Et il faut encore remarquer,

que ce qu'il dit/ff prophéties , &S non la

prophétie simplement , montre que plu

sieurs fidèles furent divinement aver

tis de cette volonté ou élection du Sei

gneur ; si bien que chacun d'eux ayant

rapporté en commun à l'Eglise, ou à ses .

conducteurs,la révélation céleste , l'A-

pôtre &: la compagnie des Pasteurs

suivant l'authoritè de Dieu procederét

à l'ordination de Timothe'e, luy impo

sant publiquement les mains. Et ici ne

m'alleguez point, que ces advertiíse-

mens divins n e'toient pas des prophe-

ties,puis que c'e'toient simplement des

déclarations de la disposition présente

de Timothe'e,& de la volonté de Dieu,

&: non des prédictions de l'advenir.

Car premicremení l'Ecrituie appelle

prophétie non seulement les oracles ô£

prédictions des choses futures,mais ge-

r neuahï-
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Chap i. neralement toute révélation des choses

fecrettes & cache'es en Dieu , soit pas-

se'es,soit présentes,soit futures; comme

chrys. l'a fort bien remarque un ancien fur ce

passage ; Mais j'adjoûte encore qu'il y

a grand' apparences que cette déclara^-

tion de la volonté de Dieu pour séle

ction de Timothee fut conjointe aved

quelque prédiction des choses, qu'il fe-

roit en luy ou par íbn ministère. Cela

' paroit-de ce qui est dit expressément

t.Ttm. ailleurs que le do» qui étoìt en luy pour

♦ m- l'exercice de la charge d'Evangéliste,

luy moit été donnepar Uproshetieices pa

roles signifiant clairement , que Dieu

avoit prédit &C revclè par la bouche

des Prophetes,à qui il donna Tordre de

fa vocation 5 qu'il l'accompagneroit de

ses grâces , & que cette prédiction fut

accomplie en luy , ayant recett en effet

ce don du Seigneur au même temps»,

qu'il fût consacré au saint ministère

par l'imposition des mains de S, Paul^Sc

de la compagnie des Pasteurs. C'est-

ce que l'Apôtre luy met ici devant les

yeux , luy ratnentevant les prophéties,

qui avoient precedè son ordination;

p/>ur luy faire voir, que Dieul'ayant
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liiy même appelé à cette sainte charge, ctap

il ne pouvbit manquer à garder le de-

polt de fa doctrine sans désobéir à sa

voix,& trahir & fruitier luy même lá

foy des oracles,donc il avoit honòrè fa

vocation. Mais il touche expressément

dans les paroles suivantes,la fin où tend

lâ recommandation qu'il luyfaitdcla

doctrine Evangelique;& la faveur des

prophetiesjdont le ciel avoit orné son

établissement dans le saint ministère;

le te recommande ce commandement selon

les prophéties qui ont été auparavant de toyy

afin (dit il ) que par elles tufajfes devoir

deguerroyer en cette bonneguerre. II veut

dire que ces prophéties , qui avoient

prédit de lúy des Choses $ honorables,

le doivent toucher, &c luy servir d'un

vif égùillori , qui le preje nuit &jour

de le bien acquittes de fa charge ; afin

Tjuepar elles->Qc'k à dire , poussé par ces

prophéties. & encourage par leur voix,

tu te portes vaillamment &: sidelemeè

dans cette belle & sainte guerre du

Seigneur. Mais dira ici quelque ame

lasch/ç ou profane; II semble que tout

au contraire ces prophéties dévoient

porter Timothée à la sécurité &C à l'oí-

r z siveté,
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Chap.j. sivetè , & qu'elles rendoient pareille*

ment les exhortations de S. Paul super

flues. Car puis qu'il avoit écè prédit,

que son ministère réussirait heureuseT-

ment ; ni luy ni l'Apôtre n'avoient que

faire de se travailler pour le faire reiis-

sinla peine qu'ils prenoient,étoit vaine*

puis qu'il n'est pas possible que ce qui

est prédit & prophetizè diuinement ne

s'accomplisse. A cela je répons que les

choses e'tablies & prédestinées dans le

conseil de Dieu , cóme íont celles qu'il

a prédites par ses serviteurs , s'accon*-

plissent de vray infailliblement i mais

toutesfois par les moyens , qu'il a luy-

même ordonnés ; si bien que l'étude 8c

le travail de Timothée » étant le moyç

nécessaire pour faire réussir son mini

stère , Sc l'ex^ortation de S. Paul étant

pareillement un des moyens requis

pour exciter Sc allumer le cœur de Ti

mothée a ce beau dessein ; vous voyés

que l'infallibilitè de ce succejf , au lieu

d'exclurre, ou d'anéantir l'étude de

l'un,& lexhortation de l'autre les pose

&: les enclost nécessairement toutes

deux. Car poser un événement est aussi

poser les«ho(es,sans lesquelles il ne
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peut arriver. C'est ainsi que S. Paul ar- chap i.

gumence dans le vint-septiéme chapi

tre des Actes,où de ce qu'il avoir apris

de Dieu que tous les voyageurs , qui

croient avec luy, scroient conserves en

vie, il conclut, qu'ils doivenr prendre

leur refectionjc'est àdire,user du moyé

par lequel s'entretient la vie, qui leur

seroir conservée ; le-vous exhorte , leur

dit-il, defrendre quelque nourriture ; car il

ne cherra de nui de vom un cheveu de la,

tejle. Puis donc que la prophétie asseu-

re simplement lesuccez,qu'elle predir,

& bien loin d'exclurre les moyens &

les actions qui y conduisent,les présup

pose &les enclost nécessairement; il

est évident qne celle qui prédit l'heu- .

reux succcz du ministère deTimothée,

ne portoit ni luy ni S. Paul à négliger

les moyens qui font cét événement.Au

contraire elle devoit inspirer à l'un &: à

rautre,comme ellel'afair en essct,une

ardeur & assiduité indefatigable de s'y

employer. Car la cause qui empesche

les hommes de travailler aux dessein*

des choses, qu'ils estiment 8c désirent

comme belles &r utiles,c'estle plus sou

vent 1^ doute j qu'ils ont de n'y pas

r 3 tcustit.
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1reliíTîr. S'ils eroient aíseurcz du bon suc-:

ces de leur travail, ils s'y employcroiéc

avec affection. Où est l'homme qui

n'embrassast la marchandise , ou qui

n'allást à la guerre, &: ne s'y dônast roue

entier, s'il étoit aíseurè de parveniren

ce faisant ou aux biens, ou aux hon-

neurs,qu'il convoiteíLa prophétie ayác

plenementasseurè Timothee, que son

ministère reuíïìroit heureuscmentjc'eít

a, dire , qu'il avanceroit &: la gloire de

íbn Maistre & son honneur & son salut

proprcie'tant certifié de ce succe's , qui

ne voit qu affectionnant ardemment

ces choses , comme son souverain bon

heur , iîn'etoit pas possible, qu'il ne se

donnast tojit entier à un exercice, qui

l'en mettoit en possession ? Et S. Paul

pareillement , asseurç d'un si beau suc-

çes , qu'il souhaittoit avec passion , ne.

pouvoit qu'il neportast Timothe'e à y

aspirer; Tu ne travailleras pas en vain,,

íuy dit- il. Nous avons la voix & la pa

role de Dieu pour gage & pour caution

de ton suçces. Avec quelle allégresse

4ois-tu courir à une palme,qui t'est de-

/ stinee ? Regarde combien- une soible.

^ incertaine espérance, fait entrepren

dre
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dre &c souffrir de choses aux hommes? chap.1.

Que ne dois-cu point faire pour un bic

qui t'est asseurè ? Que cette prophétie-

résonne donc incessamment dans tes

oreiiles ; Va hardiment où elle t'appcl-

le ,■ ne crain point d'entreprendre une

affaire , où elle t'engage;& dont elle te

certifie le succès. Et d'ici paroit ( pour

vous le dire en passant , mes Frères)

combien est faune & déraisonnable la

calomnie de nos adversaires , qui nous

accusent de coaper les nerfs à la pictè

des fidèles , & de les endormir dans la

sécurité, quand nous leur permettons

de s'aíseurer de leur salut fur la parole

de Icsus Christ. Tant s'en faut que

cette aífeurance leur faíîe négliger le

travail & l'exercice de la pieté ; qu'au

contraire c'est le plus puissant de tous

les motifs qui les y portent , &: les y en

couragent. Et il est clair que c'est lc

jugement qu'en fait S.Paul , qui pour

exciter son disciple aux devoirs du bon

soldat dclesus Christ, luy ramentoic

les prophéties , c'est à dire les asseuran-

ces, que Dieu luy avoir données dç

l'heureux succès de sorv ministère.!,'eA

pesante est l'unique ressort qui fait agit

; r 4 les
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çhap.i.les hommes; & leur action estouar.-

dente ou languissante , ou forte, ou foi-

ble,selon que leur espérance est plus ou

moins certaine ou douteuse. Quand-

donc un homme a une eíperance non,

flottante & douteuse , mais certaine &c -

asseurée de parvenir un jour au salut,

c'est à dire à la jouissance d'une souve

raine & eternelle félicite ; il n'est pas

possible qu'il ne laisse là toute autre

chose,& qu'il ne s applique tout entier

à l'étude & au travail d'un si beau des

sein. En effet vous voyez par experien-

ce,que les personnes les plus aflèurees

de leur bon-heur ont toûjours été les

plus ardentes dans les actions de la

pieté. Nul n'y a e'tè plus assidu , que le

Seigneur Iesus durant les jours de fa

vie terrienne , qu'il employa toute en

tière dans ce travail, fans en perdre un,

moment en autre chose ; Àussi étoit-il

pleinement àsieuiè de sa gloire &: de fa

couronne. Que se peut-il dire de plus

, diligent, de plus ardent,& de plus actif

hìl que son serviteur S. Paul * qui oubliant

Ì4. ' les choses qui font en arriére, &: s'avan

çant à celles , qui font au devant , tiroit

ificessamment.,vers le but de la vocatif

' supernelle,

. ■ : : -fi- .
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supernelle , sans se donner repos ni re- chap.!*

lâche dans cette divine course ? Ec

neantmoins il étoit si clairement per

suadé de son salut , que nos adversaires

mêmes ont été contraints de l'excepter

du nombre de leurs doutans. Etale-

bien prendre , il est e'vident qu'il n'y a

que l'asseurance , qui puisse produirò

une persévérance aussi ferme & austì

égaie , qu'a e'tè la sienne. La doute, la

crainte, & la de'fiance ne sont pas ca

pables d'un si noble eífetiCommc dles

font flottantes & chancelantes, il n'est

pas possible que leur ouvrage ne foie

aussi divers & ondoyant.Que s'il y a des

gens qui vivant mal , ne laissent pas de

se vanter d'estre asseurez de leur salut;

certainement ou ils mentent, ou ils sft

trompent misérablement eux-mêmes.

Car s'ils e'toient fermement persuadez

d'avoir quelque jour part a un bien aulTì

grand qu'est cehiy du saint éternel , il

ne feroit pas possible qu'une espérance^

si belle & si glorieuse,ne les fist entrer

& marcher constamment dans la voye

qui y conduit; s éloignant promptemec

■ de celle de l'enfer , où ils cheminent.

M#is je reviens aus paroles del'Apôtre,

qui



1.66, Sermon n II,

çhap i. qui veut que l'asseurance , que les pro

phéties donnoíent à Timothe'e de

ï'heureux succès de son ministère , le

pousse & lanime à s'en^bien acquitter;

afin (dit- il ) que farces prophéties tufajfes

devoir de guerroyer en cette bonneguerre.

Cette image de la guerre pour repre-

fcnterun dessein dirHcile , & une con

dition pénible & laborieuse,tst fort or

dinaire en l'Ecriture:Si bien que la vo

cation des Ministres de l'Evangile les

assujétissant à diverses peines,& les ex

posant à beaucoup de dangers , Sc les

obligeant à un travail continuel , il ne

faut pas s'étonner, que l'Apôtre com

pare leur condition à une guerre , Sc

leurs personnes à des soldats. Endurer

travam ( dit-il ailleurs à Timothèe )

comme bon soldat de Iefm Chrifi. Et c'est

rhiiem *a ra^on pourquoy il appelle dans un

m. autre lieu , Archippe Ministre de l'E-

yangile ,fon compagnon d'armes i Et par

lant de soy-même &c des autres Apô

tres, & de tous les serviteurs de Iesus

x. cor. Christ ,il dit qu'ils font la guerre ; mais

10 *r non selon la chair. En esset lc métier du

Ministre de l'Evangile' à tant de rap

port avec çeluy d'un soldat , qu'a peine
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en sauroit on creuver une peinture plus chap.i.

belle & plus vive. L'un &: l'autre à son

General , son ennemi , son travail , ses

excrcices-,fon camp,ses armes, ses veil

les, ses combats, sesrencontres , &: ses

hazards ; & dans deux e'tats tres-difFc-

rens , ils font oblige's à des devoirs pa-

reils,bicn que dissemblables. Iclus , le

Prince des armées de Dieu , est le Ge

neral de ses Ministres,à qui ils ont prê

te ferment de cóbatre jusques au sang

pour sagloire. Le Diable &: le monde

& tqut ce qui s'oppose à l'empire de

Iesus , font les ennemis, à qui ils font la

guerre. Les fonctions du S. Ministère

font les actions de cette guerre.Ce que

l'Apôtre la nomme une bonne guerre , se

peut prendre en deux faisons ou pour

qualifier faction de Timothe'e, & »Ìt

gnifier qu'il faut qu'il s'y porte coura

geusement & vaillamment ; qu'il faffk U

guerre noblement &: légitimement, felô

les ordres & les loyx de la milice,d'une

saison digne d'un bon soldat ; Ou bien

$. Paul a feulement appeiîè cette guerre

bjœne,be//e-,& honeBe (car le mot Grec * *

signifie tout cela ) poijr la distinguer

d'avecque les guerres du moade, qui

fonc
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CLâp i font ordinairement tres-mauvaises &?

dansleursdesseins,& dans leurs actiôs,

& dans leurs suites,& d'une nature qui

n'a rien de commun que le nom , ave-

que la guerre,où íesus employé ses ser

viteurs. Celle-ci est une guerre, vraye-*

ment bonne & belle en toutes sortes.

Son dessein est,non d'étendre l'empire,

ou la réputation d'un tyran; mais d'a

vancer le règne & la gloire de Dieu, le

vray & légitime Monarque de l'uni-

vers;nor d'ôter la liberté aux hommes,

mais de les affranchir de la plus vilaine

de toutes les servitudesjnon de les mas

sacrer , mais de leur donner la vie ic

l'immortalitè ; non de rendre des na

tions entières misérables pour conten

ter la folle convoitise d'une seule per^

sonne, mais de mettre tout le genre

humain dans la possession de la souve

raine félicite. Dans ce noble & inno

cent dessein elle employé non la vio

lence & le brigandage, non le fer &c lc

feu , & les autres instrumens de la

cruautè;mais la raison ,lapersuasion,8£

l'enseignementj une parole sainte

salutaire,une vie juste & innocente. Ses

armes ne font pas charnelles , mais spi

rituelles;
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fituelles > Elles n'épandent point de chapj,

sang;clles ne de'truisenc point les corps?

ni les maisons , ni les biens de ceux

qu'elles attaquent. Elles ne frappent

que leur erreur & leur vice; & ne rui

nent que ces forteresses de Satan. Cet

te guerre conserve à chacun ses légiti

mes droits ; elle ne trouble pas une de

nos justes possessions , (te, laisse tout en

tier aux grands & aux petits tout ce

que Dieu & la nature & les loys leur

ont donnè. Et quant aux soldats que

Iesus enroolle à son service 5 j'avoue f

qu'ils ont à souffrir ; mais sous les yeus

d'un General le plus clément , le plus

libéral, & le plus magnifique qui fut ja

mais; qui les soulage &: les fortifie dans

le travail, qui mesure leurs tasches , ôc

tempère leurs peines ; &c qui pour ce

peu de temps qu'ils combatent avec

que luy, leur donnera un jour en la pré

sence des hommes & des Anges, la

couronne de ses louanges,^ celle de fa

gloire eternelle. Certainement l'Apô*

trea donc raison de nommer be>t>!ç_j

une guerre si juste & si innocentes ho

norable si glorieuse à ceux qui la

fontjsi avátageuse & si salutaire à ceux

qu'elle
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Cbap.i. qu'elle amène vaincus fous le joug de

Iesus Christ. Et quand il ordonne à Ti-

mothe'e de faire son devoir en cette

guerre sainte & spirituelle , il entend

qu'il poursuive constamment en íâ

charge d'Evángeliste > qu'il veille & se

tienne sur ses gardes j qu'il s'oppose

courageusement àTheresie, àl'erreur,

& aux vices;qu'il ne s'épouvante point

pour les menaces , & les persécutions

du mondc,mais qu'il demeure intrépi

de dans les plus grands périls, toûjours

prest à e'pandre son sang , & à perdre sa

vie plûtostque de trahir la vérité , ou la

gloire de son Maistfe. C'est pourquoy

il luy recommande enfin d'avoir la fo%

ejr U bonne conscience : comme deux par

ties absolument nécessaires au soldat

du Seigneur , fans lesquelles il n'est pas

possible de rien faire qui vaille dans,

cette guerre de Dieu. Gar pour la foy,

c'est à dire une pleine & ferme persua

sion de la vérité de l'Evangile , puis

*'*e*n qu'elle est la victoire qui surmonte

ntonde-iQoroxAç. S. Iean nous l'enfeigne,

celuy qui vá à cette guerre mystique

fans la foy ne peut e'viter de succomber

fous les armes de l'cnnemy j ®m sur

monte
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monte le monàe , dit S. Iean ,sinon celuy chapï-

qui croît que lefa est le Fils de Z)/<r«?Mais

la bonne conscience n'est pas moins né

cessaire en ce me'tier > c'est à dire une

conversation sainte & innocente ; une

vie conforme à la foy. Car c'est cc

qu'entend l'Apôcre, signifiant la pureté

& la íàintetè des meurs, par la bonne

conscience qui en est le fruit ; quand

le Ministre de l'Evangile ne se sent

point coupable des vices, qu'il défend

aux autres ; son cœur luy rendant tef-

moignage de fa sinceritè,fans l'accufct

de fraude , ni d'hypocrisie. Sans cela il

ne persistera pas long- tempsjOu fa foi -

blesse le livrera à l'ennemy,ou ses con

voitises le dégoûteront de la vérité, &

Je jetteront dans l'erreur ; comme l'A-

pôtre le signifie cxpresse'mcnt dans les

paroles suivantes , où il ajoute, que

quelques-uns ayant rejette U bonne con-i.Tim.

science , ont fait naufrage quant a la foy. l- *•

Ainsi voyez vous , combien est juste &

raisonnable l'exhortation qu'il fait à

son disciple de retenir constamment

ces deux qualitez -,1a foy & la bonne con

science pour estre soldat de Iesus Christ:

Au reste de ce qu'il demande l'une $£

\ l'autre,
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Ckap.l. l'autréjj'avtfuë , qu'il s'ensuit bien, qvtè

la foy &c la charité sont des choses dif

férentes , &c tellement nécessaires tou

tes deux, que íi un homme en avait

l'une fans l'autre ,-eile ne luy serviroit

de rien ; mais je nie que de là s'ensuive

ce qu'en a voulu induire un Docteur de

la communion de Rome , que la foy

puisse réellement subsister dans le cœur

d'un homme fans la charité & la bonne

conscience.On ne sépare pas toutes les

choses que l'on distingue ; & nous en

proposons souvent quelques-unes fe^-

pare'ment en nôtre penfe'e & en nos

discours , qui ne se trouvent pourtant

point l'une sans l'autre dans la nature.

Iamais la pureté du cœur n'est fans la

bonne conscience ; Et neantmoins S.

Paul les distinguoit ci-devant, quand

il disoit , que lafin du commandement efi

la charité quiprocède d'un cœurpurrjr d'vné

bonne conscience. II ne faut donc pas s'é

tonner non plus s'il nous recommande

ici distinctement la foy & la bonne

çonscience,ni en conclurre,que la pre

mière puisse estre fans la derniere. En

effet cette foy qu'ils s'imaginent dans

Un cœur sens charité , est une chimère,

qui
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gui n a point de. heu en.la nature des chap.L

choses.Car puis que la vrayc foy Eyan- ' ^ '

gelique purifie le cœur , Sc est viáçr 9. ;'?»•

rieuse du monde f comme S. Pierre &c

S. Iean nous renseignent ) comment Mí*

pourroir-elle subsister dans un cœur

dénué de charité, c'est adiré souillé du

vice,& prisonnier Sc esclave du mpde?

Ce seroit mettre ensemble la pureté 8C

l'ordure;la victoire, & la défaite ; ja li>-

bertè òc laservitude i la lumière & les

ténèbres. Mais nous avons déformais

assez éclairci le texte de l'Apôtre. Fai

sons-en nôtre profitjFreres bien-aimez^

&: rappliquons à nôtre édification, ii

est vray que la leçon que S. Paul y, don-

neà Tiraoth.ee , regarde particulière

ment ceux de son ordre, c'est à dire les

Pasteurs; mais non si absolument, que

tous les fidèles n'y ayent quelqi*e ; par£

Car Iesus nous a tous faits ses servi

teurs &c fes sacrificateurs;j &il n'yá

pas un de nous , qu'il n'obhge enfori.

çang & selon son degrç,aux devoirs qui

font ici touchés. Premièrement donc

àyons tous un grand foin du comman+

dement,que l'Apôtre nous recomman-

aéjc'cst à dire de l'Èvangile, le çopfer-

s và'tìt

S
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thap.i.vant pUf g£ entier dans nos cœurs Sé

dans nos bouches ávec Une sainte ja-

lousie,sans jamais y laisser rien méfier

d'e'tranger; Mais fur tout faisons bien

nôtre devoir dans cette belle 8c divine .

guerre,où íefus nous appelle, nous ayát

tous enroòllez &c assemblez pour cet

effet fous l'enfeigne de fa croix. Sou

tenons-nous du ferment j que nouslujf

avons prêté ; &c luy gardons religieuse

ment îa fey , que nous luy avons don

née. Refistons courageusement & alá

violence &C aux caresses de fes enne-

inis;& travaillons malgré leur résistan

te , à établir &à étendre son heureux;

empire dans nos cœurs , & en ceux de

nos prochains; vestanr toutes les armes

célestes , que le Seigneur donne à ses

tph 6 ^^âts > h baudrier defa vérité, la cuirassé

14.16. dejufticë-) le bouclierde lafoy , le heaume dté

J7' salut , tjr le glaive de íEsprit , qui eïi lé

forole de Dieu. Vous voyez à quels en*»

n émis nous avons assaire ; non feule

ment à la chair 5 qufh'est de'ja que trop»

forte pour nôtre foiblessey & trop rufe'é

potrr nôtre simplicité ; mais mêmes au*

principautez & aux puissances , & aust

fî%ne»rs du monde , & aux ^uverneurs
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des ténèbres de ce siécle , aus malkesjpiri-<$*l3*

ïttefles quifont dans les lieux célestes : c'est

à dire aux demons;qui rodct fans cefle

à l'entour de nous cherchant à nous

ìievorer. Dieu nous a avertis dans ses

Ecritures , & l'expcrience de tous les

siécles l'a confirmé, & cette horrible

tragédie, qui s'est paflee tout frcfche-

tnerit à la frontière de cét Etat,nÔ nous

à que trop áppris,que cét ennemi cruel

& menteur,le pere du meurtre & d©

la perfidie , n amande pas en vieillis

sant. Car encore qu'on n'ait veu paroi-

ire dans cette sanglante & inhumaine

çxècution,que les visages & íês mains,

le fer,& le feu des hommes ; il ne faut

pas douter pourtant,' que ce malin es

prit rj'en ait été fauteur & le directeur.

C'est Iuy , qui a inspiré aux hommes la

passion èc lâlafuréur.C'cstluy,qui leur

á fait oublier tous les sentimens de la

íìature ; lé respect de la vieillesse , la

compassion de l'enfancè , l'horìneur du

sexe íe plus foible,Ì£s droits du voisina-;

gc,1es loix de rh'uma.nitè. C'est luy,qui

ieur á suggéré des horreurs inouïes das

èes climats, &: dont à peine troúve-t-on

^tes exemples dans les nations les plus

t £ barbares^
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j, barbares. Aprós avoir donnè à ce fufife-

ste accident ce que nous devons de

compassion & de larmes ; aprés avoir

pleure la désolation lamentable de ces

Eglifes,nagueres fleurissantes, la posté

rité des tesmoinsde Dieu, dont l'inno-

cence Sc la bonté avoit arraché des teí-

moignages honorables il y a plus dé

trois cens ans de la plume de leurs plus

envenimez ennemis ; âpres avoir re-

cómandè à la bonté du Seigneur leurs

tristes & affligeas reliques , & l'avoir

jpriè de fléchir les cœurs de leurs Sou

verains & du nôtre pour cófcntir à leur

soulagement à leur rétablissement

dans leurs douces montagnes ; apres

ces offices de çharitè, méditons aussi je

vous prie, les leçons qui fe présentent à

nous dans ce funeste exemple. II nous

apprend de quoyest capable la haine

de l'Evangile ; &: à quels excés Satan

porterait les hommes contre nous , si

Dieu luy íaehoit la bride. Remercions

ce miséricordieux Seigneur de ce qu'il

nous a préservez jusques ici de la rage

de ce lyon infernal; gouvernant telle

ment Tesprit du Roy nôtre Souverain '

Seigneur, qu'il nous laisse vivre douce

ment
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Hient íòus la faveur de ses justes & Chap,?,

équitables Edits. Si nos Frères ont e'tò

traittés autrement, prenons leur mal-,

heur pour un avertissement, que Dieu

nous donne de nous amander , & pour

une menace, qu'il nous fait de nous

abandonner, si nous ne quitons nos vir-

ces,& ne menons désormais une vie

bonne & sainte, & digne de nôtre pro->

session. Si nous nous convertissons sé

rieusement à luy, il nous continuera &:

augmentera ses bénédictions ; il nous ,

conservera &: rétablita les affligez. Car

il est puissant pour vivifier ce peuple

désolé, & pour rallumer ses lampes

éteintes.II y avoit déja quatre cens ans,

qu'il les conservoit,aprcs les massacres,

& les carrçages , que le Pape Innocent

1 1 1. & ses successeurs avoient faits de

leurs pères dans la Gafcoigne §c le

Languedoc;si terribles,q.u'il n'y a point

dame tant soit peu humaine , qui en

puisse lire l'histoire fans horreur. II ne

luy fera pas plus difficile maintenant,

de les soutenir & conserver encore

aprés la désolation présente. May; de

quelque fasson queie Seigneur voudra

tyrai&er 9U eux ou nom » demeurons.

C 3 wjtyaw*
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toûjqurs constaris en fa vérité ; & ab

horrons de p|us en'plusl'errcur, recon-

hoiíTànt fa malignité parTes fruits. Ce

procédé découvre clairement quel est.

\ esprit & quelle la créance de ceux,

qui le tiennent.Ce procède efface d'uni

jfeul trait toutes ks couleurs, dont or^

tafche inutilement de farder la caufç

du Pape.Car où est l'homme aisés igno

rant de la nature de íefus Christ pour

ne pas voir , qu'une religion, qui pour

s'établir èc saffetmir dans le monde

àuthorize & pratique depuis tant de

fiecíës les violences du fer & du feu,

& la cruauté des massacres, ne peut;

rien avoir de commun avecque linrio-

cente discipline de ce saint & débon

naire Agneau, de Dieu ? Iefus souffrit

cn toute humilité &: douceur dorant

les jours de fa vie terrienne i mais il ne

fit fouf&ir personne. Ses Apôtres , les

vrais propagateurs de fa foy ,n'cpahdi-

rent aucun autre sang, que lc lcìir pn>*

pre dans toute cette guerre mystique,

òà ils furent employez. L'figltfe qu'ils

plantèrent .abus lc ittwuk, y fut crueV

Jcïnent pérfècutec; niais il.nc fe voie

point que4aiis ses quatre pccáiiers.fie*
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des elle ait persécuté aucun. La me- chaj*.

thode du Pape|, & des propagateurs de ; ,

safoy, y étoit 'universellement incon-

nuè'.Il n'y eut que les Payens , qui s'en

servirent au commencement , & aprés.

eux les Ariens , les plus violens de tous

les hérétiques; qui abusant de la faveur •

4es Empereurs Constance &Valcn$

persécutèrent les orthodoxes à outran

ce ; employant le fer contre ceux que

leur langue n'avoit peu séduire, dictant

des loix sanglantes, & s'imaginant que

des edits soyent capables de comiîian-»

der la foy aux hommes ; comme Saint

Ambroise le tesmoiene parlant d'Au- Am6*--

xence, lun de leurs Prélats , qiu eni.$.r.j,

usoit ainsi. Ecoutez je vous prie le )u-t-i7a <*

gement, qu'en faisoit l'Eglise ancienne

par la bouche de S. Athanase, l'un de Aih*n.

ses plus grands , 6c de ses plus illustres.»'» AP*

défenseurs ; lors que parlant de ces hc*** 6'

retiques impies , De qui eît-ce ( díc~îl ) B- edit-

qttilsont Appris a persécuter? Certainement tP*^

fis ne peuvent pas dire qu'Us Payent appris

4es Saints; C'est du Diable,qu'ils Font reteu.

Ze Seigneurnom a bien ordonnedefuir : &

fcs Saints ontsouventfuy en effet. M4Ù la

fezfaution est me invention dfabdiqucJ.

f 4 If
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ÇW- Et ailleurs,- Cette execrnble herefie ( dit-

La mè- il ) tajehe de tirerpar la force , parles coups

meefi- les emprifonnemens, ceux qu'elle n apeu

$elit*^persuaider par la raison \ (jrpar cela mème^s

vit»m elle montre ajfez quelle rìeft rien moins,que ,

ffgfi'*' religieuse dr pieuse. Car quant à la pieté,

• cejìsonpropre de persuader ■,■ dr nondecon-

traindre,selon l exemple de nôtre Sauveur^

qui sans forcer aucun , laissoitachacunsa

lue 9 liberté , dijant & à tout engênerai, Si quel-

^J- ^ cun veut vcnìr âpres moy, qu'il me_

fa. suive, &ases disciples enparticulier, Et,

jtithan. vous , vous en voulez point aussi allers

l£ejag. Mais il dit que le Diable tout áu con-

*to: d traire vient avecque la hache cjr les armesi^

l£e parce qu'il n a rien de verjtable^xx lieu que

a>ji.> la véritésàit-û. un peu plus ba$)se prejehe.^

' ' "" avecque la persuasionJ,econÇeil,é' U remon

trance non avecque ripée , avecque lc-jy

javelot , fty avec des troupes de soldats.

C'etoit la , chers Frères, lesenrimehr,

& le langage de l'Eglise ancienne sur,

ce sujeti& S. Hilaire ô£ S, lerôme qui

yivoient aussi dans le quatrie(me sié

cle , eh parlent tóut de mêrne. Dieu,

nous garde de prendre pour la vraye

• religion de Iesus Christ celle, qui tienç

ïe procedè de son ennerni , &; qu i pour

/j' '■■ - s'établir^
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Rétablir, &: se maintenir dans le mon- chap:ç.

de , aime mieux suivre la traditive des

Payens & des Ariens , que cejle du

seigneur & de ses Saints. Luy même

nous vueille de p)us en plus affermir en

fa vérité , & nous faíse la grâce cl'y vi

vre & d'y mourir , afin qu'ayant com-

batu le bon combat, & gardé lafoy,

nous puissions un jour à l'isiuë de cette

vallée de larmes , estre élevez en son

royaume , pour y recevoir de sa mjse-

ricordieuse main \cs couronnes de Té^

ternitè apres les travaux & les fatigues

deceiìecle. Amen.

SERMON
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nonce a

cha- I. Ti M o T H. Qiap.I. vers i9. ao.

ìMiet. Laquelle ( bonne conseiénce ) quel-

* ' * ques uns ayant rejetsêç , ontfait naufrages

quant alafoy.

B*entre lèfquels font Hymenée & Ale

xandre , quefay livret a Satan , afin qu'il*

apprennent far ce châtiment éê ne pUtt

blajphemer., •• 1

 

Hers Frères ; Les en

nemis de la grâce s'abusent

grandement, quand des ex-

* hortations que l'on fait aux

/ ils concluent que leur persé

vérance est inçertaine & douteuse. S'il

est arrêté &afleurèfdisent-ils)que vous

parviendrez au salut, c'est perdre le

temps & travaillerinutilement de y-ous

exhorter a demeurer fermes enU pie

té. C'est comme fi l'on exhortoit le So

leil de rouler tous les jours a l'entour

du monde , ou les rivières dç courit
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vers la mer , ou les poissons de nager chap.P

dans les caux,ou les autres animaux de

se tenir chacun dans son clement.Mais

<pe soflsme est ridicule. Car qui ne voit

qu'il y a une extrême différence entre

la natute des hommes,& celle des ani->

maux,& des créatures inanimées? Les

astres &: les fleuves se meuvent parla

force aveugle de leur nature,& les ani

maux pareillement par les instints , ou

par les appétits de la leur; qui les em

portent fans qu'ils sachent ce qu'ils

font,ni la raison pourquoy il le font ; Si

bien que ce seroit une extravagance

évidente de les en entretenir , puis

qn'ils n'ont point d'entendement pour

ìe comprendre. Mais l'homme agit

avec connoissance , & c'est la connoif.

lance qui le meut 5 & k fait agir ; D'où

s'enfuit que pour l'obliger de continuer

dans le dessein de la pieté , il est a pro*

pos de luy en remontrer les raisons &.

oeluy en faire concevoir la nécessité.

C'est par la que son esprit s'ébranle 5C

fc porte a faction. Vous me demandés

pourquoy j'exhorte le fidèle • puis qu'il

persévérera» le répons que c'est pour

cela même , afin, qu'il [persévère, e'tant

_ ~ r '" d'une
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Chap.l. d'une telle nature qu'il ne s'attaclict

aux objcts,que par cette connoissance,

ôc par cette créance , que je tasche de

luy en donner. La conduite de S. Paul

avecque Timothée en ce lieu confirme

clairement cette vérité. Car eneore

qu'il ait témoigné ci devant que la

constáce de ce fien disciple dans l'œu-

vre du ministère étoit certaine & de-

termine'e selon la prédiction, que Dieu

en avoit faite , neantmoins il ne laisse

pas pour cela de luy remontrer son de

voir, le conjurant de se porter vaillam

ment en la guerre sainteou il e'toit ap

pelé , ayant la foy & la bonne con

science, comme nous le remarquasmes

dans la derniere action,que nous fismes

fur ce sujet. Etmêmes il ne se contenu

te pas de luy avoir simplement recom

mandé la bonne conscience; Parce que

c'est une partie infiniment nécessaire,

il luy remontre le danger éminent,quc

courent ceux qui entreptenentl'œuvre

de PEvangile íàns elle ; leui arriuant

infailliblement de faire naufrage quant

a la foy;Et parce que les exemples nous

touchent extrêmement il luy en pro

pose deux, connus alors cU#sl'Eglise,
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«3c deux personnes , qu'il nomme Ale- chap.L

xahdre & Hymenée , qui étoient tom-

be's dans ce malheur ; a quoy il ajoûte

encore póurluy imprimer d'autant pliiá

vivemçt dans l'elprit l'hdrreur de cette

Faute,qu il les avoit traittés comme ils

íe mericoient , les ayant jettès hors de

TEglisc , ptiis que leur herefie les ren-

doit indignes de fa communion, & les

ayant livres a Satan , le prince de Ter

reur , & de ses ténèbres. Ce font les

trois points que nous traitterons s'il

plaistau Seigneur, dans cette action.

Premièrement le malheur,où tombenc

ceux , qui n'ontpas la bonne conscien

ce,quelques uns ( ditl'Apôtre) Payant ré

citée ont fait naufrage quant a la foy. Se

condement l'éxemple , qu'il allègue de

Ce naufrage, d'entre lesquels ( dit- il ) font

kymenée & Alexandres enfin leur châ-

timent,en fuite de ìeutTCVohejLefquels

( dit-il ) fay livrés a Satan , afin qu'ils ap

prenant a ne point blasfemtr. Dieu vueille

nous conduise par son Esprit dans une

méditation si importante , & nous pré

server tous par fa grâce & du naufrage9

dont les gens de mauvaise conscience

font menacés , &: de la puissance de

,; • y Satan,
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tfcap.l. Satan , entre lés mains duquel ils font

ábahdonnes. Qtiant au premjef^déCëS

trois points , il est clair que l'Apôtre en

tìisant j que quelques uns ayanfrejette Ix

henné conscience óntfait naufragé'qudnt a

fo/à>y,entendque rimpuretc de la con

science 8C de ìá vie est: la men> de l'in-

iìdélitè; ainsi que là bonne conscience

àú contràirè est lâ nourrisse , &c Ìagar«

dienne de la foy ; & quecomme eeuX"

qui ont l'arae piire 8£ saine, conservent

aisément láfoyjâìnst á TOppOsitè il est

bien dirïîcílè que ceux quí j'ónt impu

re & corrompue" par les passions du vi-

ce,pòssedènt le trésor de la foy. Mais

bien que tous les interprètes recoiv-

noíssent que c'est là l'intention de Saint

$>aul , neantmòins' parce que les paro-

leSjdont il se serc,pourl exprimer, soní

figurées , & métaphoriques , & tirées'

«e ia fíiàrigation,iîs les prennent divers

sèment ^ les uns les ajustant a vec leur

but j d'une fasson, & les autres d'une

autre différante, le ne" itì'arrêteray-pW

*vous fefrëíèntervtoutés leurs êxpoíì-

^íòris,ni a examiner par le menu ce que

Chacun deux a dit de cé naufragé,dont

parle l'Apôtre &; du gouvernail du vai£
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seau qui y périt ; ou du port , & de la Chap.í.

route de sa navigation. Ce sera aises de

vous expliquer Amplement , levray ô£

naïfsens de ces paroles; la veritè ayant

Cet avantagc,que fa lumière de's qu'elle

paroist,surfit tant pour la recommander

& autoriser elle même, que pour des

couvrir la foiblcste 6c la vanité de tout

ce qui s'en éìoigne.Premieremeiit dóe

il faut soigneusement remarquer , que

l'Apôtre ne dit pas simplement , ceux

qui ont choqué ou blesse la bonne con*

sciencennais ceux qui l'ont rejetîce , rp-

pousicejou rcbute'eî Car c'est ce que

gnifie proprement la parole, qu'il a icy

employé'*: ; &: il s'en sert ailleurs en ce

sens:, quand il demande dansl'Epitre

aux Romains,daris un lieu où il parle de

la nation desluifs, Bien donc a-t-íldé*-*omii>

boutéson peuple ? comme nôtre Bible la

traduit en ce lieu là, c'est a dire la t-il

iejettè , & repousse arriére de luy ,Té*

loignant,&: le bannissant poiir jamais,

pour ne plus avoir aucun commerce

avecque luy ? Icy donc semblablement

rejetur la, bonne eonscknce,veùt dire rona»1

pre tout a fait avec elle ; la chasser , SC

jfarracher de son atoc, sans luy vouloir

prêter
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<h»p.i. prêter Tortille a lavenir. II arrive quel

quefois , memes aux plus saints , de la

choquer, comme a S. Piètres quand il

ç*i. t.teniá son maistre , & depuis encore

quand iì sè laissa aller a une dissimula

tion j ne cheminantpas de droitsied. Cát

ilnefâUtpas douter* qiic Ces mauvai

ses actions ne blessassent fa bonne con

science. Mais tant y a que i'il la cho

qua , il ne la rejetta pas pourtant. Art

tontráire il la reconnut i & l'écoutá

bien tôt apre's; sêtáritprórflp.tèmcfit re

levé de fa cheuté. Ceux qu'entend icy

ì'Apôtre,la chassent tout a fait de che's

eux;ils l'étoufFent parla violence,qu'ils

îuy fotit ; fe déterminant par une fune

ste & enragée résolution dë s'acrácher

aux choses , qu elle défend &: de che

miner dans les voyes qujelle abhorre,1

& où elle ne venc pas les laisser âllerí

la tráitant comme Balaám vouloit rrai^

ter Tanímal , qui l'ernpefchoit de pour

suivre le voyage, où son avance l'avoit

tngagè; A U mienne volonté ( luy dísoic

ce faux prophète ) que feujfe une êpée ex

Utmtr. main : car je te tueroù a cette heures.

i.i.19- Ainsi ces misérables , vaincus par les

convoitises de ieurs vices, &c voulantá

quelque
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Quelque prix que ce soic,aller où ils les cháp.J.

appclent,ne peuvent souffrir la voix de

leur conscience , qui y résiste ; & pour

s'en délivrer une bonne fois la retrait

client de leur cœur , &: la jettent hor$

de che's eux comme une piece fuscheu-

íè &: importune. C'est encore ainsi que

l'on peut prendre ce que l'Apôtre dira

cy apres des faux docteurs des derniers

I Tt/79
•siécles, qu'ils font cautérises en leur con-^^ t> "

sciencetfom dire qu'ils lont retranclie'e

avec le feu infernal de leurs vices,

comme avec un cautère. Ce sonc

ceux-là proprement, que l'Apôtre me

nace du naufrage ; non ceux a qui il ar

rive quelquefois , mais rarement de

heurter ou de blesser la bonne con

science par mêgarde, & par erreur plû-

lost que par dessein ; ou par surprise &C

pafinfirmirè,dans la violence de quel

que grande tentation plûtost que par

une malice délibérée ; Mais ceux que

l'amour de leurs vices a tellemenc

avcugle's j qu'ils en viennent jusques a

cet extesde rejeiter rout a fait la bon

ne conscience, de la chasser ou del'é-

toufer, &: retrancher pour jamáis.Tous

ceux qui en viennent, là, fonr nceeffai-

r ^ t remënç
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çbípireroent naufrage, n'e'tanrpas poflïblçs

- que la foy 6c le faluf íubiìílcnt dans

Varne d'aucun homme fans la bonn»

conscience. Car ce que VApôrre diç

quelques uns présuppose bien que ton*

ne rejettent pas la bonne conscience*

nuis non que de ces quelques uns,quj

la rçjettent,il y çn ait aucun3qui êchap^

pe le naufrage. Mais il nous faut vois

en fuite ce que signifie f< nwfrtge q«*nt

ëkfa dont l'Apôtrç les menace.Çeux

4e PLonje prétendent qu'U yeut dire^

qu'ils perdent la fpy ; d'où ils concluent

contre nous * que 1? vraye foy peut de*

faillir &; s anc^ntir jetant clair,que mi

ne per4«que ce qu il avoit, & non c$

qu'il n'avpiç pas. Mais s'il nVtoit que-?

ítion 4'autre chose , il feroit ^isè 4e rç^

pondre premièrement selon lavis d'un

fameux Théologien 4e Jeur par*i , qu$

in u fo»s le nom 4e la fiy est jcy entendus;

Tim. i.toufela4o#rine faine & falutíúse de

r£yangilç,dc même que l'Apótre pr&j

quelque fois çe rnot,metrant la^pour

l'objet 4e la foy,c'est a 4ire pour les ye-r

fiscs , qu'elle croitj çoname çi âpre?,

quand jl dit que quelques uas se révolte*

»... j. j , .r... .» , j » » . .

19

s'
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faUbles ) * ejr siHeurs quand il dit mtnoncer Chaf.t

iifcy , pouf signifier la prédication de x Tift^

l'Evangile. . Secondement je poutrois 4.1.

encore répondrc,que par&r^ysdont ces Gal

gerìs "feint naufrage , est entendue non ij.

Ja foy vraye,solide, & justifiante qui est

propre aux Eleus , mais une legere SC

mal asseurée opinion de la vérité de

l'Evangile,qui est fans la charité- Car

pour celle là nous confessons vûloa-

tiers quelle fe peut perdre & se per4

presque toûjours en efïet.Et c'est d'elle»

iqu'il faut entendfe la parole de l'un des

anciens adyocats de la grâce > qui dit Pr»$er,

quV/ tmve parts» jufìejugement dé Die/ty

que ceux qui n ont pas voulu exercerU chu-

rite perdent leurfoy imtile.Enûn j e poue- ±

rois encore dire avec un Docteur de

Sorbonne des plus célèbres de son seps*

que ces hypocrites scmhjoient plûtost

avoir la foy,qu'ils ont perdue , qu'ils ne

l'avoient en effet, selon l'enigme de ^4Í^»

nôtre Seigneur,qui dit dans l'Evangile, & 25.

au 4 celuy qui n'4 rien, teUmême q» il aIm **' .

fer4 «te i ou u est clair que ee qu U * , iir i*. .

gnifie ce qu'il semble , qu Ce qu'il pense ^*

*voir i comme S. Luc * l'exglique ex-

fireíEémeatk Mws û n'est pas besoin f"ct-

t » d en
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chap.i à cn venir là. Car la vérité est que les

paroles de S. Paul ne portent pas,com-

fnc on le présuppose sans raison, que les

hypocrites ont fii't naufrage de la foy;

Mais bien comme lc vieux interprète

Latin l'a exprcíleincnt traduiOípV/.s oni

j fa'tMufragè alentour de la foy. î lésai

ehcafì bien, que l'on peut aussi prendre ces

dcnau-rnots p0ur fctc qUlUita[a f0y ^ comme

uciunc. les a traduits nôtre Bible; Mais tant y

a que si l'Apôtre eût entendu que ces

gens ont perdu la foy, ou il eût dit sim

plement , qu'ils Gr,tfait naufrage de la foy-,

ou âpres avoir dit quant a lafoy , il eût

ajoûteun relatif, &. dit qu'ils ex ont fait

naufrage \ tout ainsi qu'en l'Epítrevaux

Philippiens das une expression pareille,

apres avoir dit quant a Chrijì , il ajoute,

PhU. i. jlnouí a été donne àe croire en /*y.Icy.pui$

qu'il ne parle- en pas une de ces deux

saisons , mais dit simplement que ces

gens ontfait naufrage a íentour de lafoy,

ou quant a la foy ; il est clair &*certain,

que Ton n'en peut nullement induire,

qu'ayant eu premièrement la foy, ils

l'ayent puis apre's perdue. Que signifie

donc l'Apôtre , en disant que ces misé

rables ayant rejette la bonne conscience ont

- •* - fait
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ftit naufrage a i entour de la foy , ou /suant chap.1.

a la foy ? Chers Freres,il compare la.

vrayc foy de Ieíus Christ a un port ,où .

la route que prcnoienr ces gens, les de-

voït conduire , pour y treuver le repos

de leur ame & leur salur.Car ceux dont

il parle , avoient e'coutè l'Evangile, de

d'abord Tavoient même ouï & receu^

avecque joye -y & en avoient en appa

rence embrasse la prose ífion ; fi bie'n,

que selon toute raison il y ave-t sujet

d'espercr,qu'ils croiroient tout de bon,

& que ectte heureuse course les porte-;

roit dans le port d'une vive & íòlide

foyjquand les passions de leur mauvaise

conscience se levant soudainement,

comme une tempeste violente , les-,

en avoyent détournés > &: au lieu de les

laisser entrer dans ce bien-heureux,

port de salut , qui n'est autre que la foy,

les avoient jettés dans les écueils infa-

mi s de Terreur , où ils avoient fait nau

frage , c'est adiré qu'ils s'y estoient per-

dus,n'y rencontrant que la malédiction

la mort au lieu de la grâce,& de la

vie,qu'ilseusséttreuvée dans le port de

la foy Evágelique, s'ils eussenr été assés

heureux pour y surgit» C'est là a, mon

t 3 avis.
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çtíp.ï, avis le vray sens de ces paroles ,d ou ii

s'enfuit bien devray , que ces hypocri

tes avoient tournoyé a l'entour de la

vrayefoy,& qu'ils avoient vogue, 8c

pris leur route , comme y voulans en~

trer j mais non qu'ils y fuflent jamais;

entres en effet ; tout de même qu'un

vaiífeau,qui âpres, avoir cinglé quelquó

temps vers le port , est soudaincmenç

emporté par un tourbillon dans ks ro

chers où il se brise misérablement. H

est vray que forage luy a fait perdr©

le portmon que l'y rreuvant fle'ja entrés

il l'en ait tiré &. arraché par force;mai&

parce qu'il l'a empeschè d'y entrer.I'ac-

corderai bien en ce sens que la mau

vaise conscience a fait perdre la vrayç

foy aux hypocrites ; mais pour signifier .

qu'elle les a empêchés de ravoir,& noa.

quelle leur ait ôté celle qu'ils avoient

deja.Câr en effet ils ne fetirent jamais* ,

bien qiul soit vray^, qu'il n'a tenu qu*a,

leur mauvaise conscience , qu'ils ne

Payent euë. C'est en vain qu'vn des in-*

sniMí terprêtes de la communion Romaine,

allègue contre cette exposition, que ce

ft'eft pas la fby, mais le ciel & la vie ce~

Jeste , tjtíi est le port ao&.n,Qus tendon*.

( I'avoufc
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savouc que le ciel est le graftdflcder-ckap.l.

nier port de route nôtre navigation* où

nous ferons dans une pleine &. éternel*

le feuretè,non feulement á l'abri , mais

même au dessus ddi vens & des orages.

Mais puis que dans tou9 les langages

du mondejlon compare a un perr,tou*

cc qui met nôtre vie hors de l'agitation

&la couvre contre Forage » la confère

vant dans le calme , & dans le repos»

pourquoy ne pourrorts*nous représen

ter fous cette image la vraye fby Evan*

gelique , qui tirant nos ames hors des

flots del'ignorancc , & de Terreur, »

des terreurs de la superstition f la re*

çoit dans le sein de la vérité *í de la v

páix de Dieu ? Et où est le Chréueft

qui puisse nier ce qu'vn ancien inter*

h foy est un port deux &paisible, efui étaïlitTbeo-

votre entendement dans une parfaite t'*n+fJH**~

ymlitè. La vie céleste & i'immorralkè,

la derniere fin du Christianisme , est

íàns doute le but, où tendent les- fide*

les. Mais l'Apôtre n'a pas laisse- pout

cela de comparer aussi k fby au but, où

*ous visons, quand il dit , que tfueléfuts '• Tn"

 

m$(ayant mmqttce , se font détournis du
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Ciap.i Vájg ydil. £t ji dira encore cy âpres

en la même forre,& avecque le même

T;m mot , que quelques uns faisant profession

t.%t d une science faussement ains nommée/o

font dévoyés dela foy. II y a mot pour mot

dans l'original , qu'ils ont faìUile but , 01*

LTim. qu ils rì ont pasfrappe au but , a ïentour de

*.ï8. if foy } ou quant a lafoy. Ex derechefdans

ladeuxieíme epitre a Timothe'e par

lant de Philete , & d'Hymenée , il die

encore tout de même,qu'ils ontfailli lç_s

but a l'entour de la vente , ou quant a la?

verithceíï a dire qu'ils s'en font écarte's

& dévoyés. Et je vous prie de. bien re

marquer cette saison de parler.Car elle

est même en rout & par tout, que celle

qui se rencontre dans ce texte. 11 parle

dans l'un & dans l'autre passage des

hypocrites , que la corruption de leurs

ames emporte dansTheresieslesempê-r

chant de g&ûter la foy & la vérité

Çfarétienne.IJ- nomme un même hoirie

nie dans tous les, deux heux , assavoir

Hvmene'e; llrange &: construit fes par

rôles en même forme en l'un & en l'au

tre textcjdifant ici qu'Us ontfait naufra

ge a rentour de, la foy,ou quant a lafoy y ÒC

la qu'Us ont failli le but a. I entour de U
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foy , ou quant a la foy. Toute la diffère n- chaf.I.

ce est qu'il compare une seule &: même

fòy,ici a un fors, Ik a un but ; &: nous re

présente les hypocrites, corrompus par

leur mauvaise conscience, icy sous ' ^

mage d'un marinier, &: là fous, celle

d'un archer , dont l'un manque le port,

& l'autre le but ; Certainement il erw

tend donc une rwerne chose dans l'un

& dans l'autre de ces pafíages ; assa

voir, que le vice & la corruption d'u

ne mauvaise conscience empesche les

âmes , qu'elle possède, de parvenir a ,1a

vraye foy de l'Evangile ,lcs en détour

nant , &c les jettant en des erreurs , qui

Juy sonteontraires. C'est ce que nôtre

Seigneur Iesus nous enseigne clairemtt

luy-même , lors que parlant aux luiss

incrédules , Comment pvuvés vous croire Je/m

fleur dit-il ) veu que vous cherchés lagloì-

re , l'un de íautre , ejr ne cherchés point la

gloire qui vient de Dieufeulì II pose com

me vous voye's qu'il est impossible que

une amc esclave de la vanité croye

tout de bon a sa doctrine. Et S. Paul

nous montre ailleurs en gênerai» que

cette corruption de la conscience est,

la cause de i'incrédulité > quand il dit,

que
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fik*f-I,quc l'Evangilc n'ést couvert qua ceux 4

». Cte.9** ** ***** ^* cefi^eA weitglè les en-

tendemens \ ft bien qui U lumière de l'E-

Véngile de Ugloire dé christne leurrefile*"

dit foint. II veut dire que les pallions

des choses mondaines , donc le Diable

remplit leurs cœurs, les aveuglent, &

, œuvrent, & envelòpent leurs entent

démens , comme d'une fumée épaisse,

qui les empesehe de voir cette claire

èc éclatante lumière de vérité , qui re-

luit en ki doctrine de Iefus Christ. C'est;

ce que le Seigneur nous représente ea

deux de ses paraboles. En celle des in-*

Lue 14. . , 1 . . r r

18. 19. vites,vous voyes que ceux qui refuient

*». de venir au festin royal s'en excusent

/ l'un sur les bœufs,rautre fur son hérita*

ge,& l'autre fur ses nopees ; pour vou*

montrer,que c'est la passion du vice, &5

rattachement d'une mauvaise con-*

science aux choses mondaines,qui em

pesehe les hommes de recevoir la dout

ée & salutaire nouvelle de TEvangilo

. de Dieu. Dans la parabole du Semeur,

pareillement , il nous fait voir, que ca

itsth. sont h-s craintes, ou les soucis du raon*

*mï. de, c'est adiré les passions d'une mauk

tx varfè confcience,qui font que la femea»

cède
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cède la parole Evangélique, ne peucchap.t,

prendre racine dans le cœur.Là il nous

propose des gens , qui frappés d'abord

de k beauté de certe sainte doctrine;

& de la magnificence de ses promes*

ses , Koient ÔC la reçoivent avec joye,

Mais qui en ayant puis aprés mieux re*

connu la nature , 6c veu la nécessité

qu'elle nous impose de icnêccr a l'aisd

de la chair 5 & aux dolices du pechè , se

scandalisent incontinent , & en aban*

donnent laschement la profeslìon,pouí

nc pas perdre la jouissance de leurs viu

ces. C'est ce qui arriva au jeune hom* M»tth.

me , qui s'addressa gayementa Iesus^' li'

Christ,& en apparence avec resolution

de luy obéir. Mais quand il ouïtquè

pour le suivre il faut renoncerau mon-»

de & a soy-même , il se retira tout tri*

ste. H s'en treuve aussi, qui ne laschent

pas le pied des le premier coup,& ren*

dent quelque combat avant que dè

plier, leur conscience résistant quelqufe

temps au vicemiais qui étant peu a pe»

vaincus , se déterminent enfin au mal*

& se résolvent de demeurer dans lé

party du vice. C'est cê que l'ApôfJÉ

appelle rejttterh bûnùe cBfifiif*& Pu»6

y-' -i . en
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en étant une fois-là , pour défendre òu,

excuser leur mauvais choix ils comba-

tentla vérité , & embrassent diverses

erreurs , chacun selon le caprice de sa

passron. C'est ce qu'entend S. Paul>

quand il dit qu'ilsfont naufrage a l'entour.

s de lafoy.Ceft. pourquoy nôtre Seigneur

demande pour reconnoitre & embras

ser son Evangile des ames franches de

ces violens «ttachemens du vice;&: qui

en bonne conscience ne cherchent que

la volonté de Dieu ; Si quelqu'un ( dit-

Unn 7. il) veut faire la,, volonté de mon Pere, ilcon-

1?% noitra de la doctrine , assavoir fi elle eft de.

DieUyOufi jeparle de par moy-même~ Au

reste il n'est pas difficile de comprei-n

dre pourquoy, ceux qui ont une fois

rejette la bonne conscience , font nau

frage quanta lafoy. Premièrement la

nature des choses mêmes les y côduir.

Car chacun croyant aise'menr ce qu'il

désire,&c ayant au contraire une grand'

difficulté a se persuader, que ce qu'il*

abhorre, soit véritable, il ne faut pas

s'étonner , que ceux qui ont rejettè la

bonne conscience , ne puissent croire

l'Evangile, qui l'e'tablít. Voulant mal- _

faire, &£. mettant leur bon-heur,a vivre.

» _ dans
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dans le vice , ils prenent facilement chap r.

cn haine la discipline , qui choque leur

passion. Et afin que le respect: de ses

enseignemens, ou la crainte de ses me

naces ne troubjent point leurs délices,

ils se mettent dás la fantaisie , que touc

ce qu'elle dit ne font que des fables in

ventées par des esprits ou malades , oa

malicieux. La première de ces deux

erreurs fait l*s profanes & mondains,

qui fans se piquer beaucoup au jeu se

moquent de la doctrine de l'Evangile,

comme d'une resverie , comme d'un

ouvrage de la melancholie, selon le ju

gement que Festus faifoit de S. Paul, AR lí<

que son grand savoir aux lettres le met- 4"

toit hors du sens. Mais de la seconde

erreur naissent les hérétiques , a qui la

haine de la vérité a fait entreprendre

de lachoquer,& de la combatre, & de

luy opposer diverses faussetés, la pluf-

part accommodées aux interests de

leur passion. Ainsi voiés-vous , que le

vice d'une ame , qui a rejette la bonne

conscience , l'emporte de soy-même

dans le naufrage de la vérité. Mais il

faut encore ajoûter , qu'outre la nature

des choses mêmes , le jugement de

Dieu
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^ Dieu pousse auífices me'chans dans les

écueils de l'incredultè , &de ferre ur*

les abandonnant, &c leur donnant pour

juste salaire de leur iniquité , un esprit

réprouve , capable de croire les men

songes les plus grossiers , Se, de digérer

te de soutenir les extravagances les

plus enormesi C'est ce qui s'est veu par

expérience , & des le commencement

du Christianisme , & du temps dfe nos

pères » où. il s'éleva divers imposteurs»

4\vd ayant malheureusement sait naur

srage a l'entour du port de la vraye foy»

avancèrent dans le monde des hérésies

6 monstrueuses,& si bizarres , que nous

avons de la peine a croire qu'elles ayet

jamais peu entrer dans la pensée d'au

cune créature raisonnable. L'Apôtre

en nomme ici deux expreíse'mét , ajou-

tant aprc's avoir parlé de ceux qui

avoyent fait naufrage quanr a lafoy,

dentve lesquels ( dit-il )sent tìymtne» ét

Alexandre. Ces deux misérables ont

«cè des plus anciens patriarches des hé

rétiques & comme les premiers nais de

Sacaii>qut eurent l'audace de lever l'ea-

seigne de l'erreur des 1e temps des

Apôtres , $c dft gombatege ces grands

 

hommes
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hommes en face. Nous n'en savons pas chap.L

íhistoire. Mais il paroist assés pat ïé-

chantillon, que S. Paul nous en montre

ailleurs, que leur doctrine éroit étale

ment & pernicieuse & extravagante.

Car il dit expressément dans la deu*

Xiesme Epitre a Timothce , qu'Hyme»

née l'un de ceux qu'il nome en ce lieu*

avec un sien compagnon appelé Phile*

te,dogmati{òit effrontément, que U n* x.xim,

surreclio» eíî déja avenue ï Et il y a grand' *****

apparence a cc qu'estiment quelques

uns des interprètes, qu'ils étoyent de

ceux qui donnèrent a l'Apôtre l'occa-

flon d'écrire le quinziesme chapitre de

la première êpitre aux Corinthiens, où

il estabit divinement k mystère de la

résurrection des morts. Quant a Ale*-

xand rc ,il semble que ce soit eeluy,dont

S. Paul se plaint expressément ailleurs,

le nommant Alexandre leforgeron, dirt. rim.

fantquil luy a fait setir beaucoup de maux. 4.14.

D'où il paroist qu'a l'erreur il avoit enr

core adjoûtè une haine furieuse contre

la verità, jusques a persécuter ceux qui

la preschoient. Et cela rend fort pr©»

bable la conjecture de ceux , qui esti»

ment que ee méchant forgeron est

: encore
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cbapx encore l'Alexacdre , dont il est parlé

Aa dans le dix-neufviesme chapitre des

lj. Actes , que les luiss mirent en avant

pour parler au peuple d'fiphefe dans

í'e'meute suscitée par Demetrius ; a def-

seince semble de justifier les luiss, 8£

de les décharger de la cause , quiavoic

allumé cette sédition , en faisant tom

ber la haine toute entière sur S. Paul*

, & sur les Chrétiés. Et il fut choisi pour

cet effet comme une personne fort pro

pre pour les accuser, pareequ'ayant été

de leur profession , il savoit exactemét

leurreligion, &: en pouvoit parler avec

plus de couleur, que nul autre. Oeil

tout ce que nous savons de ces deux

mauvais hommes icy nommés parl'A-

pôtre. Et ce ne feroit pas une grand'

perte pour nous , quand bien l'histone

&: la doctrine de tous les autres here-

. tiques anciens & modernes feroit aussi

- : bien ensevelie dansl'oubli, que celle

( de ces deux imposteurs> C'est aisés que

nous sachions les deux choses,qu'en d it

icy S. Paul, l'une quayxnt rejette U bonne

conscience , ils avoient fuit naufrage quant

a Ufoy i & l'autre qiù] ajoute eh fuite,

que les voyant dans cec état , ennemis

- . Jî | . -, • déclarés
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déchirés de la foy, & auteurs & do- chopi,

cteurs de l'hereíìe, /'/ ìts a lirvrés a Satan,

afin qu 'ils apprennent ( dtt-ilj de ne point

bUjfhemer. Tous font d'accord , qu'il

entend qu'il les á retranchés de la

communion de 1'Eglise ,qui est la der

niere des censures Ecclesiastiques,que

l'on appelle £excommunication. Car l'E

glife e'tant 1e royaume de Dieu 6c de

son Christ , qti'il daigne éclairer de la

lumière de sa vérité, Sc couvrir de lá

protection de sa grâce , ce qui est hors;

de là est fous la domination de Satan, fi

bien que les pécheurs, qui sont éxcòrh-

muniés,étant jettes hors de l'Eglise, il f

est évident qu'ils demeUtent sous la

main de l'ennemi,dtirant tout le temps

qu'ils sont dans ce misérable état, jus

ques a ce que touchés de TEíprit de

Dieu, ils reviennent a eux,& se récon

cilient avec son peuple. C'est donc in

dubitablement ce châtiment qu'en-'-

tend l'Apôtre^quand il dit qu'il a livre

Alexandre &: Hymenée â Satan; SC ail

leurs il parle encore en la même forte»

quand il dit de l'incestueUx de Corin- ltCtfi

the» qu'il a arrê té ou résolu y<jutlsoit íí-s-s-

yre a Satan. Mais fi outre cette peine

V Ecclesia-*
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cfcap.i. Ecclésiastique , qui sépare les pécheurs

de la communion du peuple Chrétien,

les Apôtres , en infligeoyent encore

quelqu'autre corporelle a ceux qu'ils

cxcommunioienr, les faisant tourmen

ter sensiblement en leur chair par le

ininistere de Satan,a qui ils les livroyér,

te n'est: pas une chose aise'e a décider.

II est vray qu'une grande partie des

interprètes , & fur tout les anciens , le

tiennent ainsi > Mais il s'en rreuve de

fort considérables , qui en ont un autre

• (t sentiment. Et parce que la chose eQù

ta.*» obscure Sc que les raisons alléguées de

ï- Cflr part & dautre, font peu en nombte , Sc

' S' d'ailleurs asse's foibles, le meilleur est a

mon avis de laisser là cétte dispute»

d'autant plus qu'elle n'est ni fort 'im

portante tìi fort utile.Remarquons plû<-

tost que de quelque nature, que fuft

cette punition , soit quelle excommu-

íiiást simplement les pécheurs , soit

qu'elle fust conjointe avec quelque ve»-

xarion, & affliction secrète én leur

corps ,• toujours est-il bien certain, que

le dessein des Apôtres en l'exerçanr

étoit de corriger & d'amander les pé

cheurs^ non de les perdre , ou de les

y J ■ détruire»
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ijcrruire.. Et c'est ce que l'Apôtre nous cliaJ?

montre ici expressément , quand aprçs

avoir dit 5 qu'il a livre ces deux fau*

docteurs a Satan,il ajoâte^yfo qu'ils ap*-

frennent a mp/fts blasphémer.W leur don-

noic là ( me dires \om) un étrangp

Maistre , les livrant a Satan,c'est a dirç

au pere des blasphèmes pour leurapr

prendre a ne point blasphémer. A ceía^

Î'e re'pons, qu'il est vray que Satan n'en-

eigne jamais que du mal aux -hommes^»

que bien loin de les retirer de leur?

blasphèmes , ií désire ardemment dp

les y plonger le plus avant qu'il peut;;

&: fait tous ses estbrts pour en venir ft

ibout. Mais.bjen que ce soit làí'intenr

tion & la volonté de cet eíprjt impup

&: meurtrier) tant y a que le dessein, Sç

là fin de çè châtiment est dans lapenr

/e'edeJ'Egliíe d'axnanderôí de sauver:

íe pécheur il íert aussi quelque foi?

à cela } &c prcMjiuit cet eJSèt en tuy. Cac

-considérant te lieu d'pù il a c'te chasse,

assavoir de la communion de Dieu fif

4ç son peuple,& çeluy où il a été reje-

^uè , en la societf du piabie , &: dqs

«ìeschaaa ypyauî que chacun des fide-

v x commeV
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Cháp.i- comme,un homme pestiferè,& que nul

d'eux ne le void ni ne le rencontre fans

gemir,& le pleurer comme une person

ne perdue ; s'il n'est extrêmement en

durci, Si de tout point incorrigible , il

n'est pas possible , que tout cela ne le

touche, &ne luy donne de lâ confu

sion &; du regrenqui luy ouvrant l'eíprit

pour examiner fa cause dans le secret

de sa conscience, lc conduit a la recon-

noissance de ses fautes, &a larepen*

, tance , pour renoncer de là en avant , *

ses blasphèmes^ iòit aux erreurs cótraires

a la laine doctrine de l'Evangile , qui

déshonorant Dieu & fa vérité font af-

seurément des blasphèmes; soit asc$

médisances contre le Seigneur & fa do-<-

ctrine , que ces imposteurs ont coustu-

me de déchirer outrageusement. Ail

leurs l'Apôtre témoigne que c'cstcïc

auífi pour Une pareille fin , qu'il avoit

livrë le Corinthien incestueux a Satan*

' a la deftruttìon de la chair ( dit-il ) afim que

u CtT- l'EJpriísoitsauve au jour du Seigneur lesm,

c'est a direpour mortifier en luy les af

fections de la chair park confusion de

ce châtiment , afin que l'ardeur du pe-

c)»è e'tanç cçeifltc, ftn esprit s'amende,

êc
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& en suite de sa repentance,ait un jour ch*tl*

parc au salut glorieux de nôtre Sei

gneur. En eftet quant a celuy-ci , la

chose répondit au dessein de l'Apôtre;

étant clair parla deuxicíme. epitreaux

Corinthicns,que le pécheur fît lòn pro- 1. Cor.

fit de ce châtiment , & se remit en un,*'*-7,8-

état fi louable , que S. Paul ne travailla

pas moins pour fa consolation * qu'il

avoit fait auparavát pour sa correction.

Mais quant a Alexandre , &r a Hyme-

ne'e,il ne paroit point, qu'ils se soyenc

amandes , & S. Paul étant déja au bouc

de fa course en écrit de telle sorte en sa

deuxiesmeepître aTimothée, qu'il est;

clair qu'encore alors ils persistoyent das

leur endurcissement. Mais quelque fin,

qu'ait eu leur apostasie , c'est assés dç.

savoir que S. Paul fit son devoir; les

châtiant sévèrement, comme le me-

ritoit la grandeur , le scandale de leur-

faute ; &: neantmoins avec un esprit si

constant dans la charité , que quelque

méchans , qu'ils fussent j il fouhaittoit

leur salut , & ne les frappoit de cette

terrible censure, qu'a dessein de les y

ramener. C'est là Fidèles , ce que l'A*

pôtre dit a Timothée de la bonne

V j conscience;
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G>âp.i. cónsciencc & du naufrage de ceux,quf

la rejettent, & de la peine , dont il les

châtie , afin que le tout luy serve d'e

xemple dans l'exercice du S.Ministère,

tant pour se conserver luy-rntme dans'

ía pureté de la foy, que pour bannir de

l'Eglise deux <*[ui la violent par léser-;

ieurs , que leur mauvaise conscience

leur fait inventer &C débiter entre les

Ghretieas. Mais S. Paul n'a pas écrit

eés choses pour Timothce feulements

EUesnous regardent auíïì,& tous les

vráys disciples du Seigneur. Méditons

ks donc soigneusement, je vous prié

ftieSj Fieresy& en tirons les enseignes

mens qu'elles nous donnent íbitpour

^instruction de nôtre foy, soit pour Vc-*

dification de nosmeurs.Premierement

cé ^ue pose le S. Apôtre , <fué ceux qui

rejettent U bonne consciencefmt nmfmge^

quant a Ufoy , votis montre clairement

combien òlt faux le prétendu privilège

á'infàllibilitè,que ceux de Rome attri*-

buent a leurs Papes , & dont ils font le

f&ndemefit de leur religion &. de leur

Église. Car puis quelarejecriondcla

bonne conscience cause le naufrage

^uant a la foy, certainement fila foy

> " ■ ' " '-':íy '•,!:' des
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des Papes ne defailloit jamais,lâ bonne chap.f.

conscience ne leur manqueroit jamais

non plus. Si Dieu leur avoit donne l'une

de ces grâces, il leur auroit aussi donnè

l'autre , &: n'auroit pas ctè moins soi

gneux de conserver leur conscience

que leur foy. Ecneantmoins ils confes

sent , que la conscience de leurs Papes,

tombe souvent dans un tres-mauvais

estât ; & leurs historiens nous en fo ur-

nissent un grand nombre quiavoient?

tellement perdu toute canfcience,tout

honneur , & toute pudeur, qu'eux mê^

mes les nomment des monstres. II faut

donc qu'ils avouent aussi, que no feule

ment il étoit possible que ceux-là rissent

naufrage quant a la foy , mais qui plus

est,qu'il n'a pasmême été possible qu'il*

n'ayent fait çe naufrage. Autrement

l'oracle de l'Apôtre feroit faux, que

ceux qui ont rejette la borne confcíenc»

ont fait naufrage quant a lafoy. II est vray

que le'Seigneur Iesus promit a S.Pierre

quefa foy ne defaudroìt foint. Mais aussij"" 11

voyés-vous que pour accomplir fa pro*

messe il conserua la bonne conscience,

, de son Apôtre. Et corne nous avouons

que fa foy n a jamais defailly ; aussi nos;

y 4 adyçtsa&es
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r > '

f*ay.i. adversaires ne nieront pas comme }&"•

çroy , que jamais il n'a rcjettè la bonne

conscience. Si cette promesse du Sei

gneur appartenois donc auiîì aux Papes;

de Rome , il ne faut pas douter , que

pour asseurer leur foy il neust mainte

nu leurs consciences en bon estat,com-

me celle de S. Pierre. II ne l'a pas fait>

comme ils font contraints de le recon-

noitre ; Qui ne voit donc que cc qu'ils

présument de Tinfaliibilitò de leur foy, -

n'est qu'un songe ? Ie iie touche point

pour cette heure çe que TEcriture

noua enseigne ailleurs, que la foy pu-

MM «fie nos cœurs , &. y fait habiter Iefus '

iph. Christ, quelle nous met en paix avec

f. Dieu, quelle nous justifie, & nous fau-

. ^ej choses qui feront toutes fausses, s'il

est vray corne ils le disent qu'un Pape

puisse avoir un cœur plein des passions

les plus impures , &; y avoir même Bé-

liai. y régnant a son píaiíir , estre en

une eternelle guerre avec Dieu, & p'a-

voirni justice ni salut ; & neantmoins

avecque tout cela, avoir une fov entiè

re. Mais n'est-ce pas une illusion toute

manifeste , de nous vouloir faire croire

Qu'un homme puisse estre iíìi méchants
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un fcelerat,un monstre,& qu'il ne puis- ch#f.l.

se neantmoins estre infidèle ? & que

Dieu qui hait mortellement le vice &

l'iniquitè ne se soit pas au moins réser

ve le droit de retirer sa vérité & sa foy

de l'ame des Papes quand il leur arrive

de renoncer a l'honneur , & a la con

science 3 &c qu'il soit obligé de laisser

encore alors ses joyaûs célestes dans un

égoût de toute vilenie , & dans un re

paire de Démons*1 &que luy enfin qui .

est si jaloux de l'honneur de fa parole,

qu'il ne peut souffrir qu'un méchant la p/í0.

prononce ,1'estimant salie & profanée l6-

quand elle passe par sa bouche,ait vou

lu en attacher pour jamais l'oracle a un

ordre de gens qui peuvent estre vi

cieux , & corrompus au dernier point,

& qui 1 ont été quelquefois en estet du

rant plus d'un siécle entier íMaisqu'est-

il besoin de disputer que les Papes peu

vent tomber en des erreurs côtraircs a

la foy, puis qu'il est clair qu'ils y font

tombés cn estet ? La qualité de leurs

erreurs en découvre asscs l'origine.Car

puis qu'elles fervent presque toutes vi

siblement aux interests de l'avarice, de

í'ambition , & de la superstition ; qui

peut
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Chap h peut douter que ces vices ne les ayenf

inspirées èc formées ; qu'elles nc íòient

pées de là ; & non de l'efprit de Dieu,

ni de la bonne conscience des hom

mes? Par exemple cette infallibilitè,

áont nous parlons,&: qui est: la plus dan

gereuse de toutes les erreurs du Pape,

|ì a e'tè inventée que pour le mettre

a couvert Kde tout cc que l'on pourroit

luy reprocher ; pour rendre fa dignité

inviolable, &: pour l'êlever au dessus de

tous les hommes ; entre lesquels il ne

s'est jamais treuvè personne , qui ait cu

la hardiesse de s attribuer rien de sem

blable. Ie laisse fes autres erreurs, donc

chacun voit asscs la visée ; le célibat de

fes prestres , les vœux de fes moines,

Jes dévotions de fes temples, & de fes

images, fes indulgences,&: fes bulles,le

feu de son purgatoire , fesprieres,& fes

suffrages pour les morts, le sacrifice de

ses autels , la transsubstantiation de son,

hostie,fa confession auriculaire , & au-«

tres semblables choses , évidemment

tres-commodes a fes interests.Et quanc

a la récrimination de l'un des docteurs

mim. de son party qui écrivant fur ce passa

ge , dit que c'est la mauvaise conscien
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ce, &l'amourde la liberté charnelle, chap.i.

<qui nous fait combattre leurs voeux &C

leur célibat, & leur pauvreté Evangé

liques leurs jeufnes,íL le mérite qu'ils

donnent aux bonnes œuvres, je répons

enun mot que rious combattons ces

choses, parce que Dieu ne les a point

enseignées , & o|ue nous n'osons les re

cevoir en nótrcsoy, parée que nous ne

íes treuvons point en fa parole. Car

pour le libercinage qu'il nous reproche*

il ne faut que faire un paralelle de nô

tre condition & de la leur, pour juger

ílans lequel des deux partis la chair est

le plus a ion aile, où dans le leur, qui

jpuîst d'une entière prospérité mondai

ne,^ qui la prend même pour l'une de

ses marques , ou dans* le notre qui gé

mit presque par tout fous cette croix du

Seigneur, que nous reconnoistbns vot

lontiers, pour l'enseignc de nos trou-*-

peaux affligés. Mais il faut laissera Dieu

le jugement de l'accufation moqueuíe

de ces gcns;qui ayant tout a souhaitítaif

laterre,insultent aaótre misere,en fei

gnant, que c'est pour nous mettre plus

au large que nous r.ous sommes jettés

daas les fers , & que c'est jpour estré

mieux
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çhap.i.Hiieux avecque le monde , que nous

avons embrassé la profession , qu'il hait

& persécute ie plus. Ic viens au second

enseignement que nous devons tirer

des paroles de TApótreiqui est que puis

qu'il n'est pas possible d'entrer dans le

port salutaire de la foy,si Ion n'a la con

science bonne , nous ne devons pas-

nous étonner que peudegsns goûtent

aujourdui la foy, &: fa vérité ; chacun

voyant afle's combien la pureté de la

conscience , & l'integritè de lame est-

rare dans le monde. Mais l'apostasie

d'Hymenée & d'Alexandre nous ôte

aussi le scandale , que nous prenons-

quelquefois du changement de ceux

qui nous quittent. Car ces deux hom-,

mes avoient eu du nom entre lès

Chrc'tiens , &C neantmoins ils n^ban-*

donnèrent pas feulement la droite foy;

Ils firent même une secte, &: forgcrentk_

des hérésies. Si cela est arrive fous les

yeux des Apôtres , &: dans ladmirable?

lumière de leur divine prédication,,

pourquoy trouvons-nous cstrange,qu'il

y ait aujotirduy dans cette lie des sié

cle s des ames lâches , ou vicieuses, qui

laiíîcntla profession de la vérité pou*

V embrasse
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embrasser celle de Terreur ? Mais l'ex- ehap.í.

communication de ces deux impo

steurs nous montre aussi d'une pair,

que l'Eglife doit avoir une discipline

severe cotre toutes les personnes scan

daleuses ; 8c de l'autre que ceux là s'a

busent bien sort , qui pour favoriser

l'humeur des mal nommés Nicodemi-

tes prétendent , que l'Apôtre laissoit

dans la communion de l'Eglife ceux-là

raême,qui nioient la résurrection de la

chair entre les Corinthiens. Ce lie»

nous fournit une preuve convaincante

contt'eux * où vous voyés que l'Apôtre

excommunie expressément Hymenéc;

c'est a dire les personnes entachées de

cette abominable erreur. Mais chers

FrereSjle principal fruict>quc nous avós

a recueillir de la leçon de l'Apôtre,

c'est qu'il nous faut garder nos con

sciences nettes, & purifier nôtre vie de

toutes les ordures du vice, tenant pour

une maxime certaine que le naufrage

est inévitable * a tout homme, qui a re

jette la bonne conscience. Ne vous fiés

point a la vivacité de vôtre esprit, a

[assiduité de vôtre étude , au travail de

vôtre lecture , au trésor qiíe vôtre mc-

moira
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Cfmp.i. moire conserve , de ce que vous aves

ouï dans i'Egliíe. Tout cela ne fera pas

capabie de vous faire goûter la vente

4e l'Evangile, St beaucoup moins de

îa retenir , si vous n'avés une bonne

conscience. Alexandre &c Hymene'e

ávoienr ouï les enfeignemens de l'A-

|îótrciils avoient veu ses lumieres;mais

ces grands avantages ne leur servirent

âè rien. Us tournoyèrent alentour

âu port salutaire de la foy ; mais ils né

lepeurenc gagner; ils firent naufrage a

l'entree ; parce qu'ils avoient rejette

ía bonáè conscience. C'est encore la

vraye cause quicmpefche aujourd'huy

tánt Àc gens d'entrer dans ce port dè

la £oy , ífcquièn éloigne tant d'autres,

«pii en appxoc^h'oïcntiravárice, ou l'am-

oition , Ou la luxure , & en un mot l'a-

mòur du móde,ies faisant tous e'chouer

fur-divers écueils ; niais dans un même

áfiameur. Car cornent une conscience,

qui admire les richesses de la terre, qui

adore fês vànires , 6c soupire aprés ses'

Çlâifirs,péut-elle , jc nedïray pas croi

re <6C embrasser,mais íouftrirfeulement

îa doctrine de la croix, qui nous oblige

á#s i'abord a mourir au monde , 6c à

rVous
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nous mêmes, pour ne vivre que dans ie chap.i.

çiei,avecque Iefus Christ? Mais quand

bien cela seroit possible, Dieu ne pe re

mettra jamais que la foy d'une vérité fí

sainte loge dans les ordures , & avec

que les poisons d'une mauvaise con

science ; II l'en viendroit plûtost arra

cher luy-même , si la nature pouvoit

souffrir , que deux choses si contraires

se treuvaflènt ensemble dans une mê

me ame. Si nóus craignons donc le

naufrage, si nous aprehendons la sen

tence de fApôtre , qu| est un certairi

préjugé de celle de Dieu, si nous avons

horreur de Satan , & de fa main, & de

fa puissance , a qui tous les compa

gnons d'Alexandre ou d'Hymenée fe

ront livrés, ou des ce présent siécle , ow

du moins en celuy qui est a venir,

Frères bien-aimés, gardons nos cœurs

fur routes choses , & y maintenons

îa bonne conscience en son entier j

Qu'elle soit le gouvernail de nôtre

course , pour v nous introduire & con

server fidèlement dans le cfivin port

de la foy , où nous serons en feuretè

contre les vents & les orages de l'en-

feif
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8c du monde , juíqu'a ce que leSei^

'gneur Iesus nous retire áuprés de luy*,

dans le sanctuaire éternel de sa vie &£

de sa gloire. Amen.

SERMON
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I. T i m o Tri . Chap. 1 1. vers 1. 1. 3.

/« 1.

fadmoneìie tlonc qùavant toutts choses

pnfajje requeîies , prières , supplications, ejr

ailjois riegrâces pour tous hommes.

Pour les Roys -, pour tous ceux qui font

"constitués en dignité , afin que neuspuisions

mener une viepaisible & tranquile, len toute

pieté é" honejlete ;

Car cela ejì hon-, çfr agréable devant Dïeh

notre Sauveur.

Hers Frères; La prière

est le plus; excellent , & le

plus nécessaire de tòiiS les-

exercices de la pieté. C'est:

un tesmoignage de nôtre foy en Dieu,

Sù la plus douce partie du commerce

religicux,què hoús avoris avecque luy.

Car en priant nous cònfeíïbns hatíte-

rnent qu'il y á ún Dieu dont lá provi

dence couverne ìe monde ] 5c d.iia;ne

avoir soinvde nous &t de nos affaires;

jt feloó
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^ctígp. selon eé- que dit l'Apôtre-, comment m-

Rom ic, 'voqaeront-ils celuy en cjui ils n ont pas

14 creuì En nous addreílant a luy ,nous

reconnoissons qu'il est, Sc en luy de

mandant nos ncceílìte's , nous faisons

profession de croire , que c'est de fa vo

lonté &: de fa puissance que dépend

nôtre bien , comme de la première

íòurce de 1 estre, de la vie 5 & du moú-

vcment des créatures. Et ceux d'entre'

ìes sages Payens, qúi niant la providen

ce ne .laiísoient pas de retenir la prière

& le service de îa divinité, fe moquoiét

évidemment du monde. Car qui ne

VOid que c'est une illusion toute pure de

demander nôtre bien a celuy que nous

estimons ne vouloir , ni ne pouvoir

prendre aucuneconnoiíTance de nousy

jìì de nos affaires ? & que si le foin des

.hommes & des choses du monde est

capable de troubler le repos de Dieu,

comme l'enfeignoit cette Philòfophfe

extravagante , ce feroit loffenfer, 8t

choquer fa félicité de luy addreíTer

des prières ? Mais outre la gloire que la

prière donne a Dieu d'estre le Seigneur

de toutes chofes,&: la cause souveraine

dt nôere bjcn,cllc contient cncòrc une

rccou-

■
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jfecórtnoissantc tres-expresse de la Fbi- c^jp.

blesse &c pauvreté dé nôtre nature. Cár *•

en cherchant le bien de nos corps 8c

denosames eri Dieu, nous avouons

que nous n'avons rsèn èri nous mêmes

qui puisse où hOus racquéfir,ou ndus le

conserver,c'est a dire que nul des hom

mes quelque force de corps & d'esprit,

qu'il ait,n'est capable de se rendre heu

reux de sôy même. Ainsi vous voíîs

que la prière est une protestation dés

deux premiers principes de la píetêi

quireconnoîè d'vrie part la providécé,

6c la grâce dé Dieu , &t de l'autre la vá^

nitè dè nôtre propre nature. Mais if

paroit aussi clairement, qu'elle n'éstpas

moins nécessaire, qu'excellente. Car

puis qu'il est un Dieu ," souverainement

Doh,sage,& puissant,qui a seul dans ses

trésors en une pleine 6t inépuisable

abondance, les biens , dont nous avons

besoin pour estre heureux, & qui d'aií-

leurs est infiniment libéral Si commu

nicatifj n s'erisuft evídemmenr, qu'il

est! de nôtre devoir de luy présenter

còntisiúeílement nos supplications eh

ioútc humilité , 6c revcrcrìcé pout ob

tenir fes pitesj & qutiíiattqticraedi



314 .-'.\\ Sermon X.

chap. est nous rendre indignes de ses fa-

*ï' yeursjpuis qu'il n'est pas raisonnable*

quelles foyent communiquées a des

ames,qui les méptisét si fort,qu'elles ne

-daignent pas mêmes les demander a

jçeluy qui en est l'auteur.Ces fencimens

font d'une justice Sc d'une vérité sie'vi-

dente, ou pour mieux dire si éclatante^

qu'ils paroissent même dans ses plus

épaisses ténèbres de l'ignorance du

genre humain , ne se treuvant point

de religion parmi les nations, quelque

folle &c grossière Qu'elle soit d'ailleurs,<

qui n'ait ses prières, &: ses oraisons, &C

iqui n'en conte l'ufage pour l'une des

principales parties de la dévotion ,

qu'elíe ordonne. Et bien que la sagesse

des Grecs fust extrêmement fiere, &c

qu'elle présumait infiniment de la pré

tendue souveraineté de son franc arbi

tre, jusques a s'e'galer & a se préférer

mêmes quelquefois au plus grand de

tous leurs Dieux;si est-ce qu'apre's tou-*

tes ce! vaines équippées de leur or

gueil , contraints par le sentiment mê

me de la nature , ils admettoient l'ufa

ge des prieresj Les plus modestes d'en-

te'eux en recoststoiîsent & e'tablissent

rctêmes'
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mêmes la nécessité avouant franche-1 ci

ment , que ce n'est pas aisés de nous,H;ÍW_

étudier & exercer aux choses bonnes fi»

& honestes,comme s'il étoit en nous de dlpy 'h.

les faire, & d'y réussir de nous mêmes

&sans le secours de Dieu ; mais qu'ils

faut ajouter la prière a nôtre travail, 8. e*

comme la forme a la matière j c'est a

dire comme Taire fcul capable de luy

donner fa perfection, qu'autrç-mértí ce

feroitembraífer une vertu athée & im- ;

pie ; c'est a dire une chimère qui ne

peut cstre en la naturcpuis que la pierè

& la religion envers Dieu est la source

de la vraye vertu,& la semence de tout

ce qu'il y peut avoir de bien en nous,

Comme ils le reconnoiífent fort bien

eux-mêmes ; juíques a écrire en tec-

mes exp*és,qulil n'est pas possible qu'un

athée ne soit, aussi insensé. Mais com

me la religion Chrétienne, feule vraye

& céleste , nous a. découvertincompa-

rablement mieux,que toutes les autres

la nature, la bontè,la providence , & la

grâce de Dieu, & ramisere & le néant

de l'homme; aussi nous a-c-elle beau

coup mieux instruits de la nécessité , &

des fruits de la prière. II n'y aqu'elle »

x 3 vrayj.
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ì ■'. gitime uJage ; i)o« s la commandant:,

eorarac l'ame de la pieté la plus no-

,ble partie duse-f-viee divin. * qui s'étend

.:-r en toute; -Bj&re. vie, n'y ayant pas un de

• „ iïos âges , .ou de nos jours , pas upe de

nos conditions ou djspoíìtions. , que la

• prière ne doive accompagner. C'est 1^

consolation de p<>s ennuis, J'addoucif-

sèment de nos amertumes, «ôtrç refu

ge dans l'adviersitè , la délivrance dç

nos rnaux,lornement de nôtre prospé

rités couronne de nos joyes le sel de

nos biens , qui nous en assaisonne SC

conserve lapofle|îìon;Eile éteint, lac:o-»

lpre de Dieu, elle détourne les foudres

du ciel, elle attire fes benediftionsielle

élargit nos cœurs,elle met la paix dan^

nos consciences , épand dans nos.

entrailles le sentiment de lesus Çhrist,

& nous fait goûter dés cc siécle les pré

mices de son bien-heureux royaume.

C'est pourquoy le S; Apôtre aprés avoir

recommande a son, disciple Jimothce

dans, le chapitre Recèdent la veritè de

l'-Evangile, pour te retenir cn fa. pureté

cojure les fraudes de la séduction,& la

lasthetè de l'apostasie, voulaiumainto-

"S!' '«.' * ' ' ' '■' íianç.
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nant luy parler des devoirs &: exe rci- chap.

ces de cette discipline divine , cqrn- 1 -

raence a bon droit par Tordre qu'il luy

donne des l'cnrrep de ce deuxiesme

chapitre , de former l'Eglise a la prière,

a présenter continuellement a Dieu,

des requestes&; supplications,non feu

lement pour les fidèles , mais mêmes,

pour tous les hommes ; &c particulier

rcment pour les Roys,&: les magistrats,

comme pour ceux qui tiennent entre

leurs mains les sources de la paix &£

tranquillité publique;ajoutant que c'est»

chose bonne &: agréable a Dieu, que

nous leur rendions ccr office charita

ble. Ses paroles font fi claires , qu'en

-les oiant vous y avés peu remarquer ce

sens de vous mêmes. Ayant a vous en,

entretenir, nous considérerons , s'il

plaist au Seigneur ; premièrement l'ex-

hortation ou admonition de l'Apôtre,

qu avant toutes choses an face requefles,

prières , supplications , dr aillons de grâces;

Puis en deuxiesme lieu le sujet de ces

prieres,c'eíì: adiré pour qui il veut quo

Bîsface, pour tous hommes ( àit-'ù) pour

Les Roys -, pour tous ceux quifont conflitués

en dignité. En troifieí'mc lieu , la fin, ou

x 4 l'eíFet
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Ck»p. î'ctfet de ces prières,- afin ( dit il ) fttc~>

■ nous puisions mener u^e vie- paisible &

ttxnqtúlìe en toute pieté & honestete. Et

enfin en quatrielmc ôc dernier lieu

nous toucherons brièvement la raifou

de ce devoirvqu'il met en avant en ces

tnof Car cela, est bon ( dit- il ) & agréable,

a Dteu, nôtre Sauveur. Pour le premier

de ces quatre points , l'Apôtrc ['ex

prime en ces mots , l 'admoneste donc

qu avant toutes choses on fa<e requestes,

prières , fupplica'ions & atlions de grâces.

Quand il dit à'abordfadmoneste donc,

C'est seulemét,pout reprendre son pre

mier diícours, & non pour induire pro

prement i ce qu'il ajoute des paroks.

immediatement précédentes., comme

fi c'en e'toit la fuite. Car ce qu'il or

donne ici de faire des prières pour totts.

hommes , ne se pçue tirer de ce qu'il

disait ci devant du châtiment d'Hy-

menec,&: d'Álcxandre,qu'avec violen

ce, & par une. grande chaiíhe de.rai-

íònncnicns éloignés. Mais parce qu a-

pre's avoir comrnençè le dcíTcin de cet

te epirre, qui e'toit d'avertir Timothée.

des choses nécessaires a ['édification,

de VEgíise d'Ephese, où il.lavait lai&è,
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M a fait une digression assés longue a ck

l'occasion des faux docteurs , dont il a 1^ ■ . . r. * /

chatiè latemcritè,maintenantpour re

venir a son premier &: principal sujet,

il dit, sadmoneste donc atìavant toutes

choses on face prières ; Ayant nettoyé la

chaire de TÊglife de la doctrine étran

gère , des fables, &: des généalogies

des séducteurs, & Tayant toute rem

plie de la feule prédication de l'Evan-

gile , voions déformais ( dit-il^les au

tres exercices , où il faut occuper les

Chrétiens, aprés les avoir instruits en

la vérité. I'admonestc donc qu'avant

toutes choses tu les formes a la prière.

II y en a qui ont estime qu'il règle par

ticulièrement les prières publiqúes,q«i

se font dans les saintes assemblées du

peuple de Dieu ; l'avoue qu'il les com

prend aussi dans cet ordre ; mais non a

î'cxclusion des particulières de chaque

fidèle. Car il parle en gênerai pour

tous les Chrétiens & ci aprés quand il

reprend ce difcours,il dit expressément

que les hommesfidèles fassentprière en tota

lieu * ce qui s'étend nécessairement aux

prières particulières aussi bien qu'aux

publiques. II entend) donc en gênerai
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chap. que tous les Chrétiens s'addonnent a

çe saint exercice de la prière soit qu'ils

se treuvent plusieurs ensemble dans

les congrégations solennellis de l'E-*

glise,soit qu'ils soient retirés dans leurs

famílles,ou seuls chacun en son parti

culier. Quelques uns rapportent cc

qu'il dit avant toutes choses , a Tordre des

açlvertissemens , qu'il donne a Timo-

thée;çomme s'il entendoit simplcmet,

que c'en est ici le premier ; parce qu'il

en «joutera d'autres cyaprés,& lient:

çes paroles avecque le mot j'admoncjlc-,

eomme s'il v.ouloit dire j'admoneste

avant toutes choies , c'est adiré en pre

mier lieu, que l'on' faste des prières.

M^is il me semble qu'il vaut bie mieux

l'entendre de la digjnitç du sujet, donç

il parle ; pour signifier qu'il nous admo

neste & nous exhorte de prier avanç

toutes choses > que la prière initie pre-*

mier 4e nos foins ; la plus douce èc la

plus assidue occupation de nôtre vie$

« peu prés en la même forte, que nôtre

Matth Seigneur^nous commande de chercher

<6.} j . premièrement le royanmí de T>ien & ft ju-

0ke> En effet ec saint exercice est fi né

cessaire dans toute» ies pecasi^ns 8c.

• parties.
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parties de nôtre vie,quc jamais nous ne Cha

devrions entreprendre, ni commencer

chose aucune soit en public,soit en par

ticulier , qu'aprés savoir consacre'e &c

fuictifie'e parla prière. Mais parce que

les oraisons du Chrétien ne font pas

toutes d'une forte , l'Àpótre eh touche

ici quatre principales espèces , les re-

queBes , les prières , les supplications , ôC

les aclions de grâces , pour exemple feu

lement , &c afin de nous montrer qu'il

n'en faut négliger pas une ; &: non a

dessein de nous en faire un exact: dé

nombrement., où il n'en soit oublié au-^

ìcuhe. U n'est pas besoin de nous arrê

ter a vous représenter la différence de

chacune de ces oraisons d'avecque les.

autres, ni a expliquer au long les paroj

lcs,donr l'Apôtre s'est servi pour les cx-

rrrner. C'est; aífe's que vous fachics ce,

que les plus favans dans la langue ori

ginelle ont remarque , que la première

que nous avons traduit requejîe, signifie

le plus souvent les oraisons , qui de

mandent a Dieu la délivrance de quel*

que mal,qui nous preífe ou nous mena

ce ; que les autres qui suivent, & que

nos Bibles appellent frieres, font celles

que
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chap. que nous faisons a Dieu pour obtenir

**• de fa bonté les biens dont nons avons

besoin. Les supplications , qui viennent

apre's , font les prières que nous faisons

pour autri.7. Et quant aux acîions dz_j

grâces , font, comme chacun fait, les re-

mercicmens que nous faisons au Sei

gneur pour les grâces &: faveurs , que

nous avons receuës de fa bénédiction.

II est vray qu'a s'attacher a la force du

mot, ce ne font pas proprement des

prières; mais l'Apôtre les a enroollées

avec elles, parce qu'elles fe rappottent

a un même genre, faisant partie de cet

entretien sacré que l'ame fidèle a avec

Dieu , & pouvant même estre mises au

rang des oraisons , fi vous prenez l'orai-

son en toute l'etenduë de son fens,pour

dire tous les discours religieux, que les

enfans deDieuluy addrefsent.il y en a,

qui distinguent ces noms autrement.

Mais cela n'est de nulle importance au

fonds, étant- évident que les trois pre

miers de ces mots fe confondent dans

l'ufage del'Ecriture , qui les prend fou-

vent indifféremment pour toute forte_

de prière. Ie viens a la dcuxiefme par

tie de ce texte , qui nous apprend pour-

qui,
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íqui c'elt que 1*Apôtre veut que nòus chaj

fassions toutes ces prières > Pour tous 11

hommes ( dit-il ) pour lés Roys , four toits

ceux , quifont constitués en dignité. Cha

cun reconnoist asse's,qu'il faut faire des

prières & des actions de grâces pour

nous mêmes, selon l'état où nous nòus

treuvons.Et nul ne s'e'tonnéróit, que 1c

Seigneur nous demandait un pareil de

voir pour nos a mis, & pour tous céúx

que la naissance $ ou l'amitiè , oú la re

ligion ou quelque autre cause a unis S£

conjoints avecque nous. Mais il y en a

peu,qui ne treuvent étrange, qu'il nous

faille aussi prier pour les étrangers. Car

dit ici la chair ; Qu'avons nous affaire

de ceux de dehors ? Nest-ce pas asse's

que nous ayons foin de nos frères.^

Mais surtout il nous semble dus, &dé-

raisônable de prier pour ceux qui nous

maudissent , & de souhaiter du bien â

ceux qui nous font tout ce qu'ils peuvec

de mal , qui persécutent la vérité , ÒC

blasphèment le nom même de ce Dieu,

que nòus invoquons pour eux. L'Àpô-

tre va donc au devant de ces pense'es

fausses & iniques; & les réfutant toutes

en un mot nous commande de prier

pool;
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pour tous les hommes, fans exclusse

pas un d'eux dé ce bénéfice de nôtre

charité. Il estvray que ne connoissant

pas chacun de fous les hommes eh par

ticulier, il ne nous est pas possible de

prier nommément & distinctement

£our eux tous. Mais tarit y a que l'A-

pôtre entend clairement , qu'il n'y âi

|>as un homme dans le monde a qui

nous ne puissions' rendrè ce devoir , íí

.nous le conrioiíïbhs ; Et ce qu'il ájôutè

des Roys Sc. des magistrats le montre

clairement. " Car nous ne prions pas

feulement éri gros pour Iordré des'

Roys , ou pourceliiy des Gouverneurs,

òu des luges ; mais aussi distinctement,

"nommément pouf les personnes

particulières , que" Dieu a élevées eii

quclcune de ces dignités ail dessus de

nous ; Comme par exemple les fidèles

d'Ephefe pour qui cette ëpitïè a été

écrite,étoient obligés dë prier pieu en

particulier & pour Claude leur Empe

reur ,' & pour les officiers , qui gouver-

noient leur ville ,'• & nous fàtèillement

pour la personne du Roy que ìa provi

dence actabli fur nous, Sc pôur chacun

«Us magistrats qui préstdernf fous íôft

autorité
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autorité cn chacun des lieux , où nous chap.

demeurons.C'cst un deuôir nécessaire; 1 \

dont rien ne nous peut dispenser\ 8£

jamais ii n'y eut d'Eglise vrayement

Chrétienne, qui ne íe pratiquait ainfi.

Et quant a ce que S. Ieán témoigné

quelque part, quiítte ditpoint an fidèle,

qu'il prie pour le pèche qui ejl a mort ; pre- i. um

rmerement la parole de cet Apôtre ne

nous défend de prier pour cette forte

de pécheurs , que dfpuis qu'ils font

tombes dans cet horrible crime;& áinsi

il nous permet de prier pour eux , avát

qu'ils soient dans ce malheur ; D'où îl

s'enfuit feulement,' que quelques tins

des hommes peuvent tomber en un tel

état , que nous ne sommes plus obliges

de là en avant de prier pour eux -, mais

non, qu'il y ait aucun homme,pout qui

le fidèle n'ait peu , &: deu prier en

quelcun des temps de fa viei ce qui suf

fit pour justifier 1'otdie que S.Paul nous

donne de prier pourtour les hoìnmts. De

plus j'ajoute que ce mal-heureux & de-

íèfperè état du pécheur ne dispensant

de prier pour luy , que ceux qui savent

qu'il y est i ii est évident , que ceux qui

île font pas assçurés qu'il y soit , ne lais

sent
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sent pas d'estre obligés de prier pour

Ìuy,encore qu'il y soit cn effet. Or là

miséricorde du Seigneur est si grande,

& il ramené tous lés jours a íà grâce

tant de personnes , qui sembloient per

dues feiorì toutes les apparences , que

nous ne devons pas aisément présumer

qu'aucun homme soit dans ce déplo

rable état 5 quelque profond que noui

paroisse l'abyfme dsinfidelitè,où nous le

voiòns plongé. Et je croy que ceux qui

en font un Iugement si funeste ne sau-

roient estre excusés de témérité , á

inoins que d'en avoir été certifies par

quelque révélation de Dieu ; qui étant

une chose extraordinaires loy de l'A-

pôtre. demeure entière & inviolable,

qu'il saur prier pour tous. Du moins est;

ìlbien certain que ces secrètes & ex

traordinaires révélations de Dieu,qui

ont eu lieu dans í'Eglise primitive , &£

Apostolique , n*en ayant plus en celle

d aujoiird'huv , nous qui vivons en ces

derniers siécles sommes absolument 8C

indifpensablemenr obligés par cette

ordonnance de $.Pauï,a prier pour tous

les hommes. La pratique de l'EgUse

láplus asscuréc marque de fa créance*

housi
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rious mòn'fré' » quelle la toûjours ainsi Chap,

entendu. Car pour sancienne, les 1er-

•viteurs de Dieu, qui y vivoient, nous

apprennent expreísémet,qu'il n'y avoiç

nulle pawiè.dù monde où te peuple

Chrétien ne ' fist des oraiíbns de cette g p^

nature j non seulement poUrles saints, 1.

ou fidèles-iíH/ja -régénérés en L ChríuV'

rhais aussi pOttr tousle'sinfidçies'^cp^'*^'"

nemis de la croix de Christ , pour tous

4es idolatres,poúr tous'ceuxqui perle*

cuterit'lë Seigneur en' fes membres,

pour tesííiirV, dont i'ave-uglement ne

voit point la lumière de l'Evágile, pour

tes Hèrët>^es.^ur;tos>S&hisinaiiques>

gui rompeftí 'ùnitè dèíà foy èc de la

charité que ì'pn ddftíanáoît a Diea

pour tous ces gens là , qÛedèJeurs er-

reurs-iìs fùífent cònvértiSajtf^èn rece>-

•yànt la foy & la charítè , èc que déli

vrés dès ténèbres de l'ignorance ils

vinfséta la cfmoiíTance de Jâ^fcritè.Cc

font les paroles d'un ancien Docteur;

illustre entre les défenseurs de la grâce,

qui âjòûte que les liens de Satan , & la

tyrannie du vieê , Sc la tromperie de

Terreur empèschant tous ces miséra

bles de demander cette grâce pour eux

y mêmes



558 .••Vv ySermon X- -. A

cWp memc^le Seigneur a.voulu que- le fidéf

1I; les leur rend'CíH; ce .-bon.. orficc.cn 1<£

priant po.ur eux , afin que,quand nous

en voyons quelques uns forcird^pe mi

sérable état 1 & venir a la .prpfejífion de

, è'£vangji!ey flous.ne doun«jn,s point que

leur conversion ne soit le vray ouvrage.

oj deDi]îu>, qui a fait par 1 efficace de fa,

^' ■^ grâce ,ce,que nous luy avions .demandé

^ar ibn commandements .que le.- re-

•mercians de, ccavx qu'il • a sauvés , nous

.espérions qu'il çclaireraáuflì les autres,,

les/i;anlpór$ii'a Avà;n;tí l,qur mort de

Jk puííía»Wí3i4^s:'tenebrcs: dajïsle -royale

■me de sefa F5kb Nos Eglijse&íuivent, fî-

ilelÊmentcia^pílrac règle j présentant

■a Dieu.txpreíTéinent dans toutes leurs

•plus -íbief^rleiles aflpinblqesìCette prie-

-re éntr«e :Jes autres , que- comme il veut

itftre reçawtt: $'<aupeur de tout le Monde o*

Jaredepiifin^HefArfi^ Ivstts Chrijiy

£ttix qUìfent ejfçtìty étrangers defa connoif-

Jance \ <étanf en ciftivite d erreur& d igno

rance [oient, reduitspar l illumination deson

-Jgjfirityó' par la prédication dt son Evan

gile., a la droite voye de (alut. , flqi ejl dele^

xonitoitrefeplv/ty Dieu &jfl/fj qpila en
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vbye Iejus ChrïH. Olitre Tordre exprès chap!

(que i'Apôtre nous donne en ce lieu de 1

prier ainsi pour tous hommes 8£ pour

chacun d'euxde Seigneur Ieíús nous en

à auïîì baille la règle daiisl oraiíòh'j.qu'il

hóus a appfilë. Gar quand nous y de

mandons auPerej qut l'a volontésoitsal

ie é» la terré comme au ciel ; qu'elfc-Ce

autre chose sinon le p ner, qu'il retire

les hommes des egarerhens de leur re-

bellionj& les amène tous fous le 'joug

de son Evangile, pour luyobcïr t: lé

servir en la même íorte qu'il est obéï&f

servy dans les cieux? & ers un mot qu'#

les change en An'gcì, comme 'dit nés élé

gamment un àfefc&ï)t-ïè*:ijr-n'totrlér?i *

en an ciel íainitT bté'/i he.-. rcuxfAvan t c, » g 'r'P~ ■

de palier o-urVeíy iv a vous avertir ádsur ce

l'impcitincnee d'un home"célèbre en/"*-

ìbû temps entre les Iesuites tqui de ce f

que l' Apôtre r>ôus feorr.mande de prier r*rr"*

£our tous hommes fans aucune exce-

^ÉibsljC-ònclût qu'il faut donc áiíílì prier

ftànt lesmOrts.Mais fi cela èst,pourquoy

isè pifient-ils pas- pour lesdanhes ? 53

^Ur lés bien-heureux i qui jouissent de

îaLgloire de ©ieîi dans les cieux? De

ióítë' ks ajQít^ «'y-a-c-il qui? les- seuls

s.i y z habicans
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chap. habitans de leur purgatoire fabuleux^

lu qui doivent estre censés fous le norrí

d'hommes ? Mais il est clair quel'Ápô-

tre ne parle ici que des personnes , qui ,

vivent avecque nous fur la terre, & des

offices que nous îeur devons , tandis

qu'ils y font, & ce 'qu'il ajoûte de la-fìrt

de la prière , qu'il nous otdóne de faire

pour les Roys,íe montre évidemment^

priéspour eux(dit- il)afi» quenompuisions

mener une i/se paisible & tranquille. Puiîí

* que la prière qu'il entend sert a cec

usage,certainement elle se fait pour les

Roys vivans ; & nón pour les mortsj:

étant clair que eeux,qui.vivenc , péurr

vent servir a cela3&r non ceux qui sonfc

morts: ; si ce n'est que ce Iefuite s'imá-

ginât , que les Princes qui font en pùr-

gatoire,gouvernent encore aujourduy

âpres leur mort,les peuples & les e'tats,

où ils regnoienr autresfois fur la ferre.

Mais il me semble que j'aurois bien»

plus dé fuietde conclûrre q^ela prière

pour les morts,est un office inconnu au:£

Apôtres,&: e'tranger de leur discipline^

de ce que S. Paul ni en ce lieu où il

parle fi exprcsse'ment de 1''étendue d$

la priere,sti eu cane d'autres a où il nous

; la

• "V

r
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îa recommande, n'y fait jamais aucune chap.

mention des morts. Icy il ne se eonren-

re pas de dire en gênerai que l'on prie-

fourtous hommes ; II ajoute nommément

que l'on prie pour les Rj>ys , & pour les

jnugiftrats; par ce qu'e'tant alors persé

cuteurs, quelcun eût peu s'imaginer

qu'ils ne seroient pas côpris daná cette

généralise de cous les hommes,pour qui

il faut prier. II y a beaucoup plus des

fújet de croire , que les morts ne sons

pas du nombre de tous ces hommes,

que l'Apôtre a recomirçandés a nos

prières ; & en effet avant cç Icfuite,

jamais nul de tous les Cbfl'é'tiens ne s'é-?

roit avise de les y enclorre. U faut donc

dire , que si selon, l^ntention de l'Apô?

tre, ils y étoient veritabltímet compris

aussi bié que les Roysjil étoic de fa char

rite , & de fa. prudece de nous en aver-r

tir égajem,en? , des uns 6c des autres.Et

neantmoins vous voyès que l'ayantbié .

fait pour les Roys,qu'il nomme ici ex-

preflçment il ne dit rien des morts.

Ççrtainemét nous pouvons donc con-

çíurretout au rebours du Iefuite,que

les mortne font nullement du nombre

de tous ces hommes , pour qui l'Apôtre

y 5 n°u*
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nous commande de prier. Quantaujq.

Rovs , doiu il p.irle,il cil évident , qu'il ^

entend par ce mot tous les Princes Sou-

yrraiws , qui ont le plus haut degré de

piíií! j n d'as^pritè dans lçsétats,

quelque nom, , &: quelque, forme qu'ils

aye lu d'ailleurs si bien qu'il ne faut pas

doutr.rquHl a'v comprenne principale

ment les Empereurs Romains, les sou

verains de cette grande & terrible rao-

narchie, qiii fleurisso.it alors & qui a si

long- temps gouverné le monde. En ef-

frt ils çtoient vrayementRoys ; ils en

avoient les droits & la puissance, bien,

que par une addresse politique ils n'en

prissent pas le nom , a cause qu'il étoiç

odieux a Rome. Mais les Grecs, qui

n'ayant point d'aversion contre 1^

royauté, en avoient conserve le nom

dans rhonneur légitime , qui luy eífc

dcUj/iç feignoient point de l'employc.r

pour signifier EEmperçur Ron>ain ,

qu'ils, appellent fort souvent le J?<w,en

parlant deluy dangjcurs livres. C'est

en c^e même sens que rApòt.re le prend

ici, ,^i,il ajoute, qu'outre les Souverains

stous;<4çvo$is aussi prier pour tous leu rs;

Ministres §ç officiers, qui sousleujr au
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toritè exércefit Quelque 'puissance &fCh»p.

dignité áàrtá l'-etac , soit pótirlc gou-

verncmenr des provinces, soit pour*

^administration de la justice., soie pour

la conduite des armées. II comprend

toures ces charges fous le nom dfc ecu^

qui sont covfèituez en dignUe.W ve-ut-donc

que le ChréVien preknte poupeux tous

ses prières a Dieu. Et la raíisorí ip'ileri

allègue est notable,*/?/?, (dit-il) que nom

menions une viepaisible & tranquiffeL Car1

c'est pour ccla,que Dieu a mstituèleurs-

charges &c leurs dignités dans le mon-»

deiafin qu'armés de l*autorifè & des

forces publiques ils maintieiincìnt lô

genre humain en paix,châtiantJes me'-?

chans, & réprimât l'audace des brouil

lons 5 Sans cela, tout seroit pleiníde vo^ ,

leries &s de meurtres , & de briganda-

gesise treuvantpar tout des esprits fiers

&: mêchans , beaucoup pires que les

bestes fauvages,qui feroient d'horribles

ravages,si les loix & les glaives des ma

gistrats ne1 les retenaient. D'où vous,

voyé's, qu'il 'n'y a point d'hommes fur la:

terre , qui soient plus obhge's aux Prin

ces, ou qui " leur doivent plus d'amour

& de respect,que les Chrétiens i la na-

• y/ jï y 4 çioíA
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tion la plusdpuçe &. la plus paisiblequi

íbitjdonc la tciigion,& la vie me respire

que la paix, pour les me-ch^ns , les se-

ditieux,& les infolen* ,cetçe puissance

leur est-'ejmejrniei les serrant les ran

geant a la raison , malgré qu'ils en ayéi,

&s'opposant comme une digue Forte

& insurmontable , aia Furie de leurs

convoitises'injuvtessMais pour nousquj -f

faisant profession d'estrc les disciples;

de TAgneau de Dieu, np demandons,

qu'à passer doucement en cette terre,

comme dans un pais e'tráger, íans faire

tort a aucun,sans bruit & fans tumulte,

dans la méditation &c Texerciçe de la

discipline céleste , que nous avons em

brassée ; que sáurions-nqus souhaite^

de plus favorable pour .njâtre,4esseio,

que la dignité des puissances íjuperieur''

res,qui par le bel ordre, où elles entre

tiennent les villes &c la çampagne,con-;

fervent dans; leurs états; -çettç paìx &ç

cette tranquìlÌ^c,qu.hvou$ est C\ neces-.

sairc?Ç^uád donc le caractère 4c Pieu,

quelles portent fur le front, rie nous les

rendroit pas de luy même augustes , te

vénérables , toujeuars est $ e'vidcnç que

notre propre ínterest noirç , le^ devr;oifc

V 1 7 ": "' recom-
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fecommander,n'y ayant point d'hom-ctap.

nies a qui leur institutió soit plus neces- 1 **

|sairc,qu'aux disciples de t Christ,donç

le métier nc s'exerce jamais avecque

tant de liberté &de commodité , qu'a

l'ombre & dans le sein de cette tran-

quilitè publique , que la seule auto- <

ritè du Prince est: capable de nousdpn-j

net. Mais afin que nul ne s'imagine

$ue nous souhaitions la paix & lc re

pos pour vivre dans les délices, & nous,

àbandonncr a la volupté &c al'oisivetè»

l'Apôtre nous avertit expressément des

rïôtre devoir , qu'il faut passer cette vie

paisible & tranquille,non dans les plai

sirs & dans la dissolution , mais en toute

ptete & honesiets ; c'est: adiré en la crain

te & 4*ns le service de Dieu , & dans

l'innocence , la pureté, & la sanctifica-

tiondesmeurs. Car quand il âittfutt_j

fietì, il entend selon son stile ordinaire

une pieté parfaite, & a laquelle il ne

manque aucune de ses parties légiti

mes. Si. nous avons donc quelque affe

ction & quelque amour pour la paix,

pour la pieté , & l'honestetè, il est évi

dent que nous devons incessamment

recommander a Dieu ceuxj par le mi-

'<■..,,,, nìstere
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P^?'- nisterc dèscfúels il fait veriircés biens st

' " exccllens jusques a nous. Mais dires-

vous , il arrive souvent, qu'ils ^acquit

tent sort mal de ces devoirs , pour les

quels ils ont ete ëréés. Ie Tavout'jmais

puis que c'est pour cela qu'ils ont é'tè

institués dans le genre humain je sou

tien qu'il faut toujours respecter -1 or-*

çlomiancé de Dieu, & plus ils s'en éloi

gnent, prier pour eux avec d'autane

plus d'aríection , afin que le Seigneur

nous exauceaiK , leur inspire àcs senti-

mens,des mouvemens , St des desseins

dignes de la gloire , où il les a eleve's.

De plus quelque corrompu que soir le

gouvernement d'un Prince , tóûjòurs;

est-il beaucoup meilleur & plus suppor

table , que la confusion 5í le désordre.

Car sous l'un il reste toujours quelques

> forme d'e'tat , où parmi les; injures &s.

les sodrïrances de quelques uns,la plus.

£rand part ne laissent pas de.vivre paisi

blement ; au lieu que quand l'autoritè

légitime est une fois e'branleey st n?y à

plus d'ordre ni de seuretè. La crainte

& l'efrroy tiennént tout dans ùné agi

tation continuelle : & siie péril île viéc

pas jusques a vous, tant y a que^Vousne»

pouvez
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pouyçz vous exemter de la peur. Nous» ch%

n'avons que. .trop veu durant., le mal^

Hcur de nos derniers troubles , cette

vericè confirmçe par de tristes &: cruel- ,

les pxf>cricnceíj,dont Dieu nous vueil-.

le a )amaisprcfervpr 3 1 avenir. Enfin

j'ajeûte encore, que les fautes des Prjn-»

ces. nous obligent a penser aux, nôtres,

Çar c'est pour nous châtier de nos yi-,

ces , que Dieu aigrit contre nous les:

cœurs de ceux,qui nous gouvernent

bien que cette.. occafion nous ob-lig"dT

enço.rea redoubler nos prières a Dieu^

a luy demander avec une ame vraye-

nieijt pénitente , qu'en nous pardon

nant nos péchés , il revête nos-fupe-i

rieurs de justice, & de clémence, & de

toutes lçs vertus nécessaires pour nous,

faite viure fous eux paisiblement est;

toute pieté & honnestetè. Mais l'A-*

pôtre pour fermer la bouche a la çon-

ti adict ion , Justifie le devoir qu'il nous a,

recommande de prier pour tous les,

hommes,& nommc'mctpour les R.oys,

pour tous çeux qui font constitués, en;

dígnitè;(7-*rs<f/* est bon (dit-rl ) &

hie- devant Dieu nótre Sauveur. II ramené

Ja chose a fa foqrçe \ c'est adirç a la,

c-, . , volonté
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volonté de Dieu , qui est nôtre íòuVër

fh raine loy, n'y ayant point d'homme rai

sonnable , qui ne doive ployer sous son

autoritè,& s?assujettir a tput ce qui luy

iest agréable. Premièrement il dit que

feU ejl bon ; c'est a dire que c'est une

jchose juste ÔC honeste, utile , & salutai-

fie.La justice en est évidente. Car puis,

que tous les homes font nos prochains,

issus d'un même sang, doiiés d'une mê

me nature,fprmés a une même image,

$C appelés a un même héritage , qui ne

voit qu'eux &: npus ne faisons tous enr

femble,qu'une mêmeqtè,St une même

famille ? qu'é fuite de cette union,nous.

devons tous procurer le bien les uns

des autres , autant qu'il nous est possi

ble ? & notamment parle secours mu

tuel dé nos prières ì Mais la dignité , a

laquelle Icfus nous a consacrés, nous

oblige encore particulièrement a ren

dre ce devoir a tous les hommes. ÇarJ

ce grand Prince de notre salut nous a

tous faits Sacrificateurs a Dieu fort

Pere , les prémices de ses créatures , &?

les aifnés de fa famille; dont la chargç

& l'exéreice est d'offrir continuelle

ment les bouveaux mystiques- de nos

- lèvres
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lèvres ( c'est a dire nos prières & nos çtís^i

vœux) pour tous les habitans du mon-

4e j afin d'y attirer la bénédiction du

Terc d'e'ternitè. L'utilitè de ce devoir

paroit auífi claireínent, premièrement

én ce qu'il amortit la flamme de nos

haines & de nos paflìons contre leá

hommes,même contre les plus violensi

Car comment pourrez-vous haïr un

homme pour qui vous priès la Divinités

Mais cela ne sert pas moins a ceux,

pour qui nous prions. Car il arrive sou

vent que Dieu les amende ,.fléch;i par

l'ardeur &: la continuation de nos prie-»

res. L'cxemple même d'une charité fi

admirable les touche quelquefois au

Vif, ou les gagnant tout a fait au Sei*

gneur^ou du moins les addoucissant,^

modérant un peu la rage deleurpassiq

contre la vérité. Car où est le cœur;

aíïes dur pour ne pas s'amollir en yoyác

tm Chrétien souffrir patiemment ses

outrages,& pour toutes les injustices ôc

cruaute's qu'il luy fait , ae laisser pas,dp

Vaimer, 8c au lieu des imprécations $ç

malédictions , que ce traittement a ac,t

çoûrumè de tirer de la bouche des au

tres hommes , présenter incessamment

•• a Dieu
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a E5iëù pour luy des prières tres-ardcri-

tes ?• Les mêmes raùons nous obligent

àuífi a prier pour les Princes ; d'autant

plus i qu'étant èíeveWans le plus haut

lieu de la société humaine , leur dignité

nous "dêfndhdc un respect & Une affe

ction particulière H nous promet que

lfatìíítè du bien^qiïé nous leur prOcu-

feroiïêV aura une plus grand' étendue;

L-'Egíilé s'en ressentira peut estre tòùtc

erïtieré. Comme hoUs lisons dans l'hi-

Tertutt. ftdìré ànííiénné ,-que quelque bouches

jípoìo. rie : que les; Neforis,&-lcs Domitiens &:

getique. jevifç scmblables,eussent faite des páti-

V:rë3"Chrétiens, ceTgériéréux innocent

nê 'lalífòiént ti&s pour tòiít cela dé pre-

setì'tet'-inccssam'ment les sacrifices de

leurs prières pour eux ; demandant a

Dieu qu'il leùr donnât une vie lònguei

uh-gòuvefnement' tranquille, une iiiai-»

fòn ferme S€ aíTcuiée , des armé's vail

lantes ;ii'nTenàr' fidèle,' un bon peiipléy

èt ùrí état paisible. Ce furent {ahs*foua

te ces belles Si ^dmirabl es 'prierc-s-$ '£foi

á&dòticirent premrcreméí lés Adriensj

tes Ahtonins , & les Sévères, &r qui'de.*

puis àyant fléchi lè' Seigneur pâr urië

persévérance de pres de trois cens ansi

eonver-i
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.convertirent enfin alafoyde I.Chustc

lc grand Empereur Constantin; Ainsi

yoie's vous que prier pour tous les

hommes &particulièrement , pour les

Koyis; pour leurs officiers est une

chose' bonne en tout íeris; Etant telle

jiulne peut doutet.qulelíene soit auíS

agréable a Dieií , comme, dit l'Apôtre.

Carpuis que Dieu est souverainement,

bon , jl n'est pas possible, qujl n'aime

toutes íes,çb.osesi,où il voij reluire quel

que étincelle de fa justice & de fa bon

té-infinie.; Et il sembje qu'il, l'appeile

ici nôtre Sauveur tout expre's ,afin que

.d'un jcôtè la, volótè d'un Dìau, qui nous

a fauyei,n0;us touche plus vivement, s£

quede l'autre íe souven ir de la pitièqu 'iì

a euë de nous en nous tirât de la morr,

& nous communiquant l'on salut, nous

porte a avoir compaííìoa de ceux, qui

sont dans le mal-heur où. nous avons

été, Sc a leur procurer par nós prières

a Dieu la même grâce que nous én

avons receue. Vous voies,Mes Frères,

combien est juste , & utilc,&: salutaire,

& agréable i nôtrç grand Dieu le de

voir, que son Apôtre nous a aujourduy

commande. Que reste-t-il| sinon que

)■ I it r^ "íí" nous-
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nous nous en acquittions soigneuse

ment &-fidèlement , faifan't tous & eri

public & eri particulier, Sc dans ces

saintes assemblées , & dans no$ ma'ísós,

des rcquestésydés prieres,des fupplíca-*

tions,&: dès actions de grâces á ítôtrë

Dieu ? avecqué tant d'ardeur &: d assi

duité , que Ion puisse véritablement

dire de cette Eglise ce que S. Luc a

e'crït de celle de Jérusalem, ìjiîiîs pê¥je±

versent tous en ïa doBrine des Apôtres éir

ën lit communion , & en Ufrafíìon dit vainy

en prières ? Ce sont là nos íâcfifieeSî

' - r.,„,;Ui Mifnnriohlé'. saint St 

planant a i^^u. v.», _

tre les tentations du Diable! da

monde. Les personnes &c lès familles,

qui négligent la prierc,sóntWeisoldats

desarmés exposes á la fureur désèrïne-

my. II ne faut pas s'e'tonner des tara

ges qu'il y fait , des vices & des scan

dales qu'il y semé, des revoltes ou il les

èmporte,puÌs qu'il les treùvcHëtíuésde

Tunique défense du Chrétien ; c'est

adiré de lá prière. Mais" outre nôtre

propre salut, prions' auflï pouf ceìuy de

nos prochainsjËtendansmême cè cha

ritable secours de nos supplications 6c

requestes
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tequestes a tous les bom>aes,Çelon Tordre Chap. Y

exprès deFApôtre.Ne m'allegués point **

qu'ils sonc e'trangers ; qu'ils font mé

dians, idolâtres , infidèles, ennemis &ï

persécuteurs de rEglife.C'eít pour cela

même qu'ilenfaut avoiirplus de pitié;

pujs que c'est proprement ce qui les

irend mal-heureux.Ne désespérés point

de leur falur.Ce Dieu que vous priésefl;

tout-puissant. XI n'y a point de pierre st

dure,qu'il ne puisse amollir,S£enfáire ur|

enfant d'Abrahá.Il n'y a point de chaif-

ne,qu'il nc brisemi de prison,qu'il n'ou

vre; ni de fosse,d'où il ne tire les escla

ves de Satan,quand il luy plaist de dé

ployer la main de fa grâce fur les pau

vres peckeurs. Souvenés-vous particu-

HeremécFideleSjde.prier pour les Ròys,

& pour tous ceux qui font établis en di-

gnitè,que l'Apôtrc vousarecómartdés.

Cóme Us tiennent le plushaut.lieu dás>

les états, étant les arbitres &: dispensa

teurs de la paix & de la prospérité du

gère humain.qú'iis fassent aussi le prin

cipal article des prières , que vous prei

íehtés a Dieu pour íes homes. Deman

dés luy qu'il les enrichisse des vertus

nécessaires pour régner heureusement,

% qu'ils
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Chap. qu'ils soient les protecteurs dcí'inno-

ccce,les fléaux des vices & des crimes,

les gardiens des loys , les pères de leurs

peuples.Faites nommément ces prières

pourleRoy nôtre Souverain Seigneur;

Jl est le fruit des vœux de ses peuples.

Que ces mêmes ptieres qui l'ót obtenu

du ciel,combatent maintenant pour fa

conservation. Prenés part en son bon

heurs dans la joye de ses victoires Sc

de ses prospérités. Faites en vos actions

de grâces a Dieu ; & y joignes tous les

vœux, que peut inspirer l'amour & le

zele d'un bó sujet;pour la santé & la vi

gueur de sa persóne sacrée, pour la seu-

retè &le bonheur de sa maison royale»

pour la gloire de sa courône,pour le suc-

ce's de ses armesau dehors,pour la paix

de son état au dedás,pour la fidélité de

ses fujets,& pour la prospérité &felici-.

te de tous sespcuples.Que Dieuluy dó-

ne só Esprit,qui forme ion cœur au vray

honneur, a la justice,a la cleméce , a la

magnanimités fur tout a l'amour & a

la crainte de son grád NomjQue som

bre de son glorieux sceptre soit a jamais

l'asyle des peuples injustement oppri

més , & la protection & le soutien de

nos pauvres Eglises. . C'est fous certe
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ombre salutaire que nous vivons &c rcs- chajp;

pirons. Mes Frères ; Ceil elle feule 1 1

qui nous donne lx paix, & la tranquil

lité , dont nous jouissons. Ces assem

blées, cette liberté d ouïr lapar oie ce-

leste,de recevoir les Sacremens> de re-

paistre nos amcs de la vérité dePE-

vangile,d'y nourrir &élever douceméc

nos enfans & nos familles, tout ce grád

# bonheur est: un bénéfice de ce Monar-

qiie;c*est un effet de fa clemence,& un

fruit de laconstancc de fa bonté.Soyôs

en reconnoissans &c par une obéissance

& fidélité inviolable donnons luy sujet

de nous continuer a jamais fa protectio

& fes bonnes grâces. N'abusons pas de

cette faveur que Dieu nous communi

que par fa main ; Employons la paix

& la liberté qu'il nous conserve mira

culeusement, non au service de la vo

lupté , non aux exces du luxe, non aux

de'bauches du monde,maiS a l'e'tudc de

r£vangile,a lapratique de fa discipline,

aux œuvres de la charitè,& comme die

l'Apôtre a mener une vie paisible &C

tranquille en toute pieté &honêtetè a

la gloire de nôtre Die.u,a fedificatio de

nos prochains,& a nôtre salut. Am en.

- z 1 SERMON
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'^SERMON ONZIESME. *

noncì a,

fiul'o. I* ITimotH. Chap. 1 1. Vers. 4. 5.

Q8tír1

16 J í ■ Dieu , qui veut que tous hommesfoyeni

sauvez , & vientient a U comoijfance dç_j

vérité. .

Car il y a un seul Dieu ,' & un seul

Moyenneur entre Dieu dr les hommes , assa

voir leffts chnsi homme*» • ' .

Hers Frères ;La volon

té de Dieu e'tant la règle par

faite de toute bonté & justi

ce , il est évident que c'est le

devoir de la créature raisonnable d'y"

conformer la sienne ; parce que sans

cela elle ne peut plaire a ce souverain

Seigneur, ni estre heureuse sans luy

plaire. D'où il s enfuit que la religion»-

qui entreprend de nous conduire a

nôtre vraye félicité , ne nous doit rien \

ordonner, qui ne soit asseurc'ment de

la volonrè de Dieu ; & que celle qui

s'occupe en des choses, dont elle n'a

. ■ . nulle
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nulle certitude que Dieu les vueille, Chap.

travaille en vain , Zc est plûtost une su- H'

perdition , qu'une religion. Aussi voye's

vous, que Dieu ramené toujours son

peuple a fa volonté & a fa parole, qui

cn contiét une vraye &: fidèle déclara

tion & qu'il rejette rudement & avec

de grandes menaces, non feulement

ce qui choque directement cc qu'il a

ordonné , comme les impiétés $1 les

me'chancctés qu'il a expressément dé

fendues dans fes Ecritures ; mais cela

même, qui n'y semblant pas centrai-

re , e'toit neantmoins mis en avant 6c

pratiqué par les hommes en qualité de

service religieux par leur seule imagi

nation; sans savoir si le Seigneur l'a-*

voit agréable. C'est pour la meme rai

son , que son Apôtre âpres avoir com

mandé aux fidèles de faire requeft-esptk-

tes,frisplieaútns , $ acllons de grues pour

tom hommessouries Roys^pour te:ts ceux

quifont constitués en dignité , ne manque

pas d'ajouter incontinent , Car cela ejl

bon & agréable devant Dieu notre Sauveur,

afin que nulle ame religieuse ne fist

scrupule de pratiquer ce devoir, fâchât

qu'il est conforme a la volótè de Dieu.

z 3 Car
1 1 *
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Chap. Car encore que les fidèles de ce teps-

1 1' là fussent assés instruits & asseure's, que

c'est chose plaisante &: agréable a Dieu

que nous luy fassions des prières ÒC

des oraisons pour nous, & pour les au

tres Chrétiens , ils pouvoient néant-

moins douter s'il treuveroit bon,qu'ils,

le priassent comme S. Paul l'ordonne»

pour les Princes & pour les peuples du

monde>qui étoient alors ennemis , Sc

le plus souvent persécuteurs de fa vé

rité. Pour doc leur en ôter toute doute»

il les asseure expressément , que cela est

boa ér agréable a Dieu. Et son exemple

doit servir de loy a tous les Do&eurs

&, Pasteurs de TEglife, de ne rien com

mande r a leurs troupeaux, dont ils ne

puissent dire avec S.Paul, Car cela ejl

bon & agréable a notre Seigtoeur. Si cette

juste & raisonnable rcgle eût été ob

servée comme elle devoit , on n'euil

pas rcmply la religion Chrétienne de

tous ces services érrangés,inouïs & in-,

connus a TEcriture Sainte, que le Pape

de Rome a fait enfin passer pour autát

d'articles de foy, & dans 1 oMervatioû

desquels coníiíle la plus grand part de

Ia prétendue pieté ôc dévotion de ceux
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de sa communion. On n'eûc pas oblige cop

ies hommes a adorer l'hostie,lcs reli

ques des Saints,&í les imagésmi a chô

mer les festes,ni a s'abstenir d'une cer

taine forte de viandes durant plus du

tiers de l'anne'e , ni a conter toutes les

ordures de fa vie a un Prestre , ni a se

faire huiler le front a un Evcfque ; Et

pour ne m'eloigner pas du sujet de S.

Paul on ne leur cust pas recommande

de prier pour les ames des tre'paíTés , ni

d'adresser leurs oraisons a la bien- heu

reuse Vierge,aux Anges , & aux esprits

des Saints.Car quoy qu'ils puissent dire

de la nature de toutes ces choses quát

au reste, du moins est il bien certain,

qu'il n'y en a pas une, dont ils puissent

prononcer comme fait ici S.Paul de ce

qu'il nous a ordonné ; Car cela, eft bon &

agréable devant Dieu notre Sauveur. Ie

n'allègue point pour cette heure les

raisons que nous avons de croire , que

ces services choquent fa volontèiC'est

asse's que nous ne pouvons nous asseu-

ter qu'ils luy font. agréables. Carda-

nous payer ici de l'autoritè ou de l'E-<

glife prefente,ou de leurs majeurs,c'en;

abandonner l'exemple de SJ?aul,qui

z 4 fonde
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Chap. fonde ce qu'il ordonne sur lavolontè

de Dieu , Sc non sur celle des Gommes

íòit modernes,foitancierts. Si le Pape

çroit aíTeurç , que ses traditions font

agréables au Seigneur , il nous diroit

le fondement de lâ créance, qu'il en a,

il nous, communiqueroit les enseigne-

mens,que Dieu luy en a douriés. Mais

il'est clair qu'il n'en a aucun ; rEcritu-

re,qui est Tunique trésor des doctrines

célestes ,& le íèul.vray &: authentique

enseignement de la volonté de Dieu,

ou ne disant pas un mot de ces dévo

tions du Pape, ou, çondannant claire-?

rnent celles,dontelle dit quelque cho

se ; D'où il s'enfuit quenile Papenipas

un homme ne peut dire en bonne con

science &: avec certitude de fòyd'au-

Cune de ces traqitions,.qu elle, soir bon

ne & agréable a Dieu. C'est aux do

cteurs une pure présomption &r témé

rité de rafleurer i & aux'peuples une

grossière & inexcusable simplicité de lé

croire. Laisians donc lh, Frères bien-

aime's, ceux qui au Heu des volontez

de Dieu , preschentccllcs des hommes

a leurs a.udireurs, & leur débitent les

visions &: les fantaisies ç\c leur eíp riç

pour
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pour des oracles du ciel > Attachons Chap.

nous a S. Paul, le vray ministre duSei- lL

gneur Iesus,qui ne nous ordonne rien,

qui nc foie bon & agréable a Dieu nô

tre Sauveur. C'est ce qu'il nous aíTeu-

roit nommément du devoir de prier

pour tous les hommes , qu'il nous a re

commandé au commencement de ce

chapitrejeomme il vous peut souvenir

que vous fouîtes dans la derniere de

nos actions fur cette epître. Mais il ne

se contente pas de dire que cedevoir

de cháritò est bon & agréable a Dieu;

II nous le montte par une raison évi-

■dente,tirée de la bonté de Dieu & de

cette admirable amour , qu'il a pour*

tous leshommes, désirant qu'ils soyent

heureux, ëc que pour l'estre ils reçoivée

&: embrassent l'Evangile de son Fils,

qui est Tunique voye du salut &. de la

vie bieh-heureuse.Çar puis que Dieu a

cette affection & disposition pour les

hommes, il n'y a personne qui ne voye

qu'il agréera sans doute nôtre charité

envers eux , &le foin que nous pren

drons de les aider autant qu'il nous est

possible a parvenir au bien qu'il leur

vcut,leur rendant pourcétefret3&: tous

les .
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chap. jes autrcs devoirs dont nous serons ca

pables , & ceîuy nommément de nos

prières , pour les recommander a ía

grâce , fans laquelle ni eux ni nous ne

pouvons rien ; C'est donc justement ce

que l'Apótre met en avát dans le texte

que nous venons de vous lire, disant

que Dieu veut que tous hommesfoyentfau

ves & qu'ils surviennent a la ccnnoijfance

de la vérité. Et parce que la chose est

grande & infiniment importante, il rç-

tablit encore dans les paroles suivan

tes , montrant que Dieu a cette" tonne

volonté pour tous hommes , par deux

raisons convaincantes, dont l'une est

prise de l'unitè de Dieu; qui n'e'tant

qu'vn , a cree' sans doute &> conserve

encore tous les hommes; ce qui ne peut

estre fans qu'il les aime ; L'autre est ti

rée de l'unitè du Médiateur entre Dieu

&: les hommes. Car puis qu'il n'y a

qu'un seul Médiateur, tout de même

qu'il n'y a qu'un seul Dieu , & puis que

ce Médiateur est mort pcvur tous les

hommesjcomme ajoute l'Apôtrciil faut

bien avouer de nécessité , que Dieu

aime tous, les hommes , Sc veut qu'ils

foi ent fauvçs rpuis que non content de
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les avoir tous creés &: conservés, il leur 1

a encore de plus envoyé un Médiateur,

qui s'incerpolant entre luy &: eux a fait

leur paix avecque luy, leurouvrant par

son sang le trône de sa grace,& la voie

de la bienheureuse immortalité. Ie

voudrois bien pouvoir traitter ces trois

points en cette action ; Mais le sujet

étant haut & riche de luy même,&

ayant été d'abondant , fort embrouillé

par Terreur des uns , & par la curiosité

des autres, je me contesterai pour cette

heure de considérer la proposition de

l'Apôtre igHte Dieu vent que towhommes

soyentsauvez, (fr viennent a la connaissan

ce de la i/m/^remettant a une autre oc

casion leclaircissement des deux rai

sons , qu'il met on avant pour rétablir.

Les paroles de l'Apôtre font fort clai

res cn elles mêmes. Car il n'y a per

sonne dans TEglife, qui n'entende bié

. que le salut dont il parle, est celuy que

le Seigneur Iesus nous a acquis, & qui,

consiste d'une; part en une entière dé

livrance de tous les maux , dont nôtre

nature étoit accablée depuis la cheute

d'Adam & de l'autre, est la jouissance

de t0H5 les' biens nécessaires a nous

rendre



$64 Sermon XI.

cliap. rendre parfaitement heureux. S. Paul'

*J* venoit d'appeller Dieu nôtre Sauveur

dans les paroles précédentes. Mainte-,

nant il e'tend ce mot , & dit qu'outre

qu'il est nôtre Sauveur , nous ayant

communiqué ce grand salut a nous &: a

tous les fidèles , a qui il en donne les

commencemens des ce siécle , & leur

en promet la perfection & le comble

en l'autre , il est prest d'en faire part a

tous les autres hommes, voulant (dit- if)

qu'ils foyent sauvés. Ce qu'il ajoute &

qu'ils viennent a la connaissance de vérité-,

est le moyen neceflaire pour estre sau

vé. Car Dieu en a tellement disposé

dans son conseil , que nul n'y parvient

que par la connoijfance de la verith selon

ce que nôtre Seigneur dit luy-même,

que la vie eternelle efi de connoitre le Père

m Jea 1 7.seul vray Dieu , & celuy qu'il a envoyé lestes ,

Chrijl. Et vous savez qu'ailleurs il nous

Jean 3. enseigne bien,que Dieu aaimìle monde-,

l6' jusques- la qu'il a- donneson Fils uniquzsil

mais en telle forte pourtant, qu'il fauc

croire en luy pour est* re sauvé de la per

dition , Sc avoir la vie eternelle. C'est-

cette foy en íesus Christ que l'Apôtre

appelle ici U connoijfance de U vérité.

Car
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Car par la vérité A entend la doctrine chap.

de l'Evangile , dont Iefus Christ: est le 1J*

sujet; celle dont le Seigneur ditluy-íeífw

même , qu'il est veau au mondefour ren-\%.

dre tefmoignage a la vérité. Et souvent

ailleurs la doctrine de l'Evangile est

simplement appellee la vérité a cause

de son excellence au dessus de toute

autre vérité , e'tant fans contredit la

plus haute & la plus divine,& tout cn-

iemblc la plus utile &la plus salutaire

de toutes les vcritès,qui font connues

non seulement dans la terre , mais mê

me dans le ciel. D'autre part par la

como'Jsaxcé S. Paul entend une con-

noislance ferme & solide , conjointe

avecque la persuasion de la vérité que

1*011 connoist. Car savoir ce qui se die

d'une chose & qui est vray , & ne le

croire pas,n'est pas a proprement par

ler connoitre la vérité ; c'est estre dans

Terreur. Ainsi la connoijsance âe la vérité

n'est autre chose au fonds que la foy de

l'Evangile de nôtre Seigneur I. Christ.

D'où vous voie's pour vous le dire en

paflant,combien est contraire au senti

ment de l'Apôtre l'opinion de ceux,qui

tiennent que la foy se définit mieux par

l'ignorancc,
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chap. í'ignorance3que par la connoissance, &C

lJ- combien est éloignée de la vraye idée

<ic la foy cette chimère , qu'ils forgenr,

& qu'ils donnent en partage au peuple

Chrétien , la nommant communéméc

bien que faussement, une foy envelepéa

qui croit a ce qu'ils supposent^sans rien

connoitre de ce qu'elle croit, en re

mettant la connoissance afesPastcùre,

&csc rapportant a ce qu'ils en savent,

sans en vouloir rien savoir elle même.

Certainemétune telle foy n'est qu'une

vaine imaginationjqui ne peut subsister

en la nature des choses ; Car il n'est nó

plus possible de croire une vérité , que

vous ne connoissés point , que d'aimer

un bien , dont vous n'avez aucune idée

dans l'Esprit. Mais quand bien cette

prétendue espece de foy seroit pofïì-

ble,toûjours est-il évident,qu'elle seroiç

inutile i puis que ce n'est pas celle que

Dieu veut. Celle qu'il veut, celle que

les hommes doivent avoir pourestre

sauvés & a laquelle feule il a promis le

salut,est vne connoissance de Invente ; au

lieu que les Docteurs de Rome disent

que la prétendue foy de leur peuple est

une ignor.\nce de la vérité. L'Apótre

dit
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dit donc que Dieu veut qiìe tous les chap,

hommes viénent a cette salutaire con- 1 L

noiísance de sa vérité , &qu'y venant

ils soyent sauvés, lesus son Fils nous a

clairement montré que telle est la vo

lonté de son Pere,quand il a comman

dé a ses Apôtres de prescher cette ve-,

ritè a tous' les hommes , Allez (leur dit-

il ) ér enseignés tontes les Nations; Allez, Marc

vous en par tout le monde , & prefehez VE- 1

i/angile a tonte creafureiccù. a dire a tous

les hommes ; 11 n'excepte pas un peu

ple , il n'exclut aucune personne de .

Fouïe'de la vérité. II veut qu'elle soit

communiquée a tous. Et les Apôtres

exécutant fidèlement son ordre,porte-

rent la parole de la vérité a toutes les

nations du monde autant qu'il leur fut

poíììble , épandant par tout cette lu

mière céleste , fans la cacher a aucun,

de quelque condition , naissance ou

qualité qu'il peût estre. No&s admonê-Col. i.

tons tout hommes ( dit l'un d'eux ) & en- l8'

feignonstout homme en toutesapience , afin

que noxs rendions tout homme parfait en

lesta XïhriJÌ. Comme de ce que Dieu

fait lever son Soleil en tous les climats

de la terre nous connoissons qu'il veut

que
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• que tons les hommes soyent éclairés

de fa lumière , ainsi de ce qu'il répan4

la vérité de son Evangile dans, tout le

genre humain .nous apprenons qu'il

veut, qu'ils laconnoissent tous, & que

par clic ils parviennent au falut,où elle

conduit. Si c'e'coitun homme, qui est

cust commandé la prédication , peuc

estre nous pourroit-il rester quelque

doute de fa volonté ; parce que ion

cœur ne s'accorde pas toûjours avec fa

langue,ni son intention avec son actió.

Mais la sincérité & vérité de Dieu né

nous permet pas de soupsçonner * qu'il

n'agisse avecque nous de bonne foy,

& qu'il ne vueillç véritablement que

nous jouissions des biens, où il nous ap

pelles qu'il n'entende qiue nous apre-

nions ce qu'il nous enseigne , &: que

nous écoutions ce qu'il nousdit.Neánt-

moins afin de nous oter toute occasion

d'en douter , outre fa conduite , qui

nous le montre déja assez j ii nousaf-

seure ici expressément par la plume de

son Apôtre, son fidèle tefmoin, qu'/V

veut que tous les hommes Çoyentsauvés , &

viennent a la connûijsatíce de Ja vérité.

Aprés une fi nette & si pleine déclara

tion
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fion de sa volonté, il rtenousrestoit haP-

autre chose a faire sinon d'y re'pondre

& d'y obeïr alaigrement ; nous em

ployant soigneusement a exécuter cetv

te sienne volonté; premièrement en

embrassant chacun de nous la vérité

divine qu'il nous présente en son Evan

gile , &: le salut , qu'elle nous apporte,

& puis en communiquant le grand bié

a nos prochains, chacun selon la mesu

re de nos forces &c de nôtre vocation»

&: ajourant nos prières a nos efforts , a

ce qu'il plaise au Pere des lumières de

les accompagner de fa bénédiction

pour les rendre efficaces au salut de

ìîos prochains. Mais au lieu de faire

cette volonté de Dieu nous nous amu

sons a en disputer avec plus de subtili

té que d'e'dification, & emportés par la

chaleur de la contention , nous osons

examiner des mystères , qu'il eût été

meilleur d'adorer en silence i que de

les sonder avecque nôtre foible raison.

Vn ancien hérétique, nommé Pelage>

que son schisme & son audace ont ren

du fameux, est celuy qui a donné la

première occasion a ces malheureuses

contestations > qui depuis ce temps-U.—

a a onc
f 1 f
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Chap. ont presque toûjours exercé l'Egliíe.

Ce mauvais homme &c ses disciples

abusoienc de cette parole innocéte du

Saint Apôtre pour appuyer leur erreur;

comme si en disant que Dieu veut que

tous les hommesJoientsauvés, i\ eust ren

versé la doctrine de la prédestination

& de la grâce , &: établi avec eux , que

Dieu de fa part regarde tous les hom

mes avec une affection égaie , & in

différente , voulant indifféremment

qu'ils soyent tous sauvés , & leur en

présentant a tous égale ment les moyés^

laissant simplement a la liberté de leur

volonté de les embrasser , ou de les re-

jetter , fans agir au reste dans le cœur

de ceux qui croyent ni plus ni autre

ment , que dans l'esprit de ceux qui re

jettent la parole ; la différence qui se

fait entr'eux, venant toute entière de

leur franc arbitre, qui s'est différem

ment déterminé, & non de la volonté

ou de la grâce divine , qui selon leur

supposition, est même envers les uns Sc

îes autres. Cette objection qui semble

plausible a la chair a réveillé les défen

seurs de la vérité & leur a fait cher

cher le moyen de la résoudre nette

ment.
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rrient.Ie ne m'arrêteray pas ici a vous chap.

dire toutes les expositions du passage 1L

de l'Apôtre, que les interprètes ortho- Vtyít

doxes ont mises en avant pource bon Etf/«*

dessein. On en conte jusques a huir,^*0

qu'il n'est ni de nôtre loisir, ni de vôtre

édification , de vous rapporter toutes

par le menu , & moins encore de les

examiner l'une aprés l'autre. II suffira,

de vous représenter celle , que j'estime

lá meilleure ; comme la plus simple,

&c qui est sujette a moins de difficultés. •

II faut donc remarquer , que le stile de

l'Ecriture est de dire , que Dieu veut

deux fortes de choses ; premieremenc

Celles,qu'il a arrestè dans son conseil,

ou de faire luy même , ou de procurer,

ou de permetere qu'elles se fassent; Et

secondement cclles,qui luy plaisent, ÔC

qui luy sontagreables,& qu'il comman

de en cette qualité , & auxquelles il

nous convie , &c nous conduit par ses

enfeignemens. Les Théologiens ap

pellent dans leurs écoles la première

de ces deux volontés , la volonté dibop

plaisir , &: la seconde la volonté de signe,

ou à&.svn agréement ; t comme parlent f .

quelques uns de n.qs meilleurs & plus

a a % estimés
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Chap. estimés Docteurs. ■* Les choses que

Ii" Dieu vent cn la première fortë sonc

M.c&i-d'un événement nécessaire &c infailli-

TZstr. ^e » cc& a ^ï'e qu'il Ct'e-st pas possible,

t. j.. r.qu'ellesn'airrivenciEt s'ilen étoit autrc-

meníjil foudssOtt'eju'ii y cust en Drcu,oiï

eepajs*-\m changement de volonté ; ou un de-

t*hÍ ^aut ^C Pu^nce?^°ínE n* l'lm,ni l'autre

Tìm. 4.nefe peut dire fans blasphème ; puis"

* que l'Ecriturc , &: la raison même nous

apprennent ; d'un côté , que cette vc*- -

lontè de Dieu,nest pas moins imtttua'-

ble , que fa natures de l'autre, que fa

puissance est infink,& capable de pro

duire , tous les légitimes esters'-, c'est:

a dire tous ceux,qui n'impliqucrirpoinc

de contradiction.Mais pour les choses,

qu'il veut en la seconde forte,: c'est: a

dire celles, qu'il ággre'e & qu'il com

mande ; il arrive fouvent,qu'elles ne fe

font point ; fans qu'il s'enfuyve de là,

qu'il y ait cn luy ni changement de vo

lonté,ni aucun défaut de puissance. Par

exemple , quand A dam viola le com

mandement de Dieu , & transgressa fa

volonté; il est clair, que la volonté de

Dieu ne changea pas pour cela,ragrée-

ment,qu'ii avoir, eu pour la chose com

mandée
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mandée demeurant toujours en luy, ch«P.

en^er non change, bien que l'hom-

me,ne i'cuft pas faite. On ne peut non

plus indoue delà, qu'il n'eust pas aíTés

de pouvoir pour empeícher, que cela

n'arrivíttjs'il l'cust entrepris ; puis que

n'ay»nr pas arrêté ni refolu,qu'il n arri

vât pas,nulle raisonne l'obhgeoit a dé

ployer tout ce qu'il avoit, de puissance

pour empêcherqu'il n'arrivât pas.Nous

remarquons clairement en d'homme

xes deux sortes de volontés; l'une qui

est fa résolution , &: le dessein ferme $C

arrêté de faire ce qu'il veutil'autre, qui

n'est feulement, que son mouvement

& son inclination vers les fujets,quiluy

font agréables. La première volonté,

l'engage a employer tout ce qu'il a de

forces &: de moyens pour venir a bout

Àe ce qu'il veut ainsi ; de forte que s'il

n'en vient pas a bout , il est certain ou

qu'il a changé de volonté , ou qu'il a

manqué de puissance. Mais la seconde

ibrte.de volonté nel'obligepas a faire

tout ce qu'il peut, ni a déployer tout ce

■qu'il a de forces pour obtenir ce qu'il

veut ainsi.Combien y-a-t-il de choses,

qui nous font agréables, &c que nous

2v -.1 aa 3 désirons
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chap. désirons d'avoir, que nous n'acquérons

pas pourtant, bien que d'ailleurs nous

ayós aisés de pouvoir pour les obtenir,

si nous y voulíóns déployer tout ce que

nous avons de forces , &: de moyens?

L'Ecriture donc qui bégaye avecque

nous,comme une nourrice avec ses en-

fans , &c qui nous décrit la nature du

Seigneur fous les images &: les simili

tudes de la nôtre,nous représente auflì

èn luy ces dêux sortes de volontés; L'u

ne, dont il veut ce qu'il a résolu & arrê<-

tè dans son conseil ; L'autre dont iï

ágrée simplement les choses bonnes &r

raisonnables , qu'il nous corrímaríde.

C'est de la première, que parle David,

quand il chante dans ses pseaumeS, Que

rs.ìis- Dieufait tout et qtìil yeucEtìe Seigneur

Efa-tf. en Efave ï Mo» conseil tiendra (dir-ilj &

»os. ' ìoute ma volánle s'accompBra,&c ainsi dans

une infinité d'autres lieux ; òùTEcritu-

fe fljtjque Dieu veut les choses , qu'il â.

îrçsoíuës. Mais elle dit aussi fortsoiv-

Vent , qu'il veut cèlks,qui luy sòhfsim-

jìflément plaisantes, & agréables, bieA

qu'il n'ait jîás 'résolu de ît!$!flïettrc efi

císet ; $z pareillement^ qu'il ne veut pas

celles>qui luy font désagréables , comò

... ír... .. .. cost^raircS;
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contraires ou a fa juiHce,ou a fa bonté, chap.

bien qu'il, n'ait pourtant pas résolu'1**

d'empescher, qu'elles ne se fassent pas;

comme quand il dit dans Ezéchiel , le

ne veux point que le méchant meure , mais E^eeh.

qu'ilse convertisse & qu'il vive ; & quand ^s^'

il fe plaint en Efaye,^«í les Israélites onte^. u.

chovji les choses, qu 'il navoitpoint vouluési

c'est: a dire celles , qui luy font désa

gréables^ qu'il leur avoit défendues;

& quand le Pfalmiste crie , que Dieu

ne veut point la méchanceté ; c'est: a diieP/-í-s-

qu'elle luy déplaist , & qu'il ne Ta pas

commandée ; mais défendue aux hom

mes. Et c'est en ce fens,qu'il faut pren

dre ce qui est dit dans l'Evangile des

servitcurs,quifonr ou ne fontpas la voulus iu

lo.nté de leur Mài/treic'efk adiré les choses, +7'

qu'il leur a corrìmandées, &: qu'il a a-

gréable, qu'ils fassent. En fuite de cela

l'Ecriture nous représente quelquefois

le Seigneur souhait tant , que les hom

mes luy obéissent , 6ç déplorant leur

aveuglement de ce qu'Us luy ont déso

béi; & attribuant ainsi figurément, &

par ue forme <de langage,que l'on nom

me anthropopathie , nos désirs ÔC

nos regrets a cette eternelle & inv

a a 4 muable
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chap. muablc naturc;0 que s ils avouent toujours

11 (dit-il les líraé'Jites ) itntelcu'urpourme

T>eu*r*. crúndrelO s ils eusfe/Jt été saq.es!s'ils euflènt

j . i}) ete,avis?* en ceci , or ^« ilsiu/jent considère

Tsi* i . dernierefia! 0jì monpeuplem e&t?ccu-

Es. +\>. •' Si israèl eitst chemine e < mesvoje: ! Et

18. en Esaye iv^ ^ mienne volonté, que tu

eusses été attentifa mes ccmma .démens ! Et

le Seigneur Icfus , pleurant íurlare-

luc iS. belle leruíalem , Ofi tu eusses connu (dit?

il ) au moins en cette tienne journe? les cho

ses , qui appartiennent a ta paix : C'est:

pourquoy jl kry faic ailleurs ce juste re-

M»tth. proche; Combien de fors ay-je voulu ras-

sembler tes enfans , comme 1* poule rassem

bleses prufins ? mais vous nê favçz point

voulu ? Où vous voyès qu'il dit formel

lement , qn'ij a voulu raíkmbler ceux,

qui neantmoins ne furent pas rassem

blés ; signe évident, qu'il avoit bien eu

agréable , qu'ils se rassemblassent , Sc

qu'il les y avoit convies par fes enfei-

gnemens,& par la conduite de fa boiv*

tè & de fa sagesse envers eux, mais noli

jusques a avoir résolu Sc arrête de les

rassembler. Enfin pour n'en pas allé

guer plus d'exéples, c'est encore ainsi,

qu'il faut entendre ces paroles de Saint

. \ Pierre,-
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Pierre , Die* neveu:pas tju aucun périsse, chap.

mais cfue toitsvieanem a repentance ; où il 1L

est 'c^air, qu'il parle non del'arrcstdu

bon- plaisir de Pieu ( car tout ce qu'il

veut en ee sens la fefaitinfailliblemcr,

au 1 ieuque plusieurs périssent,) mais de

ft volonté dagréeaient '•> pour dire, que

c'est une cholè , qui luy est tres- agréa-:

ble,que nul des hommes nc pensle.

Diíons donc que c'est aussi au même

sens, & en la même rnanierc,qu'ii íaut

prendre ce que l'Apôtrc dit dans noue

texte, que Dieu yeut ^ que tout baumes

fojentfauves , & qu'ils viennent ah con

naissance deU vérité j nori pour signifier,

qu'il ait arrcstè& résolu dans son con

seil éternel de sauver tous les hommes,

&: de les amener tous pour cet effet a

la connoiíTance & a la foy de son évan

gile ; mais bien ppur nous faire entera-

dre,que c'est une chose, qui luy est sort

agreable,que le salut des homes; Qu'il

prend plaisir a robcïsiance , qu'ils ren

dent a fa vérité; Que Jeur rebellions

leur perdition , qui la fuit bien lpin de

luy plairc,Iuy est fort defagreable,feloû.

ce qu'il témoigne clairement par la

prédication de l'Evangile.qu'il leur ad-

dresse,
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chap. dresse, leur commandant, lesexhor-

IL tant, & les conjurant par la parole de

ses serviteurs de se convertir alpy, Sí

d'entrer dans la voye de salut , que son

Fils Iesus leur a tellement ouverte,qu'il

y reçoit tous ceux,qui croyent , fans cA

exclurre pas un homme,ni Fempescher

d'y entrer,s'il s'y présente. Et pour re

cueillir le tout en deux mots, je dis que

S. Paul en ce lieu parle de la volonté de

Dieu , mais de celle deson agréement, &:

deson comandement i & non de celle de

son arreFl-, ou deson bon plaisir. Cela ainsi

éclairci je répons a l'objection des Pe^-

lagiens , que-dc ce que dit l'Apôtre au

sens,que nous savons exposé , que Dieu

veut , que tous les hommesjoyentsauves ; il

ne s'enfuit nullement , que le Seignc ur

n'ait & ne puisse avoir une bonne vo

lonté particulière four les hommes dé

son bon plaisir , qu'il a éleus , &: a qui

selon son propos arrestè de toute éter

nité , il communique fa grâce a chacun

en son propre temps. S'il a aimé lc

monde ce n'est pas a dire qu'il n'ait en

core plus aimé ceux , qu'il a séparés du

monde pour les dóner a son Fils. Com-

rpcaufresfoisjde ces saveurs generalcs,
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qu'il fait a tout le genre humain, &qui chap.

te'moignent pat tout sa bonté, & con- **

vient tous les hommes a le chercher &C

a lç glorifierai ne s'ensuivroit pas , qu'il

ne fist une grâce particulière a Israël,

ainsi cette volonté , qu'il a pour le salut

de tous les hommes, n'empefche pas,

tqu'il n'en ait une toute singulière pour

quelques uns d'eux. L'amour & la vo

lonté de ce souverain Monarque est: li

bre; II en a pour toutes ses œuvres;rnais

dissetemraent;&: autant pour chacune,

que bon luy semble. C'est un discours

séditieux de prétendre , qu'il ne puisse

vouloir le bien de tous les hommes,s'iI

ne le veut également de chacun d'eux.

Le même Apôtre qui nous enseigne

ici , qu'il veut le salut de tous les hom

mes,nous appréd aussi ailleurs, que c'est

luyì qui met entreux U dijfere»ce,<\ui y est; 1 Cor'

qu'il veut tellement le salut des uns,

qu'ils y parviennent asseurCment par la K°m£*

foy qu'il leur donne ; au lieu, que les s.

autres périssent par leur incrédulité.

Et le Seigneur Iesus remercie t-il pas

son Pere, de ce qu'il a cache ses mystè

res aux sages & aux entendus , & les a

révèles aux petis enfans ? & dit-ilpas Mftk

•'' • - ailleurs
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chap. ailleurs , que quiconque a ouy du Pere& a

Jean 6. appris vient a luy. Et S. Taul raconte t-il

pas dans les Actes , que Dieu ouvrit lç_j

4 ' cœur de Lydie afin quelle creuftì Qui ^dou

te qu'il n'ait voulu le salut de ceux , a

qui il fait ces grâces , beaucoup plus

fortement , que de ceux , a qui il ne les

fait pas? Ainsi ilparoit que lavolonté

que Dieu a que tous les hommes soient

sauvés,ne fait rien pour la cause des Pé

lagiens, ni n'empefche nullement que

la sainte doctrine de l'election, & de la

prédestination ne demeure en son en

tier, l'ajouteray feulement, que c'est

a cette même volonté de l'agréemcnr,

que Dieu a pour le fajur de tous les

hommes,qu'il faut rapporter famour de *

Dieu pour le monde , dont nôtre Sei

gneur Iefus Christ parle dans cette di-

lexn 3. vine sentence , que Dieu a tant aime le^>

**• mondç_j,quil a donneson Fils vnique , afirt

que quiconque croit en luy ne périssepoint,

mais ait U vie eternelles. Dieu ( d i t- i 1 ) *

tant aime le mo»de ; c'est a dire qu'il a eu

le salut de. tous les hommes agréable

jusques a ce point-là, que de donner

son Fils a la mort , pour leur ouvrir la

voye du salut par la fqy. Cette amour,
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ou «ette volonté l'a induit a ôter par la C^P*

croix de son cher Fils l'obstacle , qui

empeschoic j que les hommes ne peuf-

senc avoir accès au salut ; assavoir le

crime de nos péchez, qu'il a expiés par

le sang de cette eternelle victime , afin

que quiconque croiroit fust justifié.

Cette mêrhe volonté, & cette même

ámíour , est encore ce qui l'a induit a

manifester a piusieurs fois , & en plu

sieurs manières différentes les mer-

Veilles de fa bonté aux uns plus , & aux

autres moins ; mais a tous en une me

sure suffisante pour rendre inexcusable

quiconque en a abusé. Voila jusques

où va cette volonté, ou amour de Dieu

envers tous les hommes. Mais quant

aux eleifs , cette amour singulière qu'il

a pour eux , s'est avancée encore beau

coup plus loin, jusques a leur toucher

& ouvrir le coeur par la grâce toute

puissante de son Esprit, pour recevois

avecque foy la lumière de sa parole,

donc la prédication & fouie leur est

commune avecque les autres hommes;

Que si vous me demandés , pourquoy

la volonté , qu'il a pour le salue de tous

tes hommes* ne l'a pas porté juíques au

même
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chap. même point ; je respons que cc n'est;

IL pas par aucun defaut de puissance. Car

si tel eust été son bon plaifir , il ne luy

eust pas été plus difficile Re convertir

ceux qui périssent par leur inerèdulirè,

que ceux qui croyent , & font fauves.

Sans doute ia même sagesse , qui gou^

verne toutes fes œuvres a arrêté la ce

mouvement favorable de fa volonté'

pour des raisons , qui ne laissent pas

d'estre tres-justes, encore qu'elles nous

soyent impénétrables. Quant a nous,

c'est le plus souvent ourimpuissance,

ou la passion , qui pousse, Sc retient nos

voioiatcsjMais en Dieu, où ces foiblef-

fes n'ont point de lieu , c'est «ne tres-

exquife , & tres-pure sagesse , qui gou

verne tous les actes, & tous les progrés

áe fa sainte volonté ; fans que ni le

trouble de la passion, ni Je défaut de 1g. v

puissance, y puisse jamais avoir aucun

lieu. Et quant a nous , çtánt obligés Sc

par la loy de nôtre Créateur, & par la

communion de nature, que nous avons

avecque nos prochains,de vouloir & de

faire pour leur salut tout ce qui nous

est possible,nous ne pouvons manquer

«k vouloir ou ale feire,fans pechè. Ii

n'en
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st'en est pas de même de Dieu, qui état chap.

au dessus de toute loy , ne doit rien a 1 **

personne, & peut dispenser ses faveurs

&c les effets de fa puissance en toute li^

bertè autant &: jusques oùil luy plaist,

fans que personne fe puisse plaindre

avecque raison de ce qu'il n'a pas fait

d'avantage pour luy. Chacun a plutôt

a admirer comment une Majesté si

haute &C iì glorieuse a daigné abbaisser

son amour & ses foins jusques a luy ; 8c

reconnoitre que ce qu'il luy acommu-

•niquè de fa faveur & de fes biens, a étc

le don d'une souveraine bonté ; & que

ce qu'il nc luy en a pas élargi d'avanta^

ge, a été l'eíFet d'une irrépréhensible u>m.i r.

justice. Mais retirons nous de cetabyf-

me en respectant le mystère en toute

humilité , & disant avecque l'Apôtre,

Oprosondeur des richesses de lasapience &

de la connaissance de Dieu ! Queses juge-

tnens font incompréhensibles , ijrsèsvoyes

impossibles a treuver. Et luy laissant les

secrètes raisons de fa conduite , qu'il

tient cachées dans son scin,embrassons

& méditons a fa gloire & a nôtre salue

ee qu'il nous en a revelè.Adorons nom

mément ce que son Apôtre nous en a

aujour-
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Chap. aujourd'huy découvert, que ce grand

1 *■ "Dieu veut que tous hommessoient fauves,

& qu'ils viennent a la connoijfanccde (a

vérité. Recevons cet enseignement,

comme un principe d'une vérité infail

lible, &le rapportons a nôtre salut &

a l'édirìcation de nos prochains. Pre-

mierernentque chacun de nous se l'apr

plique en particulier, & tienne pour

une chose certaine & indubitable, que

Dieu veut qu 'il [oit sauvé. Pauvre pe-

chcur,quc iC lcntimcnt de vôtre indi

gnité ne vous trouble point. Ne soyés

points ingtnieiíx a vous tourmenter

vous-même, par Cette triste pensée,

que Dieu soit vôtre ennemi , qu'il vous

haiffe & qu'il vous ait exclus, de son

salut,pàr un arrest irrévocable. Ce n'est

nysa volonté , ny son arrest,qui exclut

lés hommes du salut. C'est leur incré

dulité; c'est l'amòur du vice & de la

chaïrjquï îcs perd,Dieu ne hait que vos

péchez i II aime vôtre personne;Il veut

que vos crimes &vos vices périssent;

il ne véut pas que vous periíììés vous-

mêmes ; au contraire il veut que vous

soyez sauvez; Vous ne pouvez ignorer

que vous estes ttn homme. Comment

pouvés
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pouvés vous donc douter y n^ue Dieu chap.

ne vous aime & qu'il ne vueille vôcre 1 L

salut-, puis que son Apôtre vous prote

ste , gu-ii veut que tous les hommes

soyent siutve's ? II faut ou que vous te-,

nies l' Apôtre pour un irrtposteur,ou que

vous rcconnoillìes , que Dieu veut que

vous soyés fauve. Si l'autOritè de l'A-

pôtre rie suffit pas pour vous le persua

der, certainement la vérité de son té

moignage , qui reluit clairement dans

les choses mêmes , doit au moins vain

cre toute vôtre incrédulité.Car fi Dieu

ne vous aimoiti pourquoy vousconfer-

veroit il ? pourquoy vous feroit-il tanè

de biens.?pourquoy vous continueroic-

il fá lumière , fa vie & fes àutres fa

veurs ? S'il ne vouloir pas que vous fuf-

iìcz sauvé ; pourquoy vous montreroit-

il le chemin du salut ? pourquoy vous

auroit-ií envoyé son Evangile? & pour

quoy feroit-ilencore aujourdhuy reten

tir fá salutaire voix dans vos oreilles*

pourquoy vous afleureroit-il de for*

amour 5 pourquoy vous conjureroit-t'il

de l'eiiJcsûireîCes soins èt ces recher

ches, sont-ce des teímoignages de hai-

rte? oii dfymcmauvajso volonté?Ne font

s. b b ce
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chap. cc pas les plus claires & les plus ex-

presses démonstrations de l'amour &

de la boniìe volonrè ì Pourquoy Dieu

en uferoit-il envers votis,s'il ne vouloit

que vous fussiés fauve , qui est cc que

vous difoit l'Apôtre ? Car de vous ima

giner qu'il vous flace > &c qu'il vous fait

toutes ces belles apparences, pour vous

tromper7fa grandeur, & vôtre bassesse

ne vous peuvent laisser entrer cette

pesée dans l'Efprit. Vous me dires qu'il

a~bicn fait toutes ces faveurs a d'autres,

qui n'ont pas laisse de périr. II est vrayj

Mais de tous ces misérables , vous ne

m'en montrerés pas un qui fòitperi,

sinon aprés avoir indignement rejette

ces recherches & ces caresses de Dieu.

Nul de ceux qui les ont receuës &c s'y

font fiés, n'est peri>au contraire ils font

tous parvenus au salut , où le Seigneur

les appelloit ; Signe évident , qUe ceux

qui font péris , doivent leur perdition,

non a fa hainc,ou au changement de fa

volonté , mais a leur ingratitude òc a

leur impenitence. Pécheur, prenez un

meilleur conseil ; ajoutés foy aux tef-

moignages,que Dieu vous donne de ía

bonne volonté. Recevez les avecque

• .'■"» j • le
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lè respect qu'ils méritent ; Sc aspirant chap.

au bonheur où il veut vous conduire, ^

chassés de vôtre cœur le désespoir & la

défiance , &: vous mettes alàigrcment

dans le chemin de fa vérité pour parve

nir a íoni salut. Renoncés a í'erreur &:

au vice;& suivés déformais cette nou- "

yelle guide que le Seigneur vous don-1

rie,c'est á dire la vérité de son Evágile,

luy obéissant ficlelément , &: vous ad-

donnant de tout vôtre cœur a la san

ctification qu'elle vous commandç, 1

comme l'Unique voye du cicí , hors de

laquelle il n'y peut avoir ny paix ny

joye ; ni salut. Et quant a vous,Fidelcs,

qui avez déjareceu dans vos cœurs la

connoissance & la dilection dé fa véri

té , que rcste-t-il sinon que de plus en

plus asseurés de son amour te de la bon

ne volonté qu'il a pour vôtre saÌut,vous

vous réjouïífíés devantluy 3 &: l'aimiés

sincèrement &C constamment, poursui

vant vôtre course, & tendant avec un '

grand courage , & une prompte allé

gresse au but &í au prix de la vocation

d'enhaut? Ayés aussi pour tous vos pro

chains la charité qu'il vous comman

de. L/excmple de fa bonté hé vous

bb ^ permet
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cfií^- permet pas d'en haïr aucun. Ce n'est

1 ?• pas aises de ne les point haïr. Vôtre

Dieu les aime , & veut qu'ils soyent

sauvés , & viennent a. U connoiff'ance de U

vérité. Ayés une semblable affection

pour eux.Faites leur part de vôtre bon-

heur.Montrés leur le tresor,qlie lePere

céleste vous a donnè en son Fils.Faites

luire & éciarera leurs yeux la lumière

de saconnoissance j N oubliés rien de

çe qui y peut servir ; employant dans

çc beau dessein la parole, l'instruction, s

les bonnes œuvres , tous les offices de

charité & d'humanité , que vous estes

capables de leur rendre. Gardés-vcuis

bien de lesscanda!izer;Qu'ils nevoyét

rien dans toute nôtre vie , qui ne foie

digne de la discipline celéste de vôtre

Dieu,qui né leur en découvre la beauté

la sainteté. Que leurs iniures &c

ieurs mauvaises humeurs né vous re

butent point ; Qu'elles vous donnent

pour eux de la compassion,&: non de la

haine ; vous souvenant, que vôtre Dieu

n a pas laissé de vous aimer, encore

que vous fussiés semblable a eux ; ÔC

qtjé quéíque méchants & ingrats

qu'ils íoyent,il les conserve neatmoins,
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j8£ montre clairement par les biens (

qu'il leur fait , que si leur opiniâtreté

cans l'incredulire & dans l'ímpeni-

tence ne les en empesche, il veut qu'ils

foyent íauve's Oc qu'ils viennent a la

connoissance de faveritc. Luy même

selon les richesses de fa bonté &: de fa

puissance vueille exaucer les prières,

que nous luy présentons pour eux , &5

nous faire la grâce de les voir un jour

convertis des ténèbres a fa lumière, &c

del'erreura fa vérité, pour le servir &

le glorifier tous ensemble % comme a

luy seul vray Dieu , tout-puissant, tout

sage & tout bon, appartient l'honneur,

la louange , &: la gloire aux siécles des,

siécles. Amen.



Chap.

39°

 

^■SERM'ON DOVZIESME.»

* Chu- ' ' >

rento», J. Timoth. Çhap. 1 1. vers 5.

tâoyenneur entre Dieu & les hommes , afr

savoir Iesus Chnfí hommz^,

Hers Frères ; Lagrace

que Dieu avoit faite aux

luiss de les choiûr pour son

peuple , ô£ de leur commet

tre fa- parole Sc son alliance , les avoit

tellement enorgueillis , qu'ils s'esti-

moient seuls Capables d'entrer dans le

royaume eclefte , & abhorroient tou

tes les autres nations du monde, les

regardant comme une race maudite,

avec qui on ne pouvoit avoir nul com

merce fans fe souiller, & s'infecter de

ïèurs ordures. Çctté folle persuasion

* etoitíì universellement & si profonde

ment enracinée dans le ctìcur de tout

'. ce peuple,que les Apôtres mêmes,bieri

i xjue Iefus leur euíl commandé d enfei-

w " « * - ■ - gncr
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gner son Evangile a toutes les creatu-chaj>.

res de l'univers , firent quelque temps 1

difficulté de s'addreíFer aux Gentils,

jusques a ce que le Seigneur leur eut

appris & par une vision céleste 7 & par

î'cxpenence même , qu'il ne faut pas

tenir pour pollues les choses qu'il a pu-

rifiées,n'ayant quant aluy aucun égard au. w.

a l'apparence des personnes,mais rece-.*,' V'

vant &: agre'anten quelque nation que

'ce soit,tout homme qui le"craint,&:quí

s'addonne a justice.Et depuis cetemps-

là Terreur de cet avantage imaginaire

de la semence ludaïque ayant été suffi"

samment découvertes convaincue St

arrachée de l'Eglise par la lumière de

l'Evangile , Satan suscita des gens qui

forgerét une autre refrène encore pire*

partageant tout le genre humain en

deux sortes de persónes, les unes d'vne

substance mauvaise & dannée , & in

capable de salue ; les autres d'une na

ture bénite &; sainte,&heritiere de l'é-

ternitè,ainfî creées &: ainsi formées dés

leur première origine, fans que ni í'iri-

ftitution,ni renseignement , ni l'exer-

çice des bonnes ou rMi|yaises œuvres/.,

^èrvist de rien pour changer en bié, ovi?
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en mal la fatale &. invariable constitu-r

tion de leur première naissance. Eç

abusant des paroles de l'Apôtre en un,

sés tout autre qu'il ne.les a.çnjpjoye'es,

ils appelloientles premiers , les hommes

animaux ou matériels ; & les autres ; les

hommesJpiriiuels \ Et. se disant estrçdq

çe deuxieíme ordre, ils regàrdoienrle

reste de s hommes, qu'ils mettoient dá$

le premier,cpmme des demons,ou des>

bestes , dont là perdition éiteitiqfailli-

ble. Qui croiroít que des extravagaces

íì prodigieuses euflenr jamais peu tom

ber dans leíprit d'aucun homme rai

sonnable , si les liyrcs dçs paretniers

Chrétiens ne nous l'avaien.ç.expreíTé-

ment témoigné , nous certifiant que

les Gnostiques qui debitoient cette

mostreuse doctrine, & les Manichéens,

qui leur succédèrent, travaillèrent lon

guement l'Eglise,durant ses quatre prer

miers siécles ? S. Paul , qui danslalu-:

micre de l'Esprit qui le condijisoit-, n'i-

gnoroit pas une des cot iuptions,que le

Diable avoit déja semées , ou qu'il se-

meroit a l'avenir dans le monde , nous

a donnè de bonne heure dam ces sain

tes Epîtres divers, excellens préserva-
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tifs contre tous ces poisons. II combat C^P*

particulièrement en ce lieu,cette faus

se &c pernicieuse différence, que l'orT

gueil soit des Iuifs,foit des Gnostiqucs,

voukút mettre entre les hommes ,

l'horreur, &c l'averfion qu'ils avoient

en fuite contre la plus grand' partie di*

genre humain. Car il nous comman

de au contraire , de les embrasser tous

de quelque peuple ,de quelque condi

tion, naissance,ou profession qu'ils puis

sent estre, les teivant pour les vrays &5

légitimes objets de la charité, que l'E-r

yângile nous ordonne. II veut qu'en

fuite nous ne refusions a aucun d'eux

fous quekjue prétexte que ce soit le se

cours de nos prières ; nous enjoignant

expressément de faire pour eux tous

des requestes, des oraisons , des sup^

plications &: des actions de graces;nous

asseurant que cela est bon &: agréable

a Dieu. Et pour nous óter toute occa-

gon d'en douter, il le prouve par une

raison tirc'e de la grande bonté de Dieu '

nôtre Sauveur, telle quVi veut (comme

l'Apôtrele proteste expressément,) que

tous hommes forentsauvés &•viennent a la

•onnoiff&nce de h vérité. Cette belle , &•

sainte.
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jCïiap. sainte,& agréable doctrine abbateom-

rne vous voyés , fans ressource tout ce

que la vanité & la présomption a fait

refver aux luiss & aux Gnostiques a

l'outrage du reste des hommes. Dieu

n'en exclut pas un de son falur. II leur

tend a tous les bras}& le sein de sa mi

séricorde en son Fils Iesus Christ. II

vous peut souvenir mes Frères , que ce

fut le sujet de la derniere denosactiós

fur ce textex f^ous avons maintenant

a considérer les deux raisons de la sen

tence de l'Apôtre, que la brièveté du

temps ne nous permit pas alors d'expli

quer ; l'une est prise de ce qu'il n'y a

quunseul Dieu , Seigneur & Créateur

île tous les hommes ; Et l'autre , qu'il

n'y a non plus , <\u'un seul Médiateur

entre Dieu & les hommes , Iesus chrijh s

notre Seigneur. Ce font les deux points

que nous avons dessein de traitter,

dans cette action , si le Seigneur le

permet j í'unitè de Dieu, & l'unitè du

Médiateur entre Dieu & les hommes;

qui nous est ftunç & l'autre comme

vous voyés brièvement & clairement

proposée & exprimée en ces paroles,

Car il y a un seul Dieu, & il y a un seul-

Moyenneu*.
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Moyenneur entre Dieu , ér l*s hommes , as Chap.

savoir Iefm chfifi homme. Quant au pre- 1 14

mier poipt , la iuitè du discours de l'A-

pótre &: sari raport avecque les paroles

précédentes,mótre pvidemment, qu'il

oppose lìunitè de "Dieu, a la diversité

& multitude dqs hommes,dont. il a dit,

que Dieu veut quilssoyenttouí sauvez , ô£

dont il nous a commande de prier four

eux tous i si bien qu'ajoutant maintenát^

qu'ily a unseul Dieu-, il eptend claire

ment que ce seul souverain Seigneur,

que nous adorós, est le Dieu de tous les

hommes , leur unique Créateur, Sei

gneur , & conservateur. S'il y avoir,

plusieurs Dieux en la nature , on pour-

roit s'imaginer que celuy que nous ser

vons, n'est pas le Dieu des autres hom

mes, '&c que chacune desparties,ou so

ciétés du genre humain a le sien a part;

d'où s'eníuivroit que le nôtre n'e'ten-

droit son amour & fa bonne volonté,

que fur nous sculernenr, qui sommes

fa portion , laissant les autres chacun a

leur Dieu fans se soucier d'eux, ni leuç

communiquer fa providence , ou le$

àppellerason salut. Et cetoiten effet

1 imagination que les Payens avoient
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Chap. de leurs faux Dieux ; se figurant sotte-

» ment que chaque province & chaque

ville avoit le sien particulier , qui atta

ché a son détroit ne travailloit que pour

les hommcSjqui y étoient compris,fans

se mettre en peine de ceux des autres

pays. Et bien què les luiss creussenç

qu'il n'y a qu'un Dieu squverain , ils ne

laistbicnt pourtant pas d'avoir une pen

sée semblable, prétendant qu'il n'avoit

del'amour & du soin, que pour leur

seule nation , abandonnant les autres

peuples a la direction &c au gouverne

ment de certaines autres puissances

inférieures. Vous savés que ceux de la

communion Romaine ont aussi rete

nu quelque chose de cette grossière erT

rcur, partageant les climats, les royau

mes, les provinces, les villes,les profes

sions,& les métiers differens des hom

mes a leurs saints , voulant que l'un cn,

prene une partie fous fa protection &:

en son patronage , & un autre l'autre;

eomme si e'étoyent leurs divinités lo

cales & parçicuiieres. L'Apôtre détruiç

toute cette pernicieuse resverie,& l' ar

rache) dés la racine,efl aous erianr,qu'#

n'y a qiïunseitlDieu ; qui acreè tout cc
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iju'il y a d'hommes par fa puissance,qui chap.

ìes conserve par fa bonté , qui les con- 1 1-

duit par fa providences & de la libéra

lité duquel comme d'une feule , tres

vive &c tres-abondante source,découle

continuellement fur toutes les innom

brables diversités d'ordres, de nations

& de focïetés,qui divisent le genre hu-

main,tout ce que ehacú d'eux a d'estre,

de vìcì de mouvement, & de bien , ou

én son ame , ou en son corps , ou en fa

maison. Cela ne peut estrc autrement*

parce qu'il n'y a en effet qu'un seul

Dieu,tout bon, tout puissant , & tout

sage ; comme nous l'apprend , & fa pa

role en mille lieux du vieux & du nou

veau testament , & la. nature même,

dont toutes les voyes nous conduisent

clairement a un feui souverain Monar-

quc,d'un estrc neceflaire,eternel,& im

muable qui â tout creè fans avoir eu

luy-même aucun commencement,n'é-

tant pas possible ni que ce monde fe

soit fait& formé Iuy-même,ni que plu

sieurs causes différentes ayent mis la*

main, soit a la creation,foit a la conser

vation d'un ouvrage,qui quelque grand

& admirable qu'il soit , a neantmqins,

une



35>S Sermofi X ï I.

Chìf. une si belle & si parfaite correspondan-

et éntre toutes sos parties , & subsiste

d'une maniéré & sous des lóyssiuni-

fórmes,& fl constantes, qu'il est aysè a

reconnoitre que cè n'est qu'un séûl &c

mêmé esprit , quí èn a forrnè St éxecu-

rc le,dessein. Aussi apprenóns-ríous par

les histoires du gehrë humáin, que

quelque àccable'ès qu'áyent été lès na

tions de Terreur de í'idolatrie, íl s'y est

toûjours|trouvè quelques perfonnes,qui

ont reconnu l'unitè de Dieu ; & én ge-

neral,bien qu'elles adorassent plusieurs

Dieux,elles cohféíïbient pòurrant,qu'il

n'y en avoit qu'un souverain > dont ils

disoient que les autres inférieurs, n'é-

toyent que comme les intendans,òù les

<fommis,les líeutenans,&: lés ministres;

prétendant qu a saison de ées charges,

ôù il les avoit establis, ["honneur, qu'ils

leur rendoiént , leur étóst déii en effet;

philosophant sur ce sujet a peu pres éh

la même forte , que font aujourduy les

Théologiens de Rome, fur lariaturé,

fur TofKce , & fus le scfviée des Anges,

& des àutres Esprits consacres. Mais

puisque lá divinité félon là pensée de

route personne raisonnable j est dé né

cessité
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céssitè une nature souveraine & inde- chap.

pendante ; en cela même que ces páu- 1 L

vres gens rangéúient au dessous d'un

souverain ces prétendues puissances

qu'ils adore ient, ils montroient claire

ment qu'elles n'e'toient & ne pouvoict

estic de vrayes divinités. II faut donc

conclurrc & selon rEcfiture,& selon la

droite raison, S£ même félon la confes

sion des idolâtres, qu'il n'y a qu'un seul

vray Dieu ; qui puisse &: doive propre

ment èstre honore de ce nom. C'est ce

que pose l'Apôtre pour en conclurrc

qu'il ayme tous les hommes , & veut

leurbicn.Car puis qu'il n'y a qu'un seul

Dieu,que toute l'Eglife adore, le Créa

teur du monde , qui s'est manifesté en

Iefíis Christ , il faut avouer de necessi-

tè,qu'il est le Dieu de tous les hommes,

de non d'une partie d eux seulement;

n'e'tantpas possible qu'aucune portion

du genre humain subsiste autrement

que par les effets & par lc secours de la

providence de celuy, dont elle est lou-

vrage.L'Apôtre argumente encore ail

leurs en la même forte pourprouver,

que la justice s: le salut de Dieu par la

fpy en son Fils appartient aussi aux

■.»:K*; Gentils,
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Chap. Gentils , & non aux luiss feulement;

lk Dieu ( dit- il ) est-ìlfeulement U Dieu des

Rom. y luiss?Ne tejl ilfas aufîi des GenttlstCertes

1*• H Ceft aussi bien des Gentils ; Car ily a un

seul Dieu , qui juftifie de lafoy la circonci

sion & le frepuce far là foy. Là comme

vous voyés,quele Seigneur est le Dieu

de tous ces peuples,il induit qu'il reçoit

les uns & les autres a estre justifiés par

la foy de son Evangile ; tout de même

qu'ici de ce qu'il n'y a qu'un seul Dieu,

qui est" Dieu de tous les hommes,il con-

ckid ce qu'il a déja établi , que Dieù

veut qû'ils soient tous í&uv.és. Ici pos

sible me dires vous, qu'il ne feníble pas

que cette ranon de l'Àpôrfc soit con

cluante,parce qu'encore que Dieu soit

infiniment bon , &. enclin a aimer fes

créatures , neantmoins íe peehè dont

les hommes font tous coupables , dé

tourne de dessus eux son aftèction na

turelles y attire fa colère & fa justice-

vangeresse ; comme nous savons qu'en

core que tous les Anges foyentl ouvra

ge de fes mains ; cette considération

n'empefche pas pourtant , queceux qui

ont délaissé leur origine hé foyent en

tièrement decheus de fa gfcieè,fans que

ÏEcriture
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TEcnture nous apprennc,qu'ïl ait nulle chap.' ;

voloncè qu'ils ioyent sauvés. A quoy je lt

répons qu'il est vray qu'il a ainsi craiccò

en erTbr tous les Anges apostats,pár un

juste, quoy que terrible jugemcnt;mais

qu'il n'en est pas de ntême des hom

mes, fur lesquels deptns leur cliente , it

luy a pieu de montrer les grandes mer

veilles de fa miséricorde. Car des lc

commencement incontinent aptes leur

ma!heur,il leur promit un Sauveur ; la

semence de la femme , qui briseròit là

teste de leur ennemi ;& depuis il les a

conserves fur \x terre , leur continuant

par tout constám?nt les tefmoignages'

de fa patience, 8£ de fa bénignité; 5c les

solicitant par ses bénéfices â le cher

cher &£ a le glorifier ; &: s'ils eussent ou

vert les yeux, ou étendu feulement les

fnains pour le toucher , il étoit si prés

d'eux , qu'ils l'eiissent tretívè comme

eri tâtonnant. Et bien qu'ils n'áyent

fait nul profit de cette sienne bonté , it

n'a pas laisse de les fouftrir, jusques a ce

qu'enfin fa tendresse ne pouvant plus'

les voir tous péris les uns âpres les

autrès dans l'horrèuf de leurs ténèbres';

a fait lever son Soleil de justice i ce

? ó cc grand

■
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Chap. grand Redcirípteur, qui avoit e'tè pró-

1 1' rais par fes Prophètes, avec une pré

diction expresse, qu'il scroit même la

lumière des Gcntilsic'est a dire de cet

te desole'e partie du genre humain,qui

vivoit dans une si vilaine, & si brutale

ignorance de son Seigneur , qu'elle

sembloit estre fans Dieu , fans salut, &c

fans espérance dans lc monde. C'est

donc proprement de cette conduite

du Seigneur envers les hommes, que

l'Apôtre conclud qu'il est le Dieu d'eux

tous,& qu'il veut qu'ils soyent tous sau

vés. Mais afin d e'tabrlir entièrement

fa preuve, & ne nous laisser aucune

doute de la vérité , qu'il nous a enfei-

gnée,il ajoûte en deuxiefmelieu, quil

y avnfeùl Moyen/ieur , ou Médiateurentre

Dieu & le* hommes ; assavoir lefus Chriji

homme. ï'avouë que ce que le Seigneur,

que nous servons & qui nous est si bon

& si miséricordieux , est le Dieu de

tous les hómmes,que cela dis-je nous

donnoit de'ja un grand sujet de croire

qu'il a aussi de la bonne volonté pour

les autres hommes. Mais d'un côté

leur péché , & de l'autre fa justice & fa

colère, qui fe de'couvre de fois a autre

des

c
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des cieux fur ceux qui l'offensent, ne chap.

nous laifsoic pas dans une entière asseu- 1 **

rance. C'est pourquoy l'Apôtre pour

nous cirer de ce trouble aprés l'unicè de

Dieu, nous propose aussi incojitinenc

celle du Médiateur. Quand la créature

raisonnable èst innocentera feule bon

té de Dieu suffit pour le porter a luy

faire du bien ; parce qu'il l'ainie de luy

même , 8c à une inclination naturelle

à la chérir, &c a luy communiquer touc

jé bon- heur dont elie est capable, y

voyant reluire son image qu'il y grava

de sa main en lá creant. C'est ainsi qu'il

conserva Adam heureux, tandis qu'il

demeura dans son intégrité , & qu'il

continué' encore aujfjmrduy aux bons

Angcs,la gloire & la/felíciíè. Et si nous

étions dans une pareille pureté , nous

n'aurions besoin d'aucune autre entre

mise pour nous áfseurer de la bonne vo-

íontè.dc Dieu, & de nôtre bonhèur qui

én dépend. Sa présence nous fuffiroit.

Mais cé saint &: souverain Seigneur

n'étant pas moins ju(te,'q'u'il est bon,' il

n'est pas possible, qu'il souffre lé pechè

fans en estre offensé, & fans le punir,

félon la déclaration qu'il nous a faits

cc a en
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Cbap. en sa lov , que quiconque la viole tom-*

be sous la malédiction. Aussi voyes-vous

qu'aussitôt tju'A dam cuit pechè , il se

cacha, fuyant la présence du Seigneur,

a qui il avoir deíobcï; sa propre con

science le convainquant qu'a prés avoir

offensé fa Majesté , il écoit déformais <

indigne de comparoitre devant elle, ni

de jouir de la lumière de son saint &c

bien heure ux visage.Tous les hommes

étant donc maintenant pécheurs,n est

*clair que leur crime changeât le cours

naturel de labeneficenee de Dieu , &

attirant fur eux fa malédiction, ils nc

se peuvent promettre les effets de son

amour, si quelque cause bénigne & sa

lutaire nc s'interpose , tí n'agit cn leur

faveur,pour remédier á ce desordre, &c

remettre les choses dans leur premier

& naturel état. C'est ce qu'à sait le

Médiateur, dont l'Apôtrc nous parle

en ce lieinqui intervenant dans- ce dif

fèrent , &: fc mettant entre Dieu &

nous , entre fa justice & nótrc pechè,

á procure par son enremife , l'accord

entreces deux parties, entre Dieu nô

tre souverain Seigneur, iusternent in-

, digne d'une part, ÔC nous les sujets re

belles,
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belles, coupables de lacoleie Sz àc ía G^P*

malédiction de l'autre. Pour amener

cetre grande œuvre a fa fin, rl a farc des

deux côtés coures les choses. necerfair

rcs a la reconciliation. U a agi envers

Dieu, fatisfaiíant a fa justice, 6ù le metr-

tant en nôere place a pave ce que nous

devions,comme l'Apôtre le rcmarque-r

ra expresse'nient dans les paroles sui

vantes. II a appaisè le ciel; II y est mon*-

tè,& y intercède pour nous, présentant

au Pere , le sang de çette nouvelle al

liance qu'il a traittée entre luy & nous.

De l'autre part il nous a déclare la vo

lonté de nôtre Souverains nous presse

& nous sollicite d'entrer en la paix,

qu'il nous a obtenue ; d'accomplir la

condition fous laquelle il a stipulé, que

nous en pourrons jouir , assavoir en

croyant en luy j II a arrêté par tout l'e-

xccution dç l'arrest de la sévérité de

Dieu contre nous , & nous présente par

tout lçs enseignes de fa clémence , 8c

les remarques de fa réconciliation ,-Et

reçoit indisseremmét en fa protection

tous ceux qui s'y mettent ; &: leur gar

de fidèlement la gloire & l'e'ternitè,

4ont il est le dépositaire; les défendant

i cç 3 contrç
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contre leurs ennemis, les conduifarçf

& íes consolant par la lumière dé ion

Ëfprit & de fa providencç,& ne les dé

laissera point jusques a ce qu'il les ait

établis 4ans une pleine & immuable &C

eternelle possession de son royaume

céleste! D-oùpaipit claircmentla rai

son de la différence qui se voit entre

ía conduite de Dieu envers les demôs

& celle dont il use envers nous. Car

quant aux dcmons , il n'y a point de

Médiateur entre Dieu & eux,; Ceít

pourquoy ils sont trairre's a toute ri-

gueur,sans qu'il leur paroisse aucun ref-

moignage que Dieu leur vueille par

donner. Mais des hommes , il en est

tout autrement. Car vous voye's que

«lans les desordres &: dans les ravages

que leur pechè a faits dans la nature,

Dieu ne laisse pas de leur présenter

un visage doux & propice, les conser

vant , & remplissant leur vie de biens,

\es visitant du ciel, & les conviant paç

des bénédictions & des faveurs innom

brables a fe repentir de leurs fautes &

a fe convertir a luy ; parce qu'il y a un

Médiateur entre Dieu & eux,qui e'tei-

gnunt la colère allumée par leur pechè,

leur
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leur a ouverc le trône de grâce pour y chap.

treuver le pardon & le salut , par la foy 1

ÒC la repentanec. Ainsi il n'y a plus rien

déformais qui nous doive faire douter,

que Dieu ne vueilleque tous hommes

íòyent sauvés. Car ce Médiateur, qui

nous a remis en fa grâce , & qui a ôtè

tout ce qui pouvoit détourner f^ vor

lontè de nôtre bonheur , n'est pas ppui?

une natiô ou pour quelque peu d'hom

mes feulement ; mais pour tous. Et

iorame l'Apôtre en disant qu'# y a un

seul Dieu , cntendoit un seul Dieu de torts

l ies hommes ; ainsi maintenant quandil

dit , qu'Uy a unseul Médiateur entre Dieu

& les hommes , il entend pareillement

un seul Médiateur entre Dieu & tous les

hommes. Quelques uns des interprètes

l'ont iudicieufement remarqué , & ce

que l'Apôtre ajoutera incontinent,quc

ce Médiateur s'efi donne foy meme en

rançon pour tous, le montre clairement,

étant évident & reconnu par tous les

Chrétiens qu'il ne s'est donnè íoy-mê-

me , que pour ceux dont il est le Me-;

diateur. Mais le nerf de la raison de

l'Apôtre est , que ce Mediateurentre

Pieu& les hommes est unique, c'est

ç c 4 adiré
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(Shap. a dire qu'il n'y en a qu'un leul au mort-

H" de. Cars'il y en avpiç pltiíìeufs , distri

bués chacun a une portion des hom

mes feulepient i on pourroit douter

flu'ils fuirent tous asses .agréables a

, ' pieu pour obtenir íagraefc , chacun a

ceux dontiiferoitle Médiateur. Mais

puis qu'il n'y en a qu'un seul , il est clair

que tous les hommes n ont qu'vn mê

me Mediateiu: ; d'où, s'enfuit que puis

-qu'il est; vrayement digne de ce nom,

c'est a dire tres agréable a Dieu, & ca

pable de donner fa paix & son salue a

quiconque çroiten luy ; il nyapas un

jiomroe au monde, qui ne puisle & ne

-4oiye. s'aífeurer que Pieu veue qu'il

íbitfauvè,& qu'U entre pour cet eflec

en l'alliancede fa grâce par foy &: par

repentance, JJApôtre pour nous en

donner une plejnc certitude j.npus dé

couvre enfin , qui est ce grand &l uni

que Médiateur; lly •*/dit i\)v.n fcitl Mé

diateurasayoir Iefix Christ homme. C'est:

une ycr.itè que nul des frcjeles n'ignore;

TEcriture nous J'enfçign^nt clairetnét,

s'ir- quand cjled^î queîefus est lc Media-

é-9.i5. reur. de la nouvelle alliacé 5 qu'il est nô-

3. umn trc AdvocAC envers le Pçrei qu'il est I4
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voyeja veriù , çr U vie ; que nul ne vient Cha

au Père qnepar luy , qui/ ejl la porte des 11

brebis, &c en divers autres lieux,& avec

des saisons de parler différentes , les

unesproprcs.les autres figurées,& rac-

raphoriques, mais qui toutes revienner

a un même sens ; pour lignifier qivil cil

le Médiateur, qui nous a procuré la

paix & le salut de Dieu; íî bien qu'au

fonds Sauveur (? Médiateur sont une

même chose. L'un &c l'autre est le nom

de lofrìce du Christ de Dieu,l'auteur

ôc le Prince de la vie eternelle. Toute

la différence n'est qu'en ce que l'un de

ces noms est pris de la fin ou du des

sein de sa charge* qui est de nous sau

ver ; &c l'autre de la voye qu'il a temlë",

ou du moyen qu'il a employé pour par

venir a cette fin ; C'est qu'il est inter

venu entre Dieu &: nous , & a fait 6C

souffert toutes les choses nécessaires

pour nous sauver. Ce que l'Apôtrc luy

donne nomme'met ici la qualité d hom

me , en disa nt , Iefìm Christ homme-fì t st

pas pour nier qu'il soit Dieu, comme le

prétendent les ennemis aç fy gloire.

La divinité de Iefus est trop claireméç

& trop solidement établie dans l'Ecrir

turc



41» Sermon XI T.

Chap. ture pour cn douter ; Êt cette œuvre

même de fa médiation, dont il est ici

question,en est une preuve cònvaincár

te.Car cornent eust-il peu ou expier les

pèches des hommes,ou desarmer la jur

stice de Dicu,ou fonder le royaume de

l'e'ternitè, ou se ressusciter du sépulcre,

pu s'asseoir fur le trône du Pere ? &&.

comment pourroit-il encore gouver

ner tout l'univers, conserver son Eglise

au milieu de ses ennemis , & la faire

subsister dans les feux &: dans les flam-

mes,& voir,&: anéantir tout ce que les

hommes & les démons brassent & ma- ©

chinent contre elle dans lç fonds des

enfers,& comment ej\fin pourroit-il un

jour ressussciter tout le genre humain,

&; clever tous ses saints dans l'-immor-

talitè glorieuse , & plonger tous les in

crédules dans une perdition eternelle;

comment dis-je, ppurroit- il faire tou

tes ces choses si grandes & si terribles

& dignes de la feule main de la vraye

divinité , & qui font neantmoins tou»

tes ou lès actes ou les effets & les fruits

de fa médiation , s'il n'e'tôit vrayemêc

root. 9.Dieu sur toutes choses henit éternellement^

s- 1 comme ce même S. Paul, de la parole

' i duquel



sur FEpître I. a T.imothfa. 4U

duquel ils veulent abuser,le dit ailleurs Chap.

formellement ? Mais il dit ici, qu'il est .

homme. Áussi est-il homme. Qui en.

douce/* Mais s'il esthoromejce n'est pas

a dire qu'il ne soit pas Dieu.il est Dieu

& homme en une même personne;

Dieu manifesté en chairjla parole faite

chainle Fils de Dieu fait de femme , le

yrav Emmanuel , Dieu avec nous , qui

s'est fait comme l'un de nous, & a pris

forme de serviteur pour nous. Mais s'il

n'e'coit quliomrne simplement; qu'é-

toit-rl besoin que l'Apôtre aprés savoir

nomme lesus çhriH , ajoûtast le mot

' d'homme en disant lésas. Chrijí hommç_jì

Le nom de Iesus , celuy de Christ , cç

qu'il dira incontinent de fa mort, ne

surfisoit-il pas pour nous apprendre que

ce grand Médiateur e'toit un homme?

Et où est celuy de nous , qui parlant de

quelcun des hommes simplemet hom-

mes,se soit jamais avisé d'ajoûter a son,

nom la qualité âhommei comme fi je

disois , que le Législateur des Ebreux

e'toit Moysc horame,pu que le plus ex

cellent deîeurs Psalmistes etoit David

homme ? ou qu'il ny eut qu'un précur

seur du Messie assavoir ìean Batiste

homme?



4ïi , 1 ' ' Sermon XII.

Chap. homme. Où est l'oreille qui ne decouv

*' vre incontinent que ce langage est inu

tile qu'en ces sujets là il est yout a fuir/

impertinent ,& insuppoitablc'Certai-

nement il le seroit içi tout de même,

si Iesus n'etoit simplement qu'un hom

me, non plus que Moïse' , David, &c

lean Battiste; Et si ce langage ctojt im^

pertinent , S. Paul n'en eust pas usè,

luy qui n'écrit rien quetres fagemenr.

^ Puis donc qu'il en use il faut conclurre

tout au rebours des hérétiques , que

Iesus n'est pas homme seulcmennmais

qu'il est aussi^Dieu conjointement; 2&

que ce que l'Apqtre ajoute le nom

d'homme a celuy de Iesus Christ n'est

pas pour nier qu'il soit Pieu , qu pour

nous apprendre feulement qu'il est

homme , mais pour quelque autre con

sidération particulière ; soit pour ap-

puier la vérité de sa nature humaine,

contre les hérésies qui l'ont nie'e; soit

pour afleurer tous íes hommes de la

part qu'ils peuvent avoi{ en son salut

par la communion de nature , où il a

iroulu entrer avec eux s'e tarit fait hom

me comme eux ; soit enfin pour nous

apprivoiser &c nous ôçey Vcffroy que la.

présence/
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présence de la seule divinité donne na-cbap.

turcllcment aux pécheurs , en nous ra- 1

mentcvant , que ce grand Médiateur

s'est abbaifsè jusques a l'infirmitè de

nôtre forme pour nous sauver,delcen-

dant du ciel & se présentant a nous no

armé des foudres & tant e'elatant de la

gloire de fa divinirè^mais vêtu de nôtre

chair, & nous tendant une main de

fi cre , &: d'amy plûtost que de maistre,

pour nous e'ievcr eíi son royaume. C'est

la pensc'e que l'Apôtre recommandoit^

ailleurs aux Ebreux,en leur disant, que tJi^ 1

nous avons unsouverain Sacrificateursc'est

une partie de sa charge de Médiateurs

non qui ne puisse avoir copafion de nos infir

mités,mais qui a été tente de mime que mm

ei tentes choses exceptepèche ; &r comme

il dit encore ailleurs .semblable en toutes Eir;*

choses a ses frères pour ejlre miséricordieux

ér fidèle , & puissant pour les secourir au

besoin Mais les Théologiens de Rome

ábusent aussi de cette^ parole de l'A

pôtre ; inférant de ce qu'il dit que nô

tre Médiateur est Iesus Chrift homme-,

que l'ofrke de Médiateur ne luy con

vient qu'entant qu'il est homme, &. no

•n£ant qu'il eífc Dieu;a Regard de fa na

ture
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chap. turehumaine simplement,& non a IV-

11 ' gard de la divine.. Mais je rcfponds

qu'il ne s'enfuit pas >'& que leur raison

nement est aussi impertinétqúe seroit

celuy d'un sophiste , qni des paroles de

Ail 20 5«PaÚl > ^ue Dte* a acquis l' Eglisepar son

xi. propresang ì conclurroit qu'il n'a donc

point e'pandu de sang qu'a l'égárd de

la nature divinejou de celles-ci que les

* lúiss ont crucifie le Seigneur degloire-, vou-

droit inférer , qu'il n'a donc été cruci

fié qu'entant qu'il est Dieu; au lieu que

tout au rebours il est certain que Iefus

fia épandufòn sang , &: n'a été crucifié

iju'à regard de sa nature humaine , 8C

non áucunementâ 1 égard de la divine;

à qui ses souffrances ne peuvent nulle

ment convenir. Ces noms de Iestu,

de Dieu, d homme, de Seigneur de gloire, &C

autres semblables signifient simpleniec

fa pèrsonne fans, déterminer précisé

ment a laquelle de ses deux formes,ap-

• partietît ce que nous luy attribuons ; si

bien que de ce que l'Ápôtré appelle

nôtrê Médiateur homnie l'on peut bien

induire , que lá personne pourveuë de

cette charge a vrayenienìeu une natu-

fc humaineirnais'hóh qu'elle riait sien

fáit
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fait pour les fonctions & les fins de chap.

tette charge, autrement que par la na- 1I*

tare humaine. Qui empesche que ses

deux natures n'y ayent peu agir,chacu-

necn son ordre & en son lieu, conser

vant l'une &c l'autre lèurs formes , Sc

leurs propriétés distinctes & non con

fuses ?Et quant á ce qu'ils allèguent qué

Dieu c'tant la partie vers laquelle agic

le Médiateur , il faut que le Médiateur

soit autre que Dieu ; jé fe'pons que st

Cela e'toir, il s'ensuivroit que nôtre Mé

diateur n'est donc pas Dieu; blasphè

me que les adversaires abhorrent auílî

bien que nous.Car ce qu'ils le fontagir

parla nature humaine seulement,n'em-

pêche pas qu'il ne soit vrayemet Dieu;

&c que par eonseqúent la charge de

Médiateur n'appartienne aune person

ne qui est Dieu. Mais pour bien résou

dre ce sopEismé qu'ils ont emprunté

des Arriens ; il faut dire qu'il n'y a nul

inconvénient, que dans un accord , ou

dans un accommodement on prenne

pour Médiatrice une personne de l'un

des deux partis, pourveu que se dé

pouillant de ses propres interests & les

laissant dans le pari» d'où elle sort, elle

agisse
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C|'ap ágiíse pour le bié des uns & des autres.

Ainíi dans la vieille alliance Moïse qui

la traitta ehtrc Dieu & Israël e'coií luy

mt'mc d'Israël ; & neántrnoins, il ne

laissa pas d'estre Médiateur pour Israël

envcis Dieu , & de lapaa de L/ieùenv-

vers Israël. Ainsi il agjísoií pour soy-

mêmë & envers foy-même ; Ouy;mais

a divers égards ; car il agiíloit , entant

que.Mcdiatear;&: jrecueilioit une par

tie du fruit de son action, entant qu'il-,

raëlite. Et dans la vie comrnunejquand

vn peuplé & vn íenat font mai ensem

ble, un des sénateurs láissant ses inte-

fests dans la compagnie dort il est

membre , peut intervenir comme Me-

diateur enti e les deux parties pour les

reconcilier , & il me fembîe que rhi-

fioire Romaine nous en fournit urt

exemple en quelque endroit. Ainfr

quand un. pere & un fils tous deux Em

pereurs dans un même e'rat,ont e'tè ofë

sensés par des sujets' ou des soldats re

belles ; qui empêche que le Fils, ne

s'interpose én qualité de Médiateur

pour les remettre en la grâce , du Prin

ce ?11 fait leur paix avec soy même \,Sc

Jeur procure le pardoa d.'tui^. offense,'

òu
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où fa propre-rnajetfcc étoic blessée. U clt chit-

vray j mais il faic & procure l'un & '

l'aucre cnranc que Mcdiaçeur , Sc non

eratant que partie intéressée. II ená

e'cè de mârrie du Fils de Dieu en la cau

se du genre humain , s'il nous est: per

mis de comparer les choses divines aux

humaines. ) Les trois personnes de lâ

glorieuse Trinité avòient été offensées

par rtòtre pèche ; il nous falóic pro

curer leur grâce & leur pardon & leur

paix. Le Fils savant entrepris par la

volonté du Pere Sc la sienne propre a

mis soft intereíl entre ses mains, & s'é-

tantant interposé comme Médiateur

a agi pour les hommes avecque luyi

çórac avecque le dépositaire des droits

de la divinité , & y-a plenement satis

fait, & réconcilié le monde avecque

Pieu,c'est a dire avecque le pere, avec

soy-même , Sc avecque le S. Esprit. Sa

personne étoit même ; mais sa qualité

dans lacause, écoic différente. II re-

concilioit comme Médiateur i il ccoit

réconcilie comme Dieu. Et c'est ainíî

qu'il faut prendre ce qu'il dit qu'il prie

ra le Pere pour nous; & ce que dit S.

lean parlant áe ltiy * qu'il est notre advo-

^ àà cat
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cat enver's le Veret non pour cxclurre dé

cette cause les autres 'personnes de lit

Trinité ; mais parce que le Père cona-

mc la première persane, cn a lçs droits

én fa main;si bien que nôtre Médiateur

le còntentanr, contente auíìi les autres.

Mais cela suffit a mon avis pour garen-

tir de l'objection de nos adversaires la

doctrine de nos Egliíes fur la média

tion du Seigneur Icfus- a Tegard de

fùnc de l'autre de ces deux natures;

Nous avons un bien plus juste sujet de

nous plaindre de l'outrage qu'ils font a

certe sainte &: divine charge du Fils de

Dieu, dont ils profanent hardimenr&;

injustement la gloire , en communiquai;

&. les fonctions & le nom même a des

créatures j assavoir aux Anges &aux<

Saints.; qu-'ils appellent comme chacun

fâit, leurs Médiateurs, & les traittenc

comme s'ils l'êtoyent en effet, leur pré

sentant iin service religieux , & des

prières , des Litanies, des hymnes , &

des actions de grâce. Pouvoient-ils fou~

íer pltís indignement aux pieds l'auto-

ritè de cé S. Apôtre, qu'en multipliant

Ce qu'il reduit al'unite ? II dit qu'il n'y

a qu'un seul Médiateur i Le Pape dit &:

íòûtient,
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sbuticnt , qu'il y en a plusieurs autant

qu'il y à<áê villes & de province? ;au-^.

tant qiié de professions &'de métiers;

autant -qu'il luy plaist de canoniser

d'hëmmes rhorts,ânciens & nouveaux,

de tous sexes , de cous âges, & de tous*

pais. L'Apôtre dit que le Seigneur

îesus est cet unique médiateur entres

Dieu & les hommes. Le Pape luy arra-;

che de dessus la teste cette couronne?

de gloire i 011^ du moins il en ôte diver

ses fleurs pour en orner ceux, que bon

luy semble. Paul fait un parallèle de

l'unitè du Mediáteur avecque l'unita

de Dieu *la plus sacrée, la plus invio

lable, & la plus indivisible de toutes les

unités ; pour nous donner á entendre

tjuel'òn ne peut non plus multiplier la

rríediation, que la divinité même. Le

Pape la met eri cent pieces & en fait

patt aux créatures. De quelle couleur

peuvent-ils farder un attentat si étran

ge ? Ie laisse-là ou l'ignorance , ou lá

passion prodigieuse de ces nouveaux

disputeúrs, qui ont eu $î Front de sou

tenir que S. Paul dit seulement qjtilyé

un Médiateur , &. non corfrâíc nous Ta-

vons leu &- allégué , $ *fL/tun seul

f. 'i - & x Médiateur

A
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Cb«p. Médiateur. Ilssc fondent sur ce que lá

I*" parole employée par l'Apôtre se tiaduie

St. en Latin par le mot un. Mais ou ils

vnm' ignorent, ou ils dissimulent , qu'au lieu

que le mot un, dans nótre langage vul

gaire, est un article qui s'attache au

devant des noms fans rien ajdûter a

leur signification » comme quand nous

disons, un homme,iun Ange-, un Dieu ; en

Latin , c'est un nom qui veut dire un

seul comme i) paroit &í par l'origme du

mot,venu d'une ancienne parole Grcc^

que, qui signifioit,/*?*/, & par l'uíagc

éê eï,°í constant ÒC commua de tous les bons

*luí- auteurs du lágage Latin. Ainsi il est évi

dent, que selon l'autoritè de l'interprc-

te Latin même,S. Paul entend ici qu'/'/

y a unseul Médiateur, tout ainsi que dans

les paroles precedentes,qui font toutes

semblables , il signifioit qnjly a unseul

Dieu.Ccù. donc ou une impertinence,

ou une infidélité insupportable de tra

duire sirriplement qu'ily a un Dieu y ÔC

cpxily a un Media'eun cette traduction

ne se pouvant fxcuser d'avoir éclipse

une partie du sens de l'Apôtre ; qui

pose expreíTéOxent qu'il y a unseul Dieu*

&un seul Mfdiseur, Sç tire même <ie

» l'unitò
Ax
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Funitè de ces deux sujets la raison, ch»p,

qu'il met iei en avant , comme nous *

l'avons expliqué , &ù comme* les meil*

leursinterpretes du parti Romain i'ex-

pliqucnt eux-mêmes ; si bien que c'est

détruite 1e raisonnement de S. Paul

de ne pas représenter dans ce texte ce

qu'il y a mis; qu'/7#'^ a qtt un seul Die*

& unseul Médiateur. Aussi n'y a-t-il que

ces menus sophistes, a qui la passion &£

le desespoir de leur mauvaise cause, a

inspiré cette chicane de nier trapu?

demmentque S. Paul dise cequil dit,

& e'crit en termes exprds. Les honêtes

gens de leur parti, qui ont du savoir &2

de la pudeur , confessent que le sens de

l'Apôtre est que lests Christ est hféal

Médiateur entre Dieu é" les hommes ; &: Guilltl

l'un deux, dont le nom est grand &c ce- eíiìus

lebre dans leurs écoles,commentant ce î>'^fH*

rc 1 a cnTheo*

paflàge , ccrit ces memes paroles. Nous u*ie de

devons (dit- il) reconnoitre selon le Cens & Ulr

» - . 1 a Cf 3 vain.

í intention de l Apotre,qtw cet orpee de Mé

diateur- est tellement propre a Jésus Christ

qu'Un est attribue a nul autre soit homme

soit Ange. Et il ajoûte que S. Augustin,

Leon,Chrysostome &Àes autres Pères,

&: Thomas ì^cmes lot ainiì interprété,

» d d 3 Reçort-
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ctap. Rccoonoisses le donc aulïì , disputcuts

1 -' ou ignorans, ou passionnés , & ne niés

plus une vérité si claire j Avoués que

yous choqués la lettre de l'Apòtre,que

vous violés les fermes > que y ous con

tredites &ç démentes ses paroles,en po-

íànt comme vous faites , qu'il y a plu

sieurs Mcdiateurswu lieu que ce faine

tomme dit qu'il n y a cfùvvseul Média

teur. C'est dçja .une étrange témérité

^ofer introdyire dans i'Eglife un lan

gage , contraire a celuy du S. Esprit

parlant dans les écrits de l'Apótre. Et

cc qu'ils allèguent pour juftifier,ou ex

cuser leur hardiesse , ne sert de rien;

Nous ne donnons, a aucun autre qu'à

Efiim íesus Christ ( dit le Docteur, que nous

là mê. avons allégué ) Toffice de Médiateur

m' entendu au sens,.que le prcndicyS.

Paul , pour celuy qui s'approchant irn-

rnediàtement de Dieu l'appâisc & lc

réconcilie aux hommes , &: en obtient

pour eux tous les crons de fahit par son

propre mérite, indépendant de celuy

d'autruy; Mais ceia n'empesche pas,

que nous ne reconnoi (fions certains

autres Médiateurs d'une- manière im

parfaite , c'est a dire ceux qui interce
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dent pour nous envers Dieu; comme c^'P

sonc toutes les personnes 1 qui recom

mandent nôtre salut a Dieu parleurs

prières. A eela je renons premíeremêr,

que qcioy qu'ils puiflent dire, cc n'c'toit

pas a eux de changer lc langage de

Dieu, ni de donner aux hommes le

nom de Médiateur consacré a I. Christ

par S. Paul. II n'y a point de raison qui

puisse excuser cet abus de profanation,

& de sacrilège. Et si cette licence avoif

lieu , il seroit semblablement permis

d'abuser du sacré nom de Dieu -, & de

Sauveur cn la même sorte , & de les at

tribuer aux hommes; cn disant, que

que nous ne les appelions nos Dieux &

nos Sauveurs^n'cn une manierc impàrT

faite. Mais je viens a la chose même.

Cet homme dit qu'ils appellent leurs

Médiateurs tous ceux, qui prient Dieu

pour eux. Premièrement cela est c'vi-

demment faux.Les peuples prient pour

leurs Pasteurs ; tous les Chrétiens priée

les uns pour les autres. Et neantmoins

ceux de Rome nc tiennent pas,que les

peuples foyentles Médiateurs de leurs

Pasteurs ; ou que tout fidèle soit le Mé

diateur de tous les autres fideles,&que

. >. j t ' d d 4 chacun,
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çhîj». chacun des antres fidèles soit le sierijEt

-si la raison de la prière suffisoit pour

faire un Médiateur, il faudroit avouer

qu'aurrtsiois dans l'Egliic Romaine lçs

fidèles vivansen terre étoieiltiès. MeT

diareurs des saints,rcgr.ans dans te çiç\i

puis qu'il ell certain qu'il a ctè un-teps

que dans l'tghfe Remainc les fidclcs

vivans prioient pour les iain ts morts j

„ & nous avons çncort 1* raison,* qui

par ì.-. f, y failou tpus les ans pour le Pape S.

W'r;. Léon, & qui s'v est faite pour le moins

te Ml:- 1 ■ \

ure te. quatre ou cinq cens ans depuis ìa ir.orcj

lf/re'OÙ ik prioienr que lbffrande qu'ils fonc

fié» a Dieu, ferv/ji , ou pn/tta/i a l orne ée Le&t

f«ùCmr,Çon serviteur. Mais il efteiair qu'ils n 'a p*

»! ?V Pc^cn? ^urs Médiateurs que les Saints

d* 1k. les An2es;&; non pas ecneralcmenc

^ ^ tous ceux qui prient pour eux. hnerrec

auyres. le Médiateur ne prie pas inîiplemeiuí

JZjj!ie,Ìl traitte;il agit , ií s'interpose entre les

Décru, parties ; ilîestouchc de son autoritè,il

^"f/Jì les gagne par fpn mérite, il les amène

e. u. j. où il veut, par le poids de íes raisons*

Teuto par la dignité de la personne. L'office

de ecluy qui prie íimplemét pour nous,

comrae fait un enfant, un parents un

ami,est tout autre,quç celijy du Média

teur,
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teur , je dis même dans la vie coramu- cJjP-

ne ; Et ces Messieurs se moquent ou

vertement du monde, quand ils nous

veulent faire passer l'un pour l'autre.

Aussi est-il clair , qu'ils attendait toute

autre chose, que des prières simples de

ceux , qu'ils ont e'rigès en Médiateurs.

Ils attendent d'eux , &: des assistances ..

& des délivrances réelles, tant spiri

tuelles, que temporelles ; Ils se pro

mettent, qu'ils exauceront leurs priè

res ; & que par les mérites de S. André, lc

sacrifice qu'ils celebrct en son honneur,/* f/t

fera âircibh a Dieu , que parles mérites

de S. Nicolas tisseront délivrésdu feu de^^

lu geennt ; que pat ceux de S. Léon , de Lt»»-

S. Áthanase,& de S. Basile tis seront ab- ga/îkl

"foui de tous leurspèches ; que par ceux de ogt*v»,

S. Paul , & de S. Picrrc&r recevront U

gloire de tc'.ernite ; que par ceux de S. v*ui t»

Louys ils feront faits cohéritiers de Ie/ui'

Christ Roy des Roys. Ils attendent d'eux cmf. i*

des visites pour leur consolation , \xhmh

guérison de leurs maladies par 1 attou

chement de leurs reliques , la protectio

d'une Eglise,d'une ville, d'un royaume,

par la présence de leurs os i lá sanctifi

cation de leur personne propre par un

petit
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Chap. petit reliquaire, où fera seulement en-

clos un cheveu, ou un brin de la pou

dre de l'un de ces Médiateurs tutelai-

res, Ils croient que leur sangs mericè

la rémission d'une partie de la peine de

leurs péchés , c'est a dire qu'il a mericè

Une partie de leur íalut;d'où vient aussi.

j ác que, le Cardinal Bellarmin treuve bon

induig. qu'en quelque forte ils (oyent appelés nos

,4* Rédempteurs ; & par là s'en va a néant

leur distinction ordinaire, qu'ils ne. (ont

pas Médiateurs de rédemption , mais d'inr

tercejiion feulement. Enfin ils leur attrir

* iurc buent mêmes des choses , qui font au

mattis , fr i.

impera deíius dunvray& legitimeMediateur.

Re(1f- Car ils veulent que la bien- heureuse

ííln" vierge commande a nôtre Rédempteurfelon

Hymne }e droit de rncre , * qu'elle a ; au lieu que

m'nre, Ie Médiateurs plus relevé > prie, meri-

Mmìx te,& impetre seulement de çeluv vers

niocV-". °[u^ d ag*c » ma*s neW commande pas.

p.xi.du Ainsi paroit clairement la vanité de

fmfrl \?ms misérables excuses. Mais quoy

me in qu'il en soit , puis qu'ils reconnoisient

tark, <lu'en la religion nul n'a dro it d'exercer

/"àiéî4aucun ossice fans l'institution &lavor

Vfd l* cation de Dieu > où tteuvent-ils que

'livre. Dieu ait q'tabli les Anges & les S"- Wj&r
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passés Médiateurs entre luy & nous? Chap.

II n'en est dit pas un mot dans tout le lu

vieux & dans tout le nouveau Testa

ment ' ke' Médiateur doit savoir exa

ctement l'dtat de celuy pour qui il agit,

afin de pourvoir a ses nécessités. Qui

leur a dit que les esprits consacrés dans

Je ciel, sachent le menu de leurs affai

res? qu'iis connoiffent l'état de leur

cœur & de leur conscience? S'ils nous

payent de la tradition a leur ordinaire;

qu'elle certitude en ont-ils?.Si cette

médiation .des Anges & des Saints

e'toie une des doctrines de l'Eglise

Apostolique , comment les Ecrivains

sacrés en tant de livres & d'épîtres,

n'en font ils nulle mention?Comment r. Cor.

5. Paul ia choque-t-il si rudement, di- \

sant en un lieu que ni luy,ni aucun des Vv**

saints, n'a été crucifié pour nous ? dans

un autre, qu'il ne veut connoitre que

Icsus Christ ? & ici qu'il est le seul Mé

diateur entre Dieu &nous ? Comment

au moins les Chrétiens des premiers /

temps n'en parlent-ils point quelque

part.il nous reste quantité d'cxcellens

écrits des trois premiers cens ans du

Christianisme 5 où nous lisons souvent

■ t.. que
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cfcap. que Icsus Chnít est nôerc Médiateur.

lL Mais il est clair &c constant , qiul né

s'en treuve aucun de ce temps-là* qui

appelle les A nges ou les Saints- nos

Médiateurs envers Dieu. C.eJangagc

étoit encore si nouveau âí ii.ettánge

. ' <kns l'Eglife , qui fleurifloit auxoi«.r

menceraent ducinquiesme siécle , que

S. Augustin , qui en e'toir sz plus estir

mè Docteur , a écrit que nul ne pourr

roit souffrir un Evesqùe , ni même un

Apôtre, qui promettroit a son peuple

d?estre Médiateur pour eux envers

Dieu,& del'appaifer par ses prières;

l.2.adu W *ft (dit— il ) le.b<on &fidèle Chrétien ,qttr

tp. Par le peujlfoitjfrirì Ou esí celuy qui ne. le regarr-

cj dât , non comme un, Jpôtre de Chrifl , mut

p- 15. commeíAntechrijl. Puis il ajoute incon-

,'" tínent ; Les ChrétiensJè recommandent les

uns les autres a Dwjí par leurj ortifens,

. Mâis il n'y a qùïtnfeul& vray Médiateur,,

affavoìr cebuy pour qui nul n.e prie , & qttp

frie pour tous. II entend nôtre Seigneur

Et derechefun peu pius bas,ayantlQuè

la modestie de S. Pau), qui quelque ré*-

levé qu'il fust en l'EgHíe , nelaissepas

de fe recommander aux prières des fi-

dclesi montrant pat là qu'il ne preterv-

\ . :p doit
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doit rien moins * que d'estre leur Me- chas-

diaceurí CWrf dit-iU Si Paul étoit Me- IL

diateur , les autres Apôtresfes confrères le

seroiert aup ; - & ainsi il y auroit plusieurs

Médiateursï& ainsi il ne pourroit soutenir

ce qu'il dit luy même , Ily a un seul Dieu &

ttn seul Médiateur entre Dieu & k* hom~

mes,ajsavoirIesits Christ bommt^. Vous

vcyès comment il s'en tient aladefi-

nirion de l'Apôtre , & la prend sim

plement comme nous. Demeurons

donc ferme en fa sainte ic divine do

ctrine j Frères bien aymc's,&ns que la

subtilité ni les fòphifmes j ni la vio

lence , & la passion de Terreur nous

en détourne jamais pour nous faire ou

servir aucun autre, que ce grand Dieu

tout-puiísant,& tout bon, qui nous a

crees,ou reconnoitre pour nôtre Mé

diateur aucun autre que cc divin Icfus

qui nous a sauves , & dont S. Paul nous

a dujourduy recommandé l'unité , Te-*

galant a celle de Dieu. Et en efFec

pourquoy irions-nous a d'autre qu'a

luy? Kf'a-t-il pas afles de bonté pour

vouloir notre bien , ou n'a-t-il pas aisés

de puissance pour l'accortiphr s Mais

au contraire tous les autres ne font

que
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Chap. que des ombres & des ruisseaux ; au

ll' prix de luy. II est seul la vive source

de vie & de salut. II a seul les paro

les de vie eterneMe. Allons donc a

luy avec affeurance â & en luy nous

treuverons toutes choies cn abon

dances sapience,la justice, la sanctifi-

fîcation i la rédemption , la grâce cri

ce siécle & la gloire en l'autre. Ainâ

soit-ií. '

SERMON



 

SERMON TREIZIESME.* «Pn,-

> nonce s

I.TiMOTH. Chap. 1 1. Vers. C.

' " ^ IwvieY-

j^ui ( Icsus Christ ) seft donne foy~ ><J<-

meme pour rançon four tous , afin cCeftre

en tcjmoignage enson propre temps.

Hers Frères; De fous

TC2§!^j les tesmoignages de l'amour

de Dieu envers les hommes,

le plus grand est fans doute

le don, qu'il leur a fait de son Fils pour

Médiateur entre luy,& eux ; selon que

le Seigneur Iefus le déclare luy-même,

quand il dit en S. Iean, que Dieu a telle- Um h

ment aime le monde , qu'il a donneson Fils

unique , afin que quiconque croit en lujr, ne

périsse point , mais ait la vie eternelle. De

rechef de tous les actes , que ce divin

Médiateur a faits pour accomplir fa

charge, il n'y en a aucun ni plus admi

rable en foy-même, ni plus nécessaire

pour nôtre salut, ni qui contienne une

plus' expresse déclaration, de son amour

<. - - envers
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Ch«p. envers nous , que l'oblarion qu'il a faite

de soy-même pour l'expiationMes pé

chés du monde. C'est pourquoy l'A-

pótre S. Paul pour érablir ce qu'il nous

a représenté al'entrcede ce chapitre,

que Dieu vêtit que totu hommesjoye.it Çkh-

vés, n*a pas manquéde mettre en avis,

qu'il y a un Médiateur, & encore un

seul Médiateur , donnè de Dieu a tous

les hommes pour faire leur paix avec

que luy , & les amener au trône de fa

grâce. Et maintenant pour nous asleu-

rèr, & dc l'amourde ce Médiateur en

vers ntíus , & de la merveille, &. de la

suffisance , &r efficace de fa médiation,

il nous propose en ce verset le principal

de tous les actes en quoy elle consisté,

disant qu'il s'esi donnefoy-mème en rxnçòtt

four totts, ajiri d"efire en téftnoigntge en (on

fropre temps. C'est le sujet, que nous

ávósaujourdhuya traitter, Mes Frères;

Et pour le faire avec ordre, nous consi

dérerons , s'il plaist a Dieu de nous cri

Faire la grâce ; les quârre points , qui fè

p'euvent remarquer dans le* paroles Jfe

ce texté; premiererrîét que leScigneùr

s est donnefoy-menié , p iis én deuxiefmç

lieu pourquoy û s'eíí dònnè foy-même

ce,
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çe que S. Paul nous montre en disánt, Cfe

qu'il s'est donnè en rançon; c'est adirc

pour le prix de nôtre rédemption,; &i

en croiisiefrae lieu pour qui íj s'est don

né soy-même>aííàvoirpour iofts^ eh fin

l'estct ou l'uÉàge qu'a eu cette grande

oeuvre de deelafer aux homes lá bonne

volonté de Dieu envèrséux;;cequc

l'Apôtre a exprimé èn ces derniers

mots , afin d'eftre en tefmoïgnage en son

propre tempsX~i première de cès choses,

qui cstlesujèta qui toutes les autres

conviennent, cejì U mortdu Seigveunczi,

c'est ce que lignifient ces.mots,\qtitl

/est donne foy même ; J-a seconde est la

propre fin 8C raison de cette mort ; elle

est nôtre rançon , ou le prix de noire ré

demption. La troisieíme éft Fobjef, que

cette rançon regarde,ou les personnes,,

ppur qui elle a e'tè payée. Chrijl s est

donne enrUçonpourtOHs. Et la quatriesme

en fin est ìc tesmoignage y què cette

mort sousterte pour nôtre rédemptions

arendu en son ptopré tèmps de l'arripiir

de Dieu envers tous les hommes. Ie dis

donc quanc au premier point , que l'Ar-

pôtre en disant que le Seigneur Iesus

fefl donnefbymmit signifie precisértìenf

e e CetttS
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phajv cette mort infâme & douloureufe,qu'il

1 '• a soufserte en la croix , a la veuë des

luiss &c des Gentils; comme les Evan

gélistes le rapportent:C'cst toujours en

ce sens que l'Ecriture employé ces pa-

t íoles j lestts Chrìft s'ejl donnefoy mêmefour

4. nospéchez, dit S. Paul dans l'Epitre aux

Tit.t. Galatesj & ailleurs, Il sejl dpnnefoy-

mêmefóurnotis] afin qu'U nom rdebetât de

toute iniquité ; où il est clair qu'il entéd,

qu'il s'est livrè a la morr,qu'rl a fouffer-

te pour nous i Et la raison de ce langage

est évidente. Car donner' son argenr,'

èu fa peine , ou fa réputation c'est don

ner des choses qui font a vouss Sc cjue

vous pouvez perdre sas cesser de vivre.'

Mais l'on ne peutse donner foy mêrnç^j

fans fe priver de son estre j c'est adiré

fans perdre la vie,pttis que Festre > que

vous aliene's en vous donnànt vous mê

me, est Tunique soutien de la vie, fans*

lequel il n'est pas possible 5 qu elle sub

siste. Et parce: que Táme & le corps

font les deux principales parties de nô

tre estre , &s de la nature , en quoy il

consiste , de là vient que le Seigneur

peur significrce te même mort , qu'il a

so urTer'tfe pour nous, dir aussi quelque
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fois en même tens , qu'il àonnesa chair, ;hsp.

ou qu'il met son ame pour nous , le d>n- ' L

nerái (dit ii) ma chairfourU vie du mon-, u»n 6.

de ; II entend non qu'il la distribuera

fur les autels de la communion. Romai"

ne en de petites hostiesjm ais bien qu'il

la livrera a la mort pour la salut du gen

re humain. Et dans l'institution de la

Çenc pareillement, Ceci est mon corps\

qui ejl donne four vous y c'est adiré qui 's-

ícra mis a mort pour vousì & comme

S.Paul l'exprime ailleurs , qui fera rum-

fu-, c'est adiré froisse des douleurs mor

telles,pour vousv De l'ame, l'autre par

tie essentielle de nôtre nature , il ea

parle tout de même; le mets (àit-û)mon u*n\a.

amepour mes breb'f'i ÔC ailleurs^ que le JJ^»

Fils de thomme est venu four donnerson 20.t8.

<amefourflufieurs. Car i\,y a ainsi das l'o-

riginal. Êtdeces lieux comparés en-

ícmble,vous pouvez clairement recon*

ìjioitre , que ces fassons de parler, que

Çhrist sefidmnìfoy même, qu'il a donne

fa cha:r , qu'*7 a mis son a>ne ; ont toutes

un même sens, & signifient ce que nous

disions, qu il a d:nna fa vie, qu'il l'a mise,,

.qu'il s'en est dépouillé , & en a été pr£Ç

vé" pour »ousí se nature, sa chajr, ibji

c ç z ame

;



4.56 Sermon XIII:

Chap. ame étant employée en ces lieux-là;

1J" pour dire sa vie, dast elles écòient le

sujet & la cause , a parler proprement.

Mais il fáuc aussi peler ce que l'Apôtre

en parlant ainsi a clairernent signifié;

que c'est par la disposition de sa pro

pre volonté, &. non par une contrainte

involontaire , que Iesus a souffert la

mort. Car puis que c'est luy qui s'efl

donneÇoy-mbmej\ est évident que la vie,

qu'il a mise pour nous,étoit en fa main,

& dependoit tellement de fa volonté,

qu'il í'eísíî peu conserver 3 s'il luy eûc

pieu. Nous disons en la même sorte

d'un homme , qui fera mort au service

de son Prince , ou de sa patrie , qu'il *

donnefa vie four eux, parce qiue pouvant

la conserver,&: la passer douceinent en

fa maison, il a mieux aimé ou pour leur

feuretè,ou pour leur gloire la porter dás

les occasions, ou il Ta perdue*. Mais

pour ceux qui se sacrifient ainsi pour le

public , l'on ne peut pas dire bien pro

prement, qu'ils se íoyent donnés eux

mêmes; parce que la vie, qu'ils perdent

dans ces perils,n'étoit pas a eux en pro

pre. Elle ne leur avoit été, que prêtée

pour un temps , & si cette occasion ne
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les en eust prives , toujours l'eust il fal- èhap.

lu laisser dans quelque autrejpuifque 1$

mort est inévitable a tous les hommes.

De Iefus il en est tout autrement. II n'y

avoit que la feule occasion , où i} est

mort, qui fust capable de luy ravir la

vie. Hors cette feule cause, elle étoit

immortelle ; parce que Iefus étoit un

homme céleste , conceu & formé par la

vertu non de la chair périssable y rnais.

de l'Efprit vivifiant. Ioint qu'étant le

Saint des saints, parfaitement pur&

net du pechè , la mort qui çn est le ga

ge,ne ppuvoit avoir aucu droit fur luy.

C'est donc de luy seul que l'on peut

dire proprement , qu'il sefidonnèfoy-

mêmei puis que cette vie , qu'il a mise

pour notis , étoiç tellement íìenne,que

nul ne l'en pouvoit priver ; ni le fer ou

le seu des hommes,ni la violence ou les

accidens de la nature , a\ enfin la ty

rannie Sc la force de la mortméme.

Mais ce qui étoit sien en propre selon

toutes les loys de Dieu & de la nature,

il a bien voulu s'en dépouiller pour un

temps en nôtre faveur; fa volonté don

nant a la mort le pouvoir, qu'elle n'a-

jíoìc point naturellement fur fa vie. II

ec 5 nous
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Chap. nous l'enseignt- cxpreflcmctluy-mcme

1L íçìans S. lean , II la<(fe ( dit-il ) ma vie_j

Nul nt me tote-maù je la l asse de par moy-

même. I'ay putsja/:ce de la laisser •> & ay

puissance de la prendre dere.hef. Imf in

crédule & insolenr,ne te glorifie point

de l'avoiï fait mourir. S'il ne l'eust

\oilu,tu l'euíscs entrepris en vain.Tout

l'éqinpage de ton Calvaire,& toute lâ

£ompe de ta fureur, ta croix, tes cloux,

tes e'pincs ,tes lancés, tes soldats &t tes

urreaux n'eussent rien peu exécuter,

s'il ne se fust donnè soy- même. S'il ert

étoit autrement, tu eusses eu fur luy

• âpres ía mon le même pouvoir » que tu

pretensy avoir éu durant ía vie ; & iï

t'eusterè'beaucoup plus aisé de garder

le corps d'un mort , qu'il n'avoit été

d'en Faire mourir un vivant ; parce que

dans les loys de la nature ordinaire un

. lioirimé vivant est capable de quelque

reíìstance;au lieu qu'un corps mort ìí'e

fait pointdu tout. Etneantmoins il est

clair, que tu n'as peu garder leiteorps

de cet admirable mort.Ton sépulcre ô£

ta pierre & ton scau,& le corps de gar

de de tes soldats,n'ontpeu l'empescher,

de sortir de tes mains sanglantes ; quel

que.
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que passion , que tu eusses de le retenir chap.

pour confondre en le représentât mort, 1 V

le discours de fes Apôtres , qui le pref-

choient vivant. D'où vient que tu n'a$

peu conserver mort dans ton sépulcre

celuy que tu avois peu cloupr vivant a

ta croix f La cause de cette différence

pe vient pas de toy , qui desirois |e derr

nier de ces effets avec autát de fureur,

que tu en avois eu pour le premier.

faut donc avouer , qu'elle vient de luy

toute entière ; & que Çî tu. as peu le

prendre & le faire mourir, c'est parce

qu'il a voulu donner fa vie. Si tu ne l'ai

peu retenir plus de trois jours dans le

tombeau; ç*est parce qu'il n'y a pas vou

lu demeurer pjus long-temps i & qu'a-

pre's avoir achevé le dessein de fa,char"

ge par fa moit,iiétoit raifonnable,qu'il

le remit dans un état digne de fa natu

re faintc,& de son origine çeleste.Mais

(me dires vous,) si cela dépendait de íà

yolontè,commçnt a-t-il consenti a unç

souf^íuice si étrange r" si indigne de f^

sainteté & de sa majesté ? si contraire

aux affections &" aux fentimens de fa

nature, qui en fut troublée d'abord ? a

une souffrance , qui a cause lc scandale

ee 4 de$
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Chap. des Iuifs;& les risées des Gentils ? qui a

\,. fi s°rt choqué l'efprit de tous les hom

mes , que dé ceu^c la même qui con

vaincus par la lumière de la vérité de

îesus,ont Crcu fa divinité, il s'en eft

jreuvè plusieurs (comme la plus grand*

s jpart des premiers hérétiques du Chri

stianisme, ) qui orit nié fa mort & fa

«roix? & orit mieux aimé fuppofer,que

$'étant échappé de la main des luiss il

àvoit substitué en fa place ou un raritof-

ìne , ou' Simon le Cyrenien , que d'a

vouer qu'il fust mort fur une croixjfan-

taisie que les Mahométans retiennent

encore aujourd'huy ? Chers Frères > je

confesse que le sens de Ja chair ne pèut

goûter cette mort du Fils de Dièujqu'il

en à honte, qu'il eu a horreur ; qu'il f

treuvè cent absurdités , incompatibles

avec ses maximes mondaines. Maisje

soutiens , que si nous la considérons eh.

ía parple de Dieu , nous y découvrirôs

des merveilles de sagesse & verrons

que la raison , qui a induit le Seigneur

a íá (òuftrir , est si juste Sc si digne de fa

divine bontè,qúo hou$ aurôs tout fujet

de changer nôtre seandalc en admi

ration. Car qui a-t-ilde plus digne de

' *'. 1 la
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h majesté d'un Dieu, que de sauver chag

des miíetablesíd'afíranchir des captifs?

6í de conduire a la souveraine félicité

ceux qui croient extrêmement mal

heureux ? C'est la l-ouvrage de cette

mort , qui nous semble si hideuse; C'est

pour cela,que Iesus Ta voulu souflìinEc

c'est ce que í'Apôtre nous enseigne ici,

en deuxíesme lieu , quand il dit que lé

Seigneur 3 est donnesoy-mème en ranço*

four tous. Il a tant aimé nótre liberté,

qu'il a eu la bonté de mourir pour nous,

áfin de nous tirer de servitude;& nôrre

salut ne se pouvant acquérir , qu'au prix

de sa vie, ìl a mieux aimé la donner,

que de nous voir périr. Vous savez,

que c'est qu'une rançon. C'est le prix

que l'on paye pour mettre un captif en

liberté. Mais la parole que; I'Apôtre

employé en ce lieu , aune grand'em-;

phase. Car elle signifie non toute sorte

de rançon en genérahmais celle-là pro- r° ■'

prcmehtj où vous payés la mort d'un

autre de la vôtre propre ; ou vous met-

tés vôtre vie pour sauver la sienne , &

faires comme un échange decôdition

avecque luy; entrant pour luydansle

sépulcre, afin de le ramener çn la lu-

• • micre
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C^p. mierc des vivans. C'est ce que Iefus a

}' fait pour yous, Car il n'est pas belòirt

que )c vous dise ici ce que vous avez

tous appris dans rEcriture,qu'étant na

turellement enfans d'ire ÒC coupables

de divers péchés contre la rnajcstò di

vine , nous étions autant de testes dé

vouées ala mort , &c a la malédiction.

C'est le misérable état où le pechè

jious avoit mis ; pire que toutes les

morts &; toutes les captivités de la,

terre , fans qu'il y eust au monde nulle

foret- capable de nous en délivrer. Le

fils de Dieu meupar son adorable cha

rité, l'a seul entrepris. Car s'étant fa\ç

nôtre Médiateur par lavolóiè du Perc,

afin de rompre nos fers & nous tirer

de la mort,il a offert pour nôtre rançó,

non del'or, ou de l'argent, ou des pier

res précieuses, rnaij§ fa propre vie. Lç

Pcre ayant eu çe çraitçè agreable,lc Fils

Inaccompli au terme ordonne ; si bien

que la mort qu'il a fqufterte est le prix

de nôtre falur. C'est ce qu'entend le

S,» Apôtre en diíànt,qu,e Iefus s est don

nefa -même en rançonpou? nous. Le Sei

gneur avoit déja exprime cette vérité

en la môme forte , quaiiçl il difoiten%

•«.. Matthieu,.

I

\
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Matthieu, que le Fils de l'homme e'toitc^*

venu donner son ame ou sa vie en rançon wth.

pourplusieurs. C'est là même qu'il faut10, **•

rapporter tous les passages , où nous li

sons que nous avons été rachete's pat

les souffrances du Seigneur ; étant évn

dent qu'ils présupposent ce que S.Paul

dit ici expressément, que la- mort de

Ieíus est le prix , ou la rançon de nôtre

rédemption. Car a parler proprement

nul n'est racheté fans rançon. Tí Ile cífc

cette illustre sentence de l'Apôtre ,où,

il dit que cbrifl nous a rachetés de la maie- G4? h

diction de la loy,quand il a été fait maledi" * 5 '

clion pour nous. Cette malédiction qu'il

a subie en la croix , est le prix , qu'il a

donne pour nous racheter de celle, 3

laquelle la loy nous avoit dévoués. II

s'en explique clairement ailleurs-dans

un passige scmblnb'c a celuy-ci , où il

dit que nôtre gntnd Dieu & Sauveur ìesus. I4.'

Cbriít sefi donne (oy-meme pour nous afin

quilnoM rachetajl ; &£ 'dans l'épitrc aux

Hcbrcnx il dit que cefl pa,r (on frep?c_jix.

sang cjuil ejì entre une fois dans les lieu v

saints ayant obtenu tine, redepiim eternelle}

attribuant par touc larcd«JCftption; que

le Seigneur noufia acquise, a £a mort ô£

". •* au
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Chap. au sang,qu'il a épandu en la souffrant»

1 comme a son vray & juste prix. C'est la

même que revient ce qu'il dit dans les

jta.ip. Actes que Dieu a acquisson Eglise par son

*?• propre sang. Çar en ce sujet acquérir 8C

racheter iîgnifient une même chose.

Ainsi ailleurs il dit encore que nous

av.ons rédemption en Iesus Christ parson

n. í**$&- S- Pierre pareillement, que nom

avons été rachetéspar lesang précieux dç_j

jt.vierr.ChriFt , & les saints glorifiant le divin

i.s. 19. Agncau,7« as été mis amorl , luy disent-

Aptc.j. ils, & nous as rachetés par. tonpropresang.

?• Là il est clair, que le sang du Seigneur,

(c'est a dire sa vie, qui luy a été vio

lemment ôtée sur la croix ) est laran-

çon,au prix de laquelle il nous a rache-

fe's.Ie poutrois ajouter Un grand nom

bre d'autres passages pour justifier cet

te vérité (czr a peine y en a-t-il aucu

ne en toutl'Evangile , qui soit ou gra

vée en plus de lieux,ou expliquée avec

plus de clarté. Mais ce peu que j'en ay

produit suffit pour montrer, que la vie,

au le sang delesus Christ est le prix,&

comme dit ici TApôtre , la rançon du

salut qu'il nous a acquis j. contre Timpu-

dence des derniers hérétiques , qui

nient
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hient la satisfaction de la mort de refus chaP«

Christ , & ne veulent pas que nôtre ré

demption luy ait rien coutè ; anéantis

sant par cette insolente, 6c pernicieuse

doctrine tout le mystère de la croix du

Seigneur. Car' s'il avoir souffert cette

cruelle & maudite mort, non pour ex

pier nos crimes , 6c pour satisfaire In

justice de Dieu pour nous , mais feule-»

mentpour teímoigner la vérité de son

Evaugilc,& pournous dóner un exem

ple de patience , comme le prétendent

ces gens ; qu'est-ce que cette cròíx du

Seigneur auroit eu de si extraordinaire

& de si ravissant ? L'Eglisc n'avoit elle

pas veu dés morts toutes semblables?

celle d'Esaye , &celle de tant de mar

tyrs sous la persécution d'Antiochus?

&c toiitfrarfchement.celle de Ican Bas

siste? Et coírrbien d'autres en a- 1- elle

veu depuis ; celle d'Ecieime,de laques,

de Paul, de Pierre , & d'une infinité de

Chrétiens semblables ? Nont-ils pas

tous scelle la vérité de leur sang? & ne

nous ont-ils pas tous laissé d'admirables

patrons de leur patience 6c de leur

vertu ? Et neantmoins on n'en sauroic

Hjontrer wui seul, dout quelcun des au-

. teurs'
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chap. tcurs divins ait dit ce que l'Apôtre A

laisse écrit de la croix du Seigneur

Ctr Icsus ; Paul a-t-il été crucifie pourvota?

** Et derechef, le Chrfi crucifie , que nous

1"'"fre/chons est la pu''fiance de Dieu , & la sa

pience de Lien a ceux quifont appelles tant

Juifs, que Grecs} & encore un peu apres^

Je n ay rien propose de savoir entre vous

sinon leí'tú Christ , & Iesm Christ crucifie.

Duquel des plus saints & des plus glo

rieux Martyrs a-t-on jamais rien oui

chre de semblable ; ou en l'Ecriture, ou

en l'Eglise ì 6c si on en disoit quelque

chose d'approchantjOÙ est le Chrétien»

qui ne fremist d'horreur ? comme á

fouïe d'un blasphème insupportable?,

Ccrtàincment il faut donc confesser

que cette divine mort du Seigneur

Icsus est tout autre chose , que celle de

tous lès autres saints ; qu'elle n'est pas

simplement , comme la leur, ou un tes-

moignage de la vérité Evangélique, ou

un exemple de la patience Chrétien*,

ne; mais qu'elle est,ce qui ne se treùvo

qu'en elle seule , là rançon de lìôtre li-

bertè,le prix de nôtre salut, Pexpiation

de nos crimes,la satisfaction dé là justi

ce eternelle , la more dé àôrre mort, la

ï'uyne
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ruyne de rvôcre enfer, k fondement de chap.

nôtre paradis , la consolation de noá 1L

ames, l'unique cause de nôtre immor

talité ? MÌais les hérétiques nous de

mandent a qui c'est que lesus Christ á

payeeetre rançon, qu'il a donnée pour

nous ; &£ argumentent que ce n'elt pas

au Diable ; parce que cela feroit horri

ble a penser ; ni a Dieu non plus i puis1

qu'il ne nous détenois pas en captivité;

& que d'ailleurs c'est luy-même, qui

nous a donné son Christ,& qui la livrè

pouf nous à cette mort, qui nous a ra

chetés. Ils se plaisent fort en ce dis

cours,- & croyent que c'est une objet*

ction, qui ne reçoit point de réplique.

Niais ce petit embarras n'est que dans'

leur imagination, & nb naistquede

leur ignorance; qui confond un pèche

avec uhe dette , & la punition -de 1 un

avecque le payement de l'autre. II est

vray que ces choses onr beaucoup de

rapport ensemble, d'où vient que l'E-

criture les compare , & emplove quel

quefois les nomVde dene &c de d:bi eur;

pour dire pech) &: pécheur, Mais elles .

íònt pourtant bien diffetétes au fonds.

Nul n'aiatcreít dans une dette, que
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Chap. le créancier a qui elle est deuë; c'est

doftc a luy seul qu'elle se doit payer ; &ç

citant ntaistrè de sóri interest, il la peut

temettre, s'il veiit,fans faire tort a per

sonne. Du pechè il n'en est pas de miT

me. L'interést s'il faut ainsi dire, en est

gênerai } &C il doit estre punijparce que

la raison , & lá justice le veut & le re

quiert ainsi;&: noil pour satisfaire quel-

cun en particulier. D'où vient qu'entre

les hommes mêmes vous voyés , que

l'interést du particulier , qui a receut

quelque dommage ducrime,est distin

gué d'avecque la causesu crime, mê-

me.Et la# ion de l'un e.st separe'e d avec

celle de l'autre. Et il arrivé quelque-;

fois , que la partie civile d'un criminel"

désire , & sollicite elle même la rémis

sion de soricrime sàns la pouvoir, ob

tenir; signé évident que cé n'est pas'

proprement pour la satisfaire 5 qu'on le

punir. II en est de même des péchez

commis par les hommes Contre les

saintes loix de la justice eternelle. Ils

eu font punis^ non pour satisfais ou

l'interestîOu la passion de quelqu'vn en*

ì>artiçulier;mais pour obéir ála justice

&c a h raison so'uveraïne,& au droit des

choses'
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fehoses mêmes , puis qu'il est juste que chip

ies crimes soient piinis a proportion de **•

leur démérite. Ieíiis Christ s'étant mis

en nôtre place , & ayant porté la peinei

que nous méritions ; a fait ce que la ju

stice requérois dé nous , &: áiníì nous a

mis cn liberté. II est vray que Dieu

étant le Souverain Monarque du mon

de,&: lc conservateur de ses droits , &C

le Protecteur de la justice i c'est a luy

en cette qualité que Ieíus a présenté sá

rançon ; pour l'cxaminer si elle est va

lable & légitime, &: pour juger en suite

fi elle satisfait 'la justice. Et la bontë

qu'il a eue de nous fournir du sien cé

grand Médiateur , & de le livrer a la

mort pour nous , ne lé dépouille pas de

fa chirge de souverain ; ni n'empêche,

qu'il ne piusse có.noitre de cetee causes

íelost le droit qu'il en à naturellement.

Nous lisons dás les histoires des Payés,

qu'un législateur nommé Zaleuque

ayant ordonné dans ses losx , que l'on

crevât lesr deux yeux aux adultères , il

arriva que són propre Fils tomba dans

ee crime. Lc peupleiquU'afFectionnoic

passionnément pour ses grand's vertus

eut pitié de son malheur , $c intercéda

: v íî po-tte
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CnT pour le criminel. Zaleuque combattu

entre le zele de la justice, & la tendres

se dé l'assection paternellejn'ôta qu'uri

œil a son Fils, & en donna un des siens

pour satisfaire ,a la loy; U futtout en*

semble & le jagc &. le re'pondant du

coupable ; II paya & il récent une par

tie de sa peine ; mais il la paya comme

pere,&: illareceut, comme intendant

des loix» &: comme conservateur de la

justice. Ces deux qualités nê font nul

lement incompatibles. II n'y a point de

bon Prince ni de bon juge, qui ne res

sente ces deux sortes de mouvemens

dans un même cœunde l'horreur con

tré le crime , & de la compassion pout

le criminel;&qui ne désirât de pouvoir

les contenter l'une & l'autre en sauvant

le criminel sans laisser son crime im

puni. Dieu nous tefmoigne , qu'il a

aussi de semblables mouvemens ; en

jurant , qu'il ne veut point la mort du

pécheur. Mais ce que nôtre nature ne

peut treuver dans fa pauvreté , ce soin

verain Seigneur l'a treuvè dans les trfc*

fors de fa sapience y un expédient pouf

accorder les désirs de fa justice, & de fa

bontèien punissant le pechè > & en sau

vant
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Hntle pécheur. C'est quelòn Tìl^sest^

dmne fòy-mème en rançonpour tous. Ce lt

le Père qui nous Ta donnè ; je l'avouë;

D'où l'aurions-nous eu , que de fa cha

rité & de fa sagesse ? Mais cela h'em-

pefche pas,qu'il ne reçoive de la main

de celuy , qu'il nous adonné la satisfa

ction de fá justice , lá rançon de nótre

salut , qu'il luy a offerte en la croix , ÔC

qu'agissant en fa qualité de souverain

tìe l'univers , il ne prononce qu'elle est;

légitime ; que les droits de la justice

ont e'tè bien & deue'ment acquîtes , Sc

qu'en fuite il ne reçoive les hommes

en grâce. Ainsi avons nóus éclairci ce

que dit l'Apôtre de là rartçon,que Iefus

a payée pour nous , en fe donnant fùy-

même. Considérons maintenant ce

qu'il ajoute , qu'/7 l'á donnée pour tous.

C'est encore ici l'une des choses, qui

trouble la chair &: Terreur, en la croix

deleíus Christ.Ie veux ( dit-ellejl qu'un

homme fatisface pour un autre ; MáiS

quelle justice peut souffrir , qu'un seul

homme fatisface pour plusieurs T& ce

qui est encore bien plus étrange , qtl'il

fatisface pour tous ? A cela je répon$

tyi un |not,,qu'il faut peser les perfonr

ff x ncs,
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Chap. jies,& non le s conter simplement, pdilf

,I* bien juger de leur valeur, &c du prix dé

leurs actions. Comme une pistole n'est

qu'une piece de monnoyc <, & néant*

moins elle vaut toute seule autant que

plusieurs pieecs d'argent comme un

íeul diamant vaut mieux , qu'un* infi

nité de cailloux i ainsi entre íes hom

mes-, 11 s'en peut trouver un , qui scuí

sera de plus grand prix , que dix mille

autres. Or que le prix d'une peine se

doive mesurer au mérite & a la dignité

de la personne,qui la souffre, toutes les

ïoix &c toutes les justices & polices des

hommes en font d'accord & nous-

voyons ce qu'en ont juge îes Paycns

t mêmes dans les livres de leurs poëres,

fui. qui nous restent , où ils posent, que la

mort d'une seule personne vertueuse

égaie en valeur celle des' légions , &

ctes armées entières > & de tout le peu

ple des Romains , & qu'elle suffit pour

la rançoa de tant de gens > parce qu'un

homme ainsi fait est de plus grand prix

luy tout seul , que toute une nation en-

ticre.Rcgardés donc quel est cet hom

me qui s'est donè soy-même pour nous*

& vous ne douEerés point que fa vie ne

:%'■■'.' ^ : . foiç
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(bitune rançon suffisante, non pourclwip,

plusieurs hommes sculement,mais mê*- ! <

me pour tous les hommes. Preniierer

ment c'est un homme parfaitement in

nocent ; juste &c saint > au ibuverain

degré- Puis il est le Roy,le Prophete,c"£

Je Sacrificateur du genre humain , di

gnité si haute, que tous lt 5 sceptres &C

diadèmes de la terre ne íont rien au

prix d'elle. En apre's il est le Fils uniquç

de Dieu ; & en fin il est Dieu fur toutes

choses benit éternellement ; Créateur

& Seigneur des hommes &: des Anges;

&: en un mot de tout, l'univers. Certain

nement il n'y a point d'ouvrier , qui ne

vaille mieux » que tous ses ouvrages.

Puis que Iefus a çreè &: les hommes &

l'unjvers ,• A vaut dope mieux luy seul;

que non seulemenç les hommes , mais

que les Anges , & toutes les créatures

ensemble. Encore y a-t-ij quelque pro

portion de nos ouvrages a nous mêmes.

Mais d'un Pieu a fa créature , il n'y en

a point i & c'est luy faire injustice de

rnefurer fa grandeur a celle de ses ou

vrages. Quelque beaux & excellens Sc

ravissans qu'ils puissent estre , ils de-

rneurenç toûjours infinimét au dessous
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çbap. de leur auteur. Vous ne pouvez dignes

' • ment parler de fa grande ur, qu'en con1-

fessanfcqu'elle ne se peut ni compren-

dre,ni estimer. Puisque Iefus est Dieu,

il est danc évident que fa vievaloiç

mieux,que celle de tous les hommes &C

de tous les Anges ; & que fa mort paf

même moyen est une peine , qui fur-

passe infiniment en mérite & en digni

té , la mort & de tous les hommes & de

tous les Anges, & la destruction de Pu»-

niverstout entier. Hérétique , je nc

m'étonne pas,que vous ne puifíìés croi

re la satisfaction, puis que vous en aves

détruit le fondement ; assavoir la digni

té de fa personne. II faut qu'il soit pieu,

pour pouvoir satisfaire, pour, tous lès,

hommes. Vous luy avés ôté de quoy

payer nôtre rançon en le dépouillant

de fa Divinité. Apres cette première

impiété nul ne doit treuver étrange,

l'autre, que vous y ajoutés , qu'il n'a

point payé de rançon pour nous.Ç'esta

nous,qui le çroions vray Fils de Dieu,

de même efsece & nature, que le Pere,

de reconnoitre en fuite le mystère de.

fa mort, &: le prix, qu'il a payè pour

nôtre salut. Mais apçés avoir réfuté le«

blasphèmes
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•blasphèmes des Hérétiques ; II faut et;

aussi dire quelque chose aux doutes des 1

fidelçs. Ils demandent comment Saint

Paul a peu dire , que Iesus s'est donne

pour tous , veu qu'il y a tant de gens,

qui périssent ? Ie répons que S. Paul

entend, qu'il est mortsuffisamment pour

tousjbien qu'il ne soit mort efficatementy

-que pour ceux,qui croyent çn luy ; c'est;

a dire qu'il a quanta luy pleinement

satisfait a fa charge , ayant payè une

rançon digne du salut de tous les hom*

mes;mais qu'il n'y a que ceux qui la re

çoivent avec une vraye &ç vive foy, qui

jouissent en effet du salut, qu'elle nous

a moyennè. Les Apôtres & leurs suc

cesseurs l'ont ainsi prefçhè a toutes les

nations du monde,felon l'ordre de leur

Maistre ; & nous l'annonçeons encore

en la même forte ; n'y ayant pas un

homme fur la terre, a qui nous ne puiC

.fions , & ne devions faire part autant

qu'en nous est, de cette bonne &: salu

taire nouvelle,cn fasseurant avec toute

certitude , que le Fils de Dieu s'est

adonné foy-même» en rançon pour luy,

a8£ pour tous les autres. Cette vérité est

\c fondement & de nôtre prédication

ff 4 S£
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§& de la fov des Chrétiens. Si vous ne)

la présupposés , il n'est pas possible ni

que le ministre presche l'Evangile avec

certitude, nique Taudireur le reçoive

avecque fov.Quaut aux incredules,qui

rejettent: cette grâce divine avec mé

pris, & íbuvent même avec outrage , a.

Dieu ne plaise qu'ils ayent aucune parc

ace grand salut. Ils s'en jugent eux-

mêmes indignes;& rbnt Dieu menteur,

entant qu'en eux est. Mais leur ingra

titude ne doit pas priver le Seigneur

ïeíus de la gloire , que mérite íà divine

çharirè, d'estxe vrayemenc le Sauveur

du móde,&: la propitiation des pèche?

de tous les hommes.C'est aisés pour luy

conserver ce titre, qu'il ait mis les cho

ies en tel état par la rédemption de f*

croix, qu'il n'y a point d'homme, qui

D'air peu estre fauve en croyanr, 8f que

iì les incrédules périssent cc n'est pas

par le défaut ou de miséricorde en

-Dieu , ou de justice &c de salut en son

Fils nôtre Mediateunmais par leur pro

pre malice , qui s'endurcit volontaire-

leroent , & dédaigne fièrement toutes

\es bontés du>Seigncur. Et bien que

. leur1 incrédulité n'ait jamais été exciw
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sable , elle l'eít beaucoup moins cn ce CKap.

dcrnie r temps, qu'elle n'eût e'té en au- 11

cun des siécles prccedens ; parce que

la mort de lesus Christ pour tous les

hommes a découvert les richesses de

l'amour de Dieu, &les merveilles de

Ja grâce en une mesure incomparable

ment plus grande , que tout ce qui en

avoit e'tè manifeste jusques-làau genre

humain, soit en la nature, soit même

en laloy ; Et c'est a mon avis ce que si

gnifie l'Apôtre, quand apiés avoir dit,

que le Seigneur lesus sest donne foy mê

me en rançon four tout , il ajoute en qua-

triefme & dern ier licu^wr tefmoignage

en son propre temps. C'est la mort de

Christ & la rançon qu'il a dqnnée pont

tousen la souffrance, qui est le tçsmai-

gnage , dont il parle. Mais de qui,&: de

quoy est-elle tefmoignage. Chers Frè

res , elle est le grand témoignage de

Dieu, &: ce qu elle dépose 3c affirme de

luy , c'est qu'il est bon, qu'il est miséri

cordieux envers tous, qu'il veut que

tous les hommes soyent sauvés,qu'il n'y

a qu'un seul Dieu,& un seul Médiateur

entre luy & les hommes ; comme di-

fbit l'Apôtre çi dev.ánr>qu';l n'est pas le
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Ch»p. Dieu,oule Sauveurdes Iuift seuleméç»

*L mais aussi de tous les autres hommes,

xle quelque nation oucondition qu'ils

soient; Grec & Barbares ; Scythes &z

Romains qu'U y a pour eux tous une

grande & abondante rédemption par

foy 6C par repentance , dont nul n'est

exclus , que celuy qui aime mieux les;

<enebres,quela lumière.Avantreeuvre

jde lofas Christ aceompliej cette adini-

■fable bonté de Dieu ne luifoit «jue foir-

blcment en Israël, &: sembloit n&poinç

luire du tout dans le reste du monde.

Alors fa grâce salutaire a tous les honv-

ânes est clairemet apparue. Et bien qu'a^

**rray dire rl ne s'est jamais Jaissç fans

Jfesmoignagc en nul lieu , ni en nul íie-

cle,commc Je remarque l'Apôtre ai^-

4curs ; Si .est-ce que la voix de ses tef-

moins étoit si basse , & si languissante

-parmi tes desordres & les horreurs des

^peuples ,qui cheminoient chacun dans

leurs voyes,qu'a peine y etoit elle ouïe.

Jésus est son graiwi tesmoin , qui seul

<nous a rcvelèle Perc,&: .tous les myste-

ircs.de ce seqn idivin , dou il est dofeen-

tlu en nôtre çenre. Sa mort a etè le grád

Témoignage de Dieu , qui a déchire

tefus
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tous les voiles qui nous cachoient les cAap.

merveilles de son sanctuaire, & nous » ia"

■déchiffré les anciens cnigmes,&: révé

lé rous les secrets , teus Sc ignorés ipar

toutes les générations précédentes. «Et^ {

l'Apôtre dit que ce témoignage >* été pour * '

Jbnprâpretewpsi c'est a dire pourJa sai

son , que Dieu luy avoit déterminée;

non plûtost, ni plus tard ; mais auspoinr.

ordonné par la sapience ; qu'il appe4lç.

aille urs laplénitude des temps. 'C'est, une

barrière, qu'il oppose ici a la téméraire

curiosité des hommes ; qui demandent

pourquoy cetesmoin çle;Dieu>rt'est pas

venu plûtost ; pourquoy tant'de tsiecles

se sont écoulés fans avoir été 'consolés

de fa íalurairc voix ; semblables a d'au

tres qui veillent, qu'on leur dise pour

quoy son deuxiesme & dernier <iour

-tarde tant a venir. Ilyena mêmes qui

font si sots , que de rechercher poiun

quoy le monde n'a pas'été creé plûtosti

ô. d'autres pourquoy non un peu plus

Tard.La feule rcfponfe a toutes cesquer

stions extravagantes est <que et nfest^ t

pas a nous a cormoitreles temps ^ les 7.

saisons, que le Pete a wifesícn fo pro

pre puissanocjles'«onduíso«t *íì íagcmôt

qu'U
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Ghap qu'il n'arrive rien , qu'en son propre

11 ' temps ; c'est a dire en fa vraye &: légi

time íailon. Lu-y laissant coupe enricre

cette haute & impénétrable dispositiô,

contentons nous de jouir de la felicitç

de nôtre temps, qu'il a daigné & éclai

rer de la lumière de son Fils , conso

ler du salutaire tesmqignage de sa,

mort. C'est-là Fidèles, ce que nous

avions a vous dire fur ce,texte de l'A-

pôtre ; & nous finirons incontinent

Êpre's vous avoir brièvement touche,

quelques uns des enseignemens, qu'ij

nous présente , soit pour l'instructioa

de nôtre soy , soit pour l'edificatipn de

nos mœurs. Nôtre foy y est confirmée

en la vérité, qu'il nous a déja apprise^

dans le texte précédent , qu'/7 ffy a, que

Iesus Christ , qui soit Médiateur enire

' Dieu & les hommes. Car il ep appor

te pour raison , qu'il sxeft donne foy mente

en rançon pour tous* d'où il est évident,

que pour estre Médiateur des hommes

envers Dieu , il faut s'estre donné foy-

»v -toêm») pour les racheter tous ; ce qui

, -n'appartenant & par la doctrine de S».

-Paulêc par la confeífíon de tous les

Chrétiens , qu'au seul Fils de Dieu ; #

x senfuis
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£ensuit nécessairement, qu'il n'y a que c

luy qui soit nôtte Médiateur } & que

c'est luy ravir sa gloire d'attribuer cc

titre a aucun autre , qu'a luy seul.Ceux

de Rome qui ont érige cn Médiateurs

autant d'Anges &c d'hommcsjqu'ily cn

a dans le cicl,pour de'tourner ce coup,

font deux sortesde MediateursU'un de

rédemption ; & ils confessent qu'il n'y

a que Iesus Christ , qui le soit en ce

sens,lcs autres csintmefiìon ; & ils pré

tendent que c'est ainsi , que les Anges

&: les Saints font leurs Médiateurs.

Mais qui leur a donnè l'autoritè de sé

parer cc que Dieu a conjoint ? L'inter-

ccífion d'avecque la Rédemption ? El

les conviennent toutes deux au Sei

gneur lesosicomme nous le voyons en

l'Ecriture,mais indivisiblcment ; parce

que le droit de i'intercession est fondé

fur la rédemption ; c'en est une fuite*

II intercède pour nous,parce qu'il nous

a rachere's i ú bien que nul ne peut

avoir le droit d'intercéder pour nous

devant Dieu , que celuv qui nous a ra-

chete's ; comme autresfois sous les om

bres du vieux testament nul ne compa-

toissoit devant Dieu pour Israël dans

. » ' - U
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chap. 1c Saint'des Saints, que 1c même Porì-

111 tife , figure vde Iesus Christ, quiavoit

òfTert le sacrifice propitiatoire des pé

chés du peuple itype du sacrifice de la

Croix. En apre's , puis que Iesus Christ

est si bon, que non eontét de nous avoir

raçhcte's ; il nous a promis d'intercéder

pour nous ; pòurquoy en donnòns-hbus

la còmmiflìon a d'autres ? Craignons

nous , qu'il n'ait pas , ou áfles de crédit

envers lePere , ou ássés d'amour pour

nous , bu asies de temps pour penser a

nom? Maiscescroit une impiété de

penser à une de ces choses. C'est

donc l'outrager visiblement, .d'orner

ùri autre d'vne partie de fa charge. En

fin ces Messieurs se moquent éviderrP^

ment de nous r de nous alléguer leurs

songes pour des maximes de Theolò-

gie,où rien ne doit esire receu,qui n'ait

è*tèrevelè de Dieu. Nous lisons bien

en fa parole que Iesus Christ est nôrre

Médiateur &: de rédemption &: d'in

tercession. Mais nous n'y treuvórìs

nulle partj qu'il y ait quelque Média

teur d'interceísioniqui ne le soit pas de

rédemption. Ilfaudroit lé rhontrer,8c

rjucm le dire simplement pour tó persua

der,
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iàer. Car nôtre foy est de l'ouïe , &: chap.

l'ouïe de la parole de Dieu. Ët quant a lim

ce que leurs sçavans allèguent , que E{îi ìn

ì'Ecriture nous permet de prier les uns i. r»w*

pour les autres , & qu'icy même S.Paul **'"

nous ordonne de prier pour tous les

hommes ; & de là induisent que les

saints* sont donc nòs Médiateurs , rhiis

qu'ils prient pour nous ; fut-il jamais

rien de plus impertinent. Pour le fon

der ils disent que celuy qui prie pour

un autre , s'interpose entre Dieu ôc la

personne de celuy , pour qui il prie j ic

que pair conséquent il est son Interces

seur Sc son Médiateur. Mais si cela

étoir,chaque Chrétien séroit le Média

teur de tous les hommes , puis qu'il est

obligé de prier pour eux ; le peuple sc-

roit le Médiateur de son Êvesque , &

les moindres clercs scroient les Mé

diateurs du Pape envers Dieu ; qui est

évidemment une doctrine profane 8c

ridicule, & qui reduit l'honneurdéia

médiation a néant. II est vrayque nous

prions pour nos frères * mais avec eux;

demeurant joints a eux ; comme des

pauvres, ou des criminels , qui deman

dent l'aumônc , ou lcurgraec tous en

semble,
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Chap. semble ; & nul de nouss'il est sage, na

ÏL l'audace de se {èpaier de son frère ôc

de prendre le devant entre Dieu &

luy , quand il prie pour luy. 11 n'appar

tient qu'au Seigneur Iesus, d'estre a

nôtre teste 5 devant nous , & pres de

Dieu:G'est le lieu que luy donne fa di

gnité , íbn sacrifice , & la rédemption

qu'il a acquise pour nous. Nous avons

a remarquer en deuxiefme lieu ce que

l'Apótrc dit ici , que Iesus s efi donne crt

rançon pour totts. La rançon ne se paye

que pour des captifs. Puis qu'il l'a don

née pour tous, asteure'ment tous etoiéé

captifs ; nul n'e'tóìc libfe j ni exempt de

pechè, comme l'Apôtre conclut ail

leurs , que cous étoienc morts de ce que

le Seigneur estmort pour tous ; contre

l'infolence des anciens Pélagiens , qur

s'imaginoient, que tous les hommes

naifloient , & que plulìcurs vivoient

fans pechè , &z contre la témérité de

ceux de Rome, qui foptiennent l'un &s

l'autre de la Sainte Vierge ; si bien que

n'ayant eu a leur conte nul besoin de

rançon , Iesus ne s'est pas donne íby-

même en rançon pour elle ; au lieu quet

l'Apôtre dit ic| expressément , qu'il

s'est
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S!est donnè pour tous. Mais laissons la ;

les difputes,Freres bien aimes , 8>c pen

sons plûtost á faire nôtre profit de ce

témoignage que la mort du Seigneur

Jésus a rendu de la borvtè de Dieu erì

son propre temps-. Embrassons le salue

qu'elle noiis promet;Croions ce qu'elle

nous preíche , que Dieu veut que nous

soyons sauvés & que si nous sommes s

dans les fers du pechè, &c de la mort,ce

divin Médiateur, qu'il nous a envoyé

des cieux , s'est donne soy-même pour

nous. Si nous avons offensé le Père , il

l'a appaisè. Si nous ayons violé fa justi

ces l'a satisfaite. Si nous avons com

mis des péchez, il les a expiés. Si nous

avons mérité la mort,ill a íbufferte > &C

si nous sommes dignes de lamaledi-

ction de la loy,il nous a rachetés, ayant

été fait malédiction pour nous. Coura

ge peclicur ;,Nè craignes point , puis

que ce grand Saùveûr s'est donne soy-

même pour vous. II n'y a point de cri

me , qu'un sang divin ne puisse effacer.

II n'y a point de vie si engagée dans la

perdition , qu'une viè si précieuse que

celle du Fils de Dieu, ne puisse sauver.

Ne doutés aon plus de fa volonté, que

g S dé
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Vhap. de fa vertu.// sejldonncfoy-mème en ràn-

ÌL fon pour tous ; ditTApôtre. II n'exclut

pas un de tous les hommes de la ré

demption du Seigneur. Geux là seuls»

n'en jouiront point , qui s'en seront ex

clus eux mêmes par leur propre incré

dulité & impenitence.Four vous,Chers

Freres,que lafoy a déja mis dans la pos

session du salut aquis aux hommes par

la rançon de Iesus Christ ; juge's com

bien vous deve's d'amour , & de recon-

nonnoiísanec a ce grand Sauveur , qui

s'est donnè soy-même pour vous.Iugezí

s'il n'est pas raifonnablejqûe vous vous

donniez a luy, puis qu'il s'est donnè

pour vbus. Vous n'estes plus a vous

. . mêmes i Câr vous avez e'tè achetés par

' prix; comme dit l'Apôtre ailleurs. Cet

te ame^ce corps,cet entendémét, cette

VÔTontè , cette lángue , cés yeux & ces

mains , en un mot toutes lesparties de

vôtre estrè j ne font plus a vous i ni au

vieux Adaftt,' d'où elles vous viennent.

Elles font toutes a ce nouveau SeL

gheUr,quíles a tachetées,&: qui pour les*

«quérir â payè ùne rançon d'un prix in

fini.- Consacrés- les cíònc à son Nom &:

iês eniployes fcotìtes a íòrt service.Vous
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estes les affranchis du Fils dp Dieu. cl**Fi

.N'ayésplus rien de commun avecque

les esclaves. Que Iefus qui vous a aquis

touc entiers ,vous possède touc entiers..

Que : vos vieux maistres , le Diable,lc

imonde,&;la chair n'ayent plus rien on

vous. Que l'aniour du Seigneur vous

change tçllement en fa fotme,quc cha

cun de vous puisse dire véritablement

avecque nôtre PauU Ce n ejìplusmoy qui ■

<vis , Ceji mon Christ qui vit en moy ; rjr ce ® • 1-

queje vis maintenant en la chair , je vù en

lafoy dit Fils de Dieu , qui nia aime., & qui

s'ejl donne foy-meme pour moy,.Mais entre

toutes les parues de la sanctification;;

cette rédemption du Seigneur nous

oblige particulièrement a la charité de

nos prochains. La main de Dieu qui les

a creés ; son image donc il les a hono-

rés;cette communion de sang & de na

ture , dont il nous les á alliés , nous les

reçommandoient déja assés. Mais ce

que lè Fils deDieu est' mort pour eu:?i

nous les, doit rendre plus chers , que

Çoúte autrè considération. Apres cela

il ne les faut plus regarder, que comme

des personnes sacrées &: inviolables, lí

íicvous est plus permis d'en haïr j-ní ,

g g i de
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chap. d'est m'épriser pas un s puis que nôrrtì

1 h Icsus les a tous aimes & estimés juf-

R»*»i4- ques-là , que de se donner soy-mêmé

pour euxtous. Ingrat & cruel &; déna

turé i avez-vous bien le cœur de dé^

truirc celuy pour qui vôtre Sauveur est

Inort? Ce nest pas un homme,qué vous

ôrTenfe's. En luy vous outragez Iefus

Christ i qui s'est donnè en rançon pouf

îuy. Vives donc religieusement avec

eux j vous gardant exactement de leí

scandaliser ; leur rendant tous les de

voirs d'une cHaritè sincère & cordiale.

Áye'ssoin particulier deceux,qui ado-

rensdtja vôtre commun Maistre avecí

que vous. Imite's pour eux la bonté ô£

la liberalirè du Seigneur envers vous.-

Il vous a donnè soníang& fa vie; Nc

-leur soyés pas chiches d'une petite por-

, tion de vos biens, s'ils en ont besoin.

La rigueur de la saison vous demande

ces bons officés pour eùx. íe ne vous lé

d.is passans raifon,Mes Frères. Car si

Dieu ne nous eût envoyé ces jours

passes le secours extraordinaire de

quelques bç>nnes ames , le fonds de la'

Consolation de vos pauvres frères, e'toit,

tari. Redoublés donc vos saintes au-*

mônesï
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mônes çecreés les serviteurs de vôtre chap-

Seigneur > S£ leur donnés ce que le 1 L

monde perd en festins &envanitcz.

Iesus Christ vous en tiendra comte ; ic

fi vôtre charité le visitfc , le revcst , le

chauffe , Sc le repaist maintenant en

ses membres , il vous logera un jouj?

dans son palais éternel ; II vous y rassa

siera de ses biens célestes, &c vous y

abbreuvera de ses délices , &ç vous y

couronnera de fa gloire. Ainsi soit fl.

gg j SpRMON
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SERMON QVATORZIESME.*

SÏS. LT-iMQTH. Ckap.il. Vers 7.

Tetrrier 1 " ' ' >

/jw &í établi héraut rjr Afotre

( 7í slfe verìt\en Chrijl ; le ne mens point)

DoBeur des Gentils■■> enfoy & vérité. 75

Hers Frères \ La bonté

de Dieu pároist saris cloute

admirable en ce qu'il a garni

la terre, où il nóus a logés',

d'une fi grande abondance & diversité'

de choies , pu agréables a nos sens , ou

nécessaires & utiles a nòtife yiejqirtlnc.'

nous y manque aucun des biens , dont

rîôtre nature a besoin pour vivre avec"

«contenrement.Mais je ne sây si la con-

noissance qu'il á daigne nous donner

de ses propres presens n'est pas une fa

veur encore plus grande, que celle qu'il

nous á faite eh les cireant, disposant, 8c

établissant'dans Tordre & dans l'étar/

pu ils íbnt.Car quelque magnifiques Sc

ratissantes , & quelque bonnes & falu-

*•> -.- S \ ' " taircs.
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taires , que foyent les richesses de fa H- ctaP-

^eralitc en elles mêmes,apres tout elles ll '

ne nous eussent de rien servi, liellcs

nous fussent demeurées inconnues.

C'est pourquoy ce tres-bon &tres-fa-i

ge Seigneur aprés avoir mis en eltre

toutes les créatures , dont il. a orne Sc

enrichi , &: mpublè»s'il faut ainsi dire,,

nôtre monde alluma là haut dans les<

çieux le quatriefme jour de la création,

le Soleil & les^autres. astres pour nous,

faire voir les. merveilles de fes ouvra-;

ges ; Ces admirables flambeaux épan-.

dant. leur belle lumière ici bas , & en

e'elairant tous les climats de l'univers

chacun a son tour, , ont, découvert a

tous les hommes la beauté de çe grand

théâtre des œuvres de Dieu. Ils luy en

ont montre la difposition,i'ordre de fe&

parties , la forme &c la figure , lescou-

* leurs & les qualite's des choses , qui le

remplissenr,lçs usages qu'elles peuvent,

avoir,foit.pQur les necessite's , soit pour

les délices.. & pour. r-ornement.de fa

vie. Addreffe's p.ar> cette clarté, ils.y

Ont treuvè ce que la bouts du Seigneur

y avqit creè pour curjdes aliments pour

les nourjr, des.ctoifes différentes pour

gg 4 les
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les loger 8c pour les vêtir , une infinité;

d'objects soit pour recréer leurs ícns,

soit pour exercer leurs efprits> & enfin

tout ce qu'il leur faut pour les rendre

jieureux fur la terre , s'ils etoient ausfi

capables de le -posséder &. d'en jouir,

que Dieu a e'tè bon & libéral pour nous

le donner & conserver , quelque indi^

gnes que nous en soyons. Cet ordre

qu'il a garde en la nature,reluit ausfi en

ía grâce. Car il a premièrement etabli

en son pils Icsus Christ toutes les cau

ses de nôtre salut; II y a mis l'expiation

de nos péchés, la paix de nôtre con

science , la liberté de nos ames,la mor

tification de nos passions, &: de nos vi-

ces,la vraye sanctification de Fesprit,la

résurrection de nos corps & l'immorta-

\itc céleste & glorieuse de nos" person

nes toutes entières. Çe grand chef

d'œuvre de fa bonrè & de fa sapience

s'accomplit parfaitement en la croix

& en la résurrection du Seigneur; fi

1 bien que Iefus Christ mort &: ressusci

té pour nous eft nôtre unique rresor,cn

qui habite corporellement toute la;

plénitude de la Dcitc,& toufe la vie,la

gloire& la félicité des hommes. Mais

Dieu
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Dieu ne s'est pas contenté de produire Chip.

&: de former ainsi cn son Fils tous les 1 f

biens spirituels nécessaires a nôtre sou

verain bonheur. S'il n'eust fait autre;

chose ; ce trésor fust demeuré cáchè,&

inconnu, sans que nul des, hommes en.

eust peu jouir. Comme donc en la na-

tute il nous a donné le soleil , qui nous

en de'couvre les richesses; ainsi en la

grâce apre's l'œuvrc de sqn Christ, il

donna ses Apôtres, qui en ont decou-

vert les merveilles au genre humain.

Ces hommes divins , comme douze

flambeaux célestes , visitèrent toute la

terre avec une rapidité semblable a

celle des astres ; Us illuminèrent toutes

les nations, & firent voir au genre hu

main les bcaute's &: les richesses du>

Christ , que Dieu nous a donne. Ils luy

montrèrent dans ce nouveau monde

.de la grâce & de l'eternitè, les sources

de vie,& ks fleuves de délices qui lar-

rosent tout entier ; les fruits de justice

& de gloire,qui le couronnent en tou

te saiíon;tout ce que lespritpeut com-r

prendre , &£ tout ce que l'arae peut dé

sirer pour son bonheur. Et comme les

cieux par la montre,qu5ils nous présen

tent
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tent des œuvres de Dieu , nous appels

lent a en user avec reconnoiíTancc;ainsi.

les Apôtres déployant les choses ma

gnifiques du Seigneur Iesus devant les

yeux des hommes , les convioient , Sc

fòllicitoiét a en jouir a salut; mais avec

une voix bien plus distincte , & plus..

preflantc,que n'est pas cellp des Cieux.

Enfin comme de toutes, les créatures;

corporelles , quç Dieu employé en la»

nature pour le bien de l'homme , il n'y

en a point dont le ministère soit plus

nob,k,que celuy duSoleil,& des autres

astres; ainsi en la grâce il n'y a point;

d'employplus relevé ou plus glorieux,

que celuy des Apôtres. S, Paul a suivi

en ce lieu Tordre de cette dispensation

de Dieu. Can nops ayant dit. dans les,

versets précédents que Iestts Christ efi

[unique Médiateur entre Dieu & les hom

mes , qui seH donne< foy-même en rançon*

fourtous -, four témoignage enson propres

temps ; paroles qui ^qmprençnt toute,

l'œuvre de.nôtre salut; maintenant il

ajoûte l'autre partie de la bonté de.

Dieu envers nous , c'est qu'afin que fort

Christ, le divin présent de son amour,

nouspeijst.estre utile & sajtutaire , 4,

nous
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nous a dortnè ses Apôtres pour nous re-c^r

Vêler ses richesses , &: nous découvrir

lès trésors de vie & de salut qui sont en

luy. ois quoy X d i t- i\) y ay été établi héraut

ér Apôtre ( le dis vérité en christ , je ncj

mens foint ) Doóîeurdes Gentils enfoj^dy

verìteì II est vray qu'il ne parle que de

soy-même ; en disartt qu'il 4 été étaki,&£

non en gênerai que les Apôtres onc

etè envoyés. Mais il- est clair que la rai

son de luy &: des autres est même;

comme il le montre ailleurs claire

ment, lors qlie mettant par ordre les

dons que nous avons receus de la mu

nificente de I. Christ, il ditqu'ilàmis

en rEgliíè premièrement les Apôtres. Ce '■ c"\

cju'il ne parle ici que de luy-même viét £fh. 4.

«'une considération particulière. Car1»-

Voulant montrer quei'amour de Dieu

s e'tend fur tous les hommes eìi gêne

rai non fur les Juifs seulement , mais

aussi fur toutés les nations des Payens;

farce que leur vocation luy aVòit été

particulièrement &: expressément

commife;Dela vient qu'il ne fait men

tion,que de soy-même ; comme de cc-

luy , qui d'entre tòus les Apôtres étoit

íeul nommé U ÏÏoBcHr des GentUsì qui

* est

/ '■ *

N
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Pliap. est aussi l'une des qualités qu'il prend

*L ici nommément. Puis donc que Ic su s

est le Médiateur* entre Dieu &r. les ,

hommes;, puis qu'il s'est donnè foy-

même en rançon pour tous ; puis qu'il

a même nommément envoyé l'un de

sés Apôtres vers les Gentils , les plus

perdus de tous les hommes, pour les

appeller a fa communion & a son sa

lut , dequoy je puis rendre bon tesmoi-

gnage dit l'Apôtre , puis que c'est a

moy qu'il a donnè cette charge; il est

Reformais évident , que Dieu veut que

tous hommes soyent sauvés ,& qu'ils

parviennent a la connoiísance de la

vérité ;.d'où il s'enfuit neçessairemenç

qu'il ne faut faire nul scrupule de luy

présenter nos prières pour eux tous^

fans en exclnrre pas un;qui est, s'il vous

en souvient,le commencement du dis

cours de S.Paul,& le dessein de tout ce

qu'il a dit jusques ici dans ce chapitre.

Vous voyés bien que ce qu'il dit ici

d'entrée , A quoy i'ay été établi dépend

des paroles précédentes , qui portent,

que íefut Chrijl sefl donne foy-même en

rançon popr tons pour témoignage en son

propre temps a quoyfay été etMi. Cela fe

rapporte
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rapporte évidemment a cc témoigna- chap.

ge que la mort de Ieíus Christ a rendu 1L

de la bonté & del'amour de Dieu en-

vers les hommes. Comme si l'Apôtre

disoit* Et c'est pour publier ce grand &c

admirable tesmoignage de la béni

gnité de Dieu & du salut des hommes,'

que nous avos été envoyés moy & mes

confrères en l'Apostolat, & moy entre

tous les autres nommément,qui ay été

établi héraut & Apôtre & Docteur des

Gentils.Tcl est le rapport & le dessein,

& telle la liaison de cette proposition:

tje S. Paul avecque les paroles précé

dentes. Voyons en maintenant le sens;

Pour le bien comprendre, nous consi

dérerons , s'il plaist au Seigneur , ces;

tioispoints5qui s'y peuvent remarquer;

Premièrement rétablissement de Saint

Paukl'ay (dit-il) ête établi, &C puis en

deuxiesme lieu la charge , en laquelle

il a été établi , qu'il nous décrit avec-i

que trois titres , du éloges qu'il se don-»

ne , assavoir celuy de héraut , cehiyd'J-

fôtre , òc enfin celuy de Douleur des Gen

tils enfoy & verite.En troisiesme & der-

• nier lieu nous traitterons de la prote

station qu'il infère au milieu de cedis-

• . • cour*,

t
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Chap. cours ,*pour en confirmer la vérité eult

ces mors. Ie dis vérité en christ ; le

mens>yoini. Pour le premier de ces trois

points, Pe'tablissement de S. Paul com

prend deux choses ; son envoy, & les

~i dons qu'il receut pour exercer fa chan

ge.Son envdy & celuy des autres Apô

tres fut tout a fait divin &c miraculeux^

& relevé bien haut au dessus de toutes

les vocations , dont Je Seigneur ait ja

mais honore ses autres serviteurs tous

l'anciehnç & fous la nouvelie.áiiiance,

Car pour les ministres, ordinaires, bien

que leur envoy , quand il est légitime,

puisse & doive estre rapporte a Dieu,

auteur de toute bonne donation , qui

leur inspire les instincts & les désirs in-

nocens de le servir j là voix & la main

des hommes , qui y intervient , les ap~

pcllânt & les consacrant a l'œuyre dé

î'Evangile , ombrage aucunement. Fa

ction divine; il bien. que Toîuurè en

tière est en partie du Sejgneur pouç ce

qu'il y a d'mterieur, &: en partie des

hommes pdtìr ce qui s'y voit d'exté

rieur. S. Paul sépare expressç'ment fa

mission d'avec celle-là v quand il dit, au

commencement de l'epitre aux, Ga-
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Hâtes , qu'il est Apkre non point par les ciup

iiomntes , ni par homme ; mais par Jésus 1 *■

Cbrijt & par Dieu le Père , qui la ressuscite G#1 ■

des morts. La. ì\ exclut nettement de son t.

envoy toute i'inrerventió du ministère

des hommes , soit de plusieurs asscm-

ble's en un corps , soit d'un seul j mais

agissant par l'autoritè divine. II, rap

porte son Apostolat tout entier a Dieu

seul & a son Fils unique Jésus Christ

nôtre Sauveur. I'avouè* que les Patriar

ches & ies Prophètes furet envoyc's de

Dieu immédiatement fans l'entremife

d'aucun homme , qui les appellast par

son ordre 5 & Moïse pareillement bien

que d'une rhaniere beaucoup plus no

ble encore , &c qui n'a jamais eu licú

dans la vocation d'aucun des ministres

du vieux testdment. Mais apre's tout U

faut reconnoitre que la mission de S.

Paul & des autres Apôtres a été beau

coup plus admirable & plus glorieuse

que celle de tous leá Prophètes &: de

Moïse même. Dieu envoyoit ses Pro

phètes par des voixj que fa majesté leur

Faifoie entendre en des vllîòns , ouen

des fonces vernis du ciel 011 en des ra-

fossemens d'eíprit j fqrabkbles a ce que

■ . ncuí
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chap. nous appelions des extases ou entkou-;

1 ' íìafmes > Ce'toient des ombres, &c des

toiles, a travers lesquels ils ne vovoyét

pàs le Seigneur même a parler propre^

nient; mais feulement quelque magni

fique & étonnant symbole de sa gloire*

Ce n'étoit pas fa voix non plus, qu'ils

òvoyent; Ce n'en étoit si je lofe ainsi

Hire, quel'echo, &le contre-son, II

parloitá eux, mais comme du milieu

d'une nuë sombre ,'oú d'un tourbillon;

epais. D'où vient qu'âpres ces commu

nications avec Dieuïls demeuroient le

plus souvent effrayés. II est vray que fa

première apparition a Moïse dans uri

t buisson ardent quand il l'envóya est

Egypte,fut beaucoup plus claire & plus

, caîmè.Mais eíle luy donna pourtant de

Exod. ja terreur ; & ce que dit rEcriture qiizs

Dieu parloit a luyface a face , comme fait

ufthorarae avec son intime amy, signi

fié bien qu'il eut ce privilège de rece

voir de fa bonté des communications

beaucoup plus familières , plus claires^

6c plus distinctes, avecque moins de

trouble Ôt de frayeur, que les; autres

Prophètes ; mais non qu'a proprement

parler il ait jamais vèujta/vraye face.de

pieu,-
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Dieu ; comme il paroit de ce qu'oyant cháp,

demande au Scigneur,qu'il luy fistvóir

fa gloire, Tu nepourras voir maface , luy

die le Seigneur; & il ne luy permit de

voir fa gloire que pax derrière feule

ment.Enfin dans tout ce que Moïse vit

de plus grand & de plus magnifique , il

y avoit toujours des ombres , & deá

nuages;& ce qui frappoit ses sens , rié-

toient que des peintures & des images,

qui quelque glorieuses & ravissantes

qu'elles fussent n'étoyent pourtant pas

Dieu même.Mais les Apôtres comme

vous favés furent envoyés pair I.Christ

nôtre Seigneur, liieu manifeste en chair.

Cet homme qu'ils voyoiét estoitDieu

vrayement & proprement , & fa Voix

croie la propre voix de Dieujd'où vient

qu'il dit luy-même,que qui fa véu a vett

le Pere ; II les envoya luy-même immé

diatement ì leur parlant bouche a bou

che & leur faisant entendre favqlontc,

non par le message, ou parl'ouvrage

d'un Ange,mais par l'organe de fa lan

gue pcopre; avec des paroles claires &C

expresses i fans enjgmes , fans images,

fans ancien enveloppe de visions ou de

songes , faas yoìIc > fans ombre &r fans.

h h nuagg
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Chap. nuage. C'est pourquoy l'Apótre a bien

1 raison de conclurre comme il fait ail-

leXirs > que si le ministère de la Iòyjc'eíl

x. cor. a ^ne eeW de Moïse a été glorieux,le

j.7-8.5». ministère de l'Efprit 8c de lajustice,-

í10,11, c'est a dire eeluy des Âpòcres le surpas

se de beaucoup en gloire. Et cette for

me d'envoy est tellement essentielle a

l'Apostolatque nul ne peut estre Apô

tre sans en avoir receu la commission

du Seigneur immédiatement , & fans

l'avoir veu vivant aptes fa mort pour

pouvoir rendre un témoignage authen-1

tique de fa résurrection des morts.D'où

vient que S. Paul entre les preuves

qu'il allègue pour justifier la vérité de

son ApostoIat,fait expresse mention de

celle ci y N*ay je sas veu fdit-il ) notre^j

j. cor. seigneur lefus Chrijl. Mais il y eût en-

' core ceci de particulier en la vocation

de S. Paul, qu'il fut envoyé de I. Christ

depuis son ascension au ciel , dans l'e'tat

* de fa souveraine gloire i au lieu qu'il

envoya les autres Apôtres étant encore

• fur la terre , avant que de s'estre assis

dans le sanctuaire céleste a la dextre de

sonPere ; comme S. Luc nous raconte

l'un §c l'autre dans l'Evangile & dans
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lès Actes. L'autre partie de l'e'tablisse- chap.

ment de S. Paul & des autres Apôtres ri«

consiste dans les dons & graces,dont le

Seigneur les enrichit pour l'exercice

de leur charge divine. Quand les Roys

& les Princes de la terre établissent

quelcun de leurs sujets en une charge,

ils ne luv en donnent que le nom,avec-

que le droit de l'excrcer legitimcmcc.

Quelque puissants qu'ils soient d'aií-»

leurs,ils rie sauroient pourtant luv don

ner les parties èc les vertus spirituelles!

nécessaires pour s'en bien acquitter»

d'où il arrive íouvent que choisissant

les hoirimes íelori leur affection plûtoíí

que par jugernent, ils distribuent a des

personnes incapables ícs plus importas

enjploys de leur état.ll n'en est pas ainsi

du Seigneur. 11 n'appelle aucun a pas

une charge , qu'il ne l'en rende capa

ble ; II ne donne jamais le nom qu'U ne

donne aussi la chose;& quand il envoyé

Un h >mme illerevest par même moyé

de toutes les forces requises pour aller

òù il l'envoye , 6c pour exécuter ee

qu'il luy comrriet. C'est ce qui se void

Clairement en l'envoy des Apôtres , &£

pamculieremenj; en celuy de S. Paul.

Jb.li a Gar.
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. Car il ne leur eut pas plûtost donnè'

leur commission, qu'ils devinrent des

sujets propres a s'en bien acquitter. II

toucha leurs cœurs; il changea leurs

ames , il les revêtit des plus hautes 8c

plus admirables qualités qui eussent

jamais étèvcuësenl'Eglise. Première

ment il les remplit de son Esprit en une

mesure tout a sait inouïe ? & ce diuin

Consolateur venant habiter en eux leur

enseigna en perfection tous les mystè

res du royaume des cieux, inconnus a

toutes les générations précédentes ; se

Communiquant a eux non par interval

les & de temps en temps , comme aux

anciens Prophètes, mais continuelle

ment ; les enseignant fans les effrayer,

les e'elairant fans les troubler & gou

vernant tellement leurs entendemens,

qu'il n'étoit pas passible qu'ils tombas

sent en aucune erreur fur les choses de

la foy. II les sanctifia aussi en un haut

degrè,purifiant leurs affections , & les

ornant de toute forte de vertus Chré

tiennes , de charité , de patience , de

debonnairetè , d'honnestetè & de cha

stetés des autres grâces ipirituelles.il

leur releva le courage leur inspirant de

grands
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grarçds & heroiques mouvemens } une c^aP"

hardiesse intrépide a entreprendre,une

constance invincible dans les périls &

dans la mort même,& un zelc enflam

mé , méprisant toutes les choses de la

terre, & ne s'attachant qu'a celles du

ciel. De plus le Seigneur leur départie

le don des miracles , mais d'une saison

que nul ne l'a jamais eu au monde,

Moïse & les Prophètes en avoient fait,

& plusieurs fidèles, même du simple

peuple en firent aii commencement

du Christianisme;maís par un extraor

dinaire mouvement de l'esprit qui les

touchoitsoudainemeten ces occasions

là,ou qui en accordoit la grâce a leurs,

prières. Les Apôtres posfedoient telle-

ment ce don , que toutes les sons qu'ils

lejugeoient a propos pour la gloire de

leur Maistre, ils faifoient fans difficulté

des miracles , des signes, & des prodi

ges ; comme vous le pouue's remarquer

dansThistoire de leurs Actes. Enfin ils

recourent encore de Iefus Christ une

grâce qui furpafloit la gloire de tous les

autres miracles,& que nul autre qu'eux

n'-a jamais euë. C'est que parl'irnposi-

tlon de leurs mains ils dpnnoientaux

h h, 5 fidèles
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Êjy- fidèles les grâces extraordinaires du S,

i ■' Efpnt,la prophétie, le don des langues,

& autres semblables , dont S.Paul fait

le dénombrement dans ledpuziesine

chapitre de fa première epitre aux Co

rinthiens. Philippe pût bien adniini-

strer le bapreímc , & recevoir en la

communion de l'Eglife ceux des Sar

mantains qui çreurent ; Mais ilfalluç

avoir Pierre &: Iean pour leur donner

ces grâces miraculeuses dcl'efpnt. II

n'y avoit que la main des Apôtres qui

fust capable de ce grand efYct. C'est

•donc ainsi que S. Paul fut eftab.lt ayanc

premièrement e'tc envoyé par le Sei

gneur qui luy parla des cie ux immé

diatement, & luy bailla fa commission

< 4e fa propre bouche," &: puis ayant receu

de fa main toute puissante toutes ces

grâces spirituelles, que nous avons tou

chées, comme il parut dans le reste do

fa. vie,qu'il employa toute entière apre's

cela en l'execution du commande méç

celeste,ainsi que nous rapprenons tant

du livre des Actes, que de divers lieu^

de fes épîtres mêmes. Ce't établisse-»

ment fut merveilleux 8>ç plein en toutes,

fes parties d'une magnifieéce & d'une
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gloire divine ; Mais il n'en falloit pas chap.

moins pour la charge , où il sc rappor- llf

toit. S.Paul l'exprime dans les paroles

suivantesidisanr qu'il a été établi hérauts

rjr Apôtre cjr dofìcur des Gentils enfoy &

tn vérité. Et c'est ce que nous avons

maintenant a considérer cn deuxiesmc

lieu. Pour nous décrire fa charge il dif

premièrement qu'il est le héraut établi

pour le témoignage de Iefus Christ.

Vous favés, que c'est que l'on appelle

des hérauts; Leur office est de dénonces

la volonté des Princes leurs Maistres a

ceux , a qui ils font envoyés. Le mot

Grec * a une plus grande étendue , que *

n'a pas celuy de héraut dans nôrre Jan-""^

gue. Car il signifie généralement tous

ceux, qui annoncent, & déclarent la

volonté du Magistrat , soit souverain,

soit autre, & cela de fa part Sc par son

ordre , comprenant aussi les crieurs pu*

blics & jurés de chaque ville , qui font

&voir au peuple ce qu'il luy importe

de ne pas ignorer. S. Paul s'applique

donc ce nom pour dire qu'il est le mi*-

nistre de Iefus Christ envoyé pour pu

blier aux hommes l'heureufe nouvelle

<ìç fa mort & du salut qu'il nous a

h h 4 acquis}
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Chap! acquis» & tout le témoignage qu'il, à

1 rendu en mourant de la bonté &. misé

ricorde de Dieu envers les pecheurs,8c

deja vérité de tous les autres mystères,

de son Evangile. Mais parce que cc

nom appartient généralement a tous

Jes ministres de la parole , n'y en ayant

pas un qui ne ibit prédicateur de la vé

rité de Ieíïïs Christ, & qui par consé

quent ne puisse estre nommé son hé

raut ; S. Paul pour signifier précisément

sa charge en ajoûre le vray H propre

nom , disant en deuxiesme lieu qu'il a

çtè établi non héraut simplement, mais

aussi jpotre pour le témoignage de

Christ. C'est là proprement fa charge;

yrayement digne de tous les grands,

préparatifs de son glorieux establisse-

ment. Car l'orEce d'un Apôtre n est pas

seulement de publier l'Evangile ; mais

d'en commencer & d'en dédier la pré

dication» non d'en prescher simpleméc

la vérité , mais de la certifier ôç d'c£

rendre un témoignage kgitime,& irre-

cusableid'ánnonéer une vérité,que l'on

a puisée dans sá source; que Ton aveuc»

au ican de ses propres yeux , & que l'on a tou-

chéedeses propres mains comme dit

• S. Ieanj
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S. Jean; de dire des merveilles , que chap.

vous aurez non ouïes &c apprises çl'un 1 *>

autre , mais conrcmple'cs vous-même),,

en un mot de prefcher un Christ: , que

\«ousave's veu & mourant fur la croix

&: vivant aprés son sépulcre. Encore

n'est: ce pas tout. Car les fidèles, qui se

treuvant alors en chair, eurent le bon

heur de voir mourir le Sauveur du

mondcj&d'estrc spectateurs de fa nou

velle vie aprés fa refusrcction,pouvoiét

ainsi publier l'Evangile & rendre té

moignage de la vérité deschofes,qu'ils

avoicnt veuës. L'office de l'Apôtre

alloit bien plus loin. Car il l'obligeoit a

planter l'Evangile par tout. II luy don-

noir ìe pouvoir d'établir l'empire de

lefus Christ dans le monde,de luy dres

ser une Eglise nouvelle,qui fervist Dieu

déformais en son nom en esprit & en

veritè,& de faire tout ce qui étoit né

cessaire pour un fi grand dessein ; de

^détruire les forteresses , & toute hau-

tesse qui s'élève contre la connoissance

de Dieu , & de reduire a néant tout ce

qui s'oppofoit au règne de lefus. Pour

cet effet il falloit premièrement abolie

laloy Mosaïque, & casser ses services

&



49° * Sermon XIV.

Chap & Tes cérémonies , bien^u'e'tablies au»

lL tresfois par l'ordonnance de Dieu , &c

consacrées par une antiquité de deux

mille ans;Il falloit publier une loy nou

velle inouïe &í inconnue au monde , la

loy de lafoy &. de l'Evahgile * &: per»

suader une chose toute céleste & divi

ne a des hommes , qui n'ayment & ne

veulent aymerque la chair & la terre,

II falloit exécuter ce grand & admira

ble dessein , non dans un coin du mon-

de,nondans une province,dans un dip-

cese,ou dans un pais, mais par toute la

tcrre,en tous les climats du monde ha-

M*tth bitable ; Allez ( dit Iesus a íès Apôtres)

i8 i» enfeigaês toutes les nations. Prefchésmofy

i6. ij. Evangile a toute creaturej. Et il falloit

faire toutes ces choses si grandes & lî

terribles, non avec des armées, ou avec

des légions d'hommes eu d'Anges,non

avecque le fer & le feu , non avecque

les éclairs & les tonnerres d'une, cìo-.

quence mondaine,ou avecque les sub

tilités &r les charmes, des raifonnemés

de la philofophie;mais avec une parole

simplc,nu'ê & infirme, fans pompejfans

éclat , fans autoritè,fan$ credit,fans ré

putation, fans richcífes, , fa^s science,
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fans aucun avantage charnel. Cette chap.

charge étant destinée a de si grands ef- 1If

sets , & se devant administrer de la

sorre ; vous voyés bien qu'il a fallu que

rétablissement en fust tel que nous Pa

vons représenté , où le Seigneur Iesus

suppléait a la foiblcsse humaine des in-

strumens,qiul y employoit, & par l'im-

pression &l aucoritè de fa voix , &: par

î'abondance de fes grâces spirituelles;

afin que par l'efficacc de leur ministère

chacun reconnust aisément que toute

fa force étoit de Dieu , &l qu'encore

qu'ils ne fussent que des vaisseaux de

terre , ce qu'ils portoient étoit neant-

moins un trésor vrayement céleste»

Mais S. Paul aprés avoir dit qu'il a été

itabli héraut & Apôtrepeur le témoignage de .

Chrift,2.)oùte encore, $ Dûfleurdes Gen~

tris en foy & veritè.lì rient le même lan

gage en fa deuxiefme epkrc a Timo-r

thée, où aprés avoir parlé de l'Evangile

& de fes mystères, A quay {àix-'û) je fitàl Tim.

établi héraut, & Apôtre éf Dofleur deti-u.

Gentils. Vous voyés que ce font les

mêmes paroles > excepte seulement

qu'il ajoute ici en foy, & vérité; ce

qu'il n'exprime pas en ce lieu-là. Ie nc

-m'anêteray
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jchap. m'arrêteray pas a vous expliquer qui

• font ceux qu'il appelle Gentils ; n'y

ayant personne en FEglise , qui ne sa

che , que l'Ecriture appelle ainsi ceux

que«ous nommons Payens ; c'est a dire

les peuples qui ne connoiísent pas le

vray Dieu, Et parce que Dieu n'étoif

connu,& servi fous l'ancienne alliance,

que par la feule nation des luiss ; de là

vient que TEcriture comprend fous ce

nom des Gentils tous les autres peuples

de la terre,exceptè les luiss feulsiparce

que tout le reste des hommes étoit

plongé dans l'idolatric & dans les té

nèbres de l'ignorance &de Terreur. Et

ces deux mots de luis, & de Gentil se

treuvent souvent opposes l'un a l'autre

en ce sens ; le premier signifiant un

home ou de la race d'Israël , ou de l'al-

liance de Dieu ; & l'autre au contraire

un homme ,ou qui n'est pas du peuple

des luiss, ou qui est idolâtre & étran

ger del'alliance de Dieu.C'cst donc de

ces nations,c'est a dire de toutes celles

du monde a une pres, que S. Paul ftic

établi Dofieur en foy ( dit il)à'.eff vérité,

c'est a dire pour les instruire en la foy

de Dieu &£, de son Fils,& en la connoif-

fance
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sánce de son Evangile ; dont la doctri- chap.

ne est proprement ce qu'il entend ici, l**

& ailleurs par le mot 4e vérité. Quel

ques uns le rapportent a S. Paul pour

dire qu'il a été envoyé pour enseigner

les. Gentils */f/â%c'est a dire fidèlement

& sincèrement , & in véritéy c'est adiré

véritablement avecque toute loyauté

&: droiture fans leur rien cacher de 1*

vérité salutaire , &í sans mester rien de

faux en ses enseignerrrens, Mais quoy

qu'il en soit toûjours est-il constát,qu'it •

entend , que Dieu l'a établi ' Docteur

des Gentils pour appeller a fa conriOif-

sance & a son service en son fils tous

ces peuples du monde, qui jusques la

étoient demeurés dans l'erreur. Ici

vous me demanderés peut estre com

ment cela peut subsister avec son Apo

stolat 5 ÒC avec celuy de fes douze au

tres confrères? Car pour luy , s'il étoic

véritablement Apôtre , il n'étoitpas

moins Docteur des luiss que des Gen-^

tils. Et pour les douze,s'ils étoient Apô

tres l'instruction des Gentils leur ap

partenois austl bien que ceHe des Iuifss

puisque la charge d'un Apôtre embras

se cous les hommes de l'univers , fans

3VOÌ£
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Chap. avoir autres bornes que celles du mòh-

de;sclon Tordre que le Seigneur donna

á ceùx qu'il honora de cette charge, &C

que nous avons rapporte n'agueres. En-*

feignes toutes les nations. Chers Frères^

la parole de S.Paul ne choque point

cette veritè,clairemét établie dans l'E-

vangile , & confirmée par la pratique

même des Saints Apôtresyqui ne se soc

pas tellement attachés , ni Paul aux

Gqntils, ni Pierre aux Iuifs,qu'ilá n'ayét

souvent usè selon les occasions de leur

droit tout entier,le premier travaillant

quelquefois pour l'ínstrtictiôn des luiss,

& le second pour celle des Gentils. Ie

dis donc que selon le dróit légitime de

leur charge il n'y avoit pas un des Apô

tres , qui ne peust enseigner tous les

hommes du monde de*quelque nation

qu'ils fussét,& qUi ne puisse a cet égard

estre nommé Dotfeur de l'ttniwrs , des

luiss & des Gentils en commun 8c

indifferemment.Mais autre est: le droit,

êc autre l'execution d'une charge.Pour

exercer une charge d'un si haut dessein

& d'une si Vaste étendue, le Seigneur

Iesus, qui est un £)íéu d'ordre & non de

CQûfufioíVVQulut qu'ils 1» partageassent

comme
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Còmme en certaines portions fe pro- chap.

vinces, & que par une dispensation de

prudence ils travaillassent chacun en la

iîenne,avec un même zele , un même

esprit &: une même charité, bien qu'en

de lieux differens. L'instruction des

Gentils fut donnée a S. Paul dans ccc

amiable & fraternel partage,premiere-

ment par la volonté de Iesus,qui luy dit

expressément des cieux, le ^envoye_* Aa ^

maintenat vers les Géntilsfour ouvrir leurs *7. 1 1

yeux , afin qu'ilsfyent convertis des s'

bres a la lumières de Upuissance de Satan 7.9.

a Dieu , &í puis par l'accord & le con- ,

sentement des autres Apôtres qui ayant

*veu que Uprédication de l'Evangile dupré

puce luy étoit commise comme celle de la cir

concision a Pierre , luy baìMerent la mai» -

d'association pour aller vers les Gentils ì

ainsi quil le raconte luy même ailleurs.

C'est donc en ce sens & a cet égard

feulement , qu'il fautentendre ce qu'il

dit ici , qu'il a été établi Doclcur des Gen"

tilsensoy & vérité. Mais l'Apôtre ne dé

clare pas feulement fa qualitè,en disant

qu'il a été établi héraut ér -Apôtre & Bo^

Ûeitr des Gentils. Afin d'en ôter route

doute , il proteste saintement, qu'il n'a

rien
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Chag, rien dit en cela qui ne soit vray , & q*uëi

c'est, non lá vanité, Ai aucune autre

passion humaine , mais la pure vérité

des choies, qui l'en a fait parler ainsi;

Je dis vérité en chrift ( dit- il ) le ne mens

fointW en' use ailleurs en la même íbçte<

&: en mêmes termes , ,lors qu'amant a?

s'ouvrir aux Romains d'unè chose tres-

importante , mais qui pouvoit sembled

e'trange j'&difhcite a croire , de l'ex-

treme regret qu'il avoit de' la rejection

des luiss, il met cette préface au devát

tm. 9. de son discours, le dis vérité en Chrifi,jè

ne mens foint.. Premièrement il prend

te Seigneur Iesus a te'moin de son dire;

interposant icLson saint nomitout ainsi

que l'on employé celuy de Dieu dans

les sermensiD'où nous avons a appren

dre en passant combien eit vain d'unè

part le scrupulí de ceux qui s imagi

nent que c'est; profaner le nom de Diêu

de l'interpòser dans nos sermens pour

quelque occasion que ce soit; & de

l'auttc combien est contraire a l'Apô

tre Theresié de ceux qui ne veulent pas

reconnoitre la divinité de î. Christ.

Car si S. Paul nel'eust ereuë, il se fust

bien -garde de jurer par son nom, ni de

Tinvoquer
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Vinvoquer pour témoin de la sincérité ch*F*

<fc vente de (on ame; comme il faic ici,

&c ailleurs,n'ignorant pas que c'est une

partie essentielle de la gloire qui est

deuë au seul vray Dieu. Encore ne luy

sumVil pas d'avoir proteste qu'il dit vé

rité en Christ ; II ajoûte pour confirmer

de plus en plus ce qu'il a dit; Je ne mens

foint.Qix c'est le stile de l'Ecriture pouf

asseurer une chose de se servir de ces

deux formes de langage ; l'une qui la

pose,&: l'autre qui exclue & rejette son

contraire ; comme quand vòus treuvez

«Jans la Genèse > Nom vivtons& nç_j Ctn

mourrons pas , & ailleurs ou il est parlé 8.

des ingraritudes d'Israël ; cest unpeuple

filyér "'tftpassage $ & de S. Iean Bat- u*n %

riste dans l'Evangile > // avousé" »e nUzo-

point ; & ainsi souvent ailleurs. Vous

me dires possible , qu'il semble quel'A-

-pôtre n'avoit pas grand sujet d'user

tl'une protestation si grave , & si sain

te dans une vérité aussi évidente qu'é-

tok celle de fa vocation i fur tour en

traittant avec Timothée , qui en e'toic

assés persuade. A cela je répons que s'il

n'eûc ctè question que de Timothée,

petit gestre s'en fust-il passe ; bien qu'en

ii 1*
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t.

chaP- la jeunesse où il étoit alors, n'y ayané

pas plus de cinq ou six ans qu'il s'çtoit

attache a l'Apôtre,&: vcu les scandales

& les séductions des faux docteurs ,il

r n'étoit pas hors de propos , que fa con

science fuit bien certifiée de la vérité

d'un fait si important , & qu'outre la

créance qu'il en avpit déja il en receûc

une ferme & entière persuasion par ce

jurement de S. Paul , dont connoissant

la probité & la pierè il ne pouvoit dou

ter d'une parole , qu'il luy aíseure u* sé

rieusement &si religieusement. Mais

j'ajoûte que cette epítre , bien qu'ad-

dresse'e a ltíy en particulier,étant neant-

moins écrite pour tous les Efcsiens,

comme il paroit évidemment a qui

conque la lira attentivement ; ccft

avec beaucoup de raison , que l'Apôtre

a eu soin d'établir le plus fortement,

qu'il luy étoit pofsible,cct article de fa

vocation tant a l'Apostolar en gênerai,

que partiçulieremenr a l'ofrke de Do

cteur des Gentils. Car les faux do

cteurs , zélateurs du Iudaïsme atta-

quoientson autorité , 8c faisoient tous

leurs efforts pour la ruiner dans les es

prits des Chrétiens & aEphese '&c aùr*

leurs;
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Icursjluy reprochant , qu'il ctoit nou- chap.

veau venu , & 1c dernier des Apôtres. 1

C'est: proprement a leurs calomnies

qu'il oppose ici le témoignage de fa

conscience , &; le nòm de Christ ; & la

connoissance qu'il avoit tant de ion.

cœur,que de la vérité de la chose qu'il

arhrmoir.Maisil est vray que les grands

& admirables exploits de ce saint ho

me,constamment continués , jusques a

fa glorieuse mort, mirent depuis son

innocence &c la vente de fa vocation,

céleste íì haut au dessus des foupfçons

des foibles & des calomnies des mé

dians , que nous n'avons plus befoin

d'insister a la justifier. Sa parole , & fa

protestation sainte nous doivent surfi

le.En estet íì Iefus ne Juy eût pas parle

des cieux ; pourquoy fût-il passé dans

. son parti ? Pourquoy eût-il quitté les

persécuteurs, où il vivoit a son ailé,

dans l'estime de fa nation , pour s'attâ-

cheraux perfecurés,où il fouffroit mille

maux ? où U étoit l'opprobre & l'hor-

reur de fa patrie ?où il ne gagne que des

coupsîou l'infamie & la misère, les pri

sons & les coups de foué't &: de pierre

font touc le salaire de fa constance?

ii a Pourquoy
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Chap. Pourquôy s opiniatroit-t-il dans un des-

1,1 sein si cruel & ii contraire a tous les

sentimens de la cháir? Mais je deman

de encore ; si Iesus Christ ne l'avoit

point éclairé d'une lumière cclestej

comment seroit-il soud&inemct deve

nu si savant dans ses mystères, comme

il paroit encore aujourduy par ces qua

torze divines épîtres , qu'il a laissées a

l*£glise. Et derechef si ce même Christ

qui l'avoit appellè, ne luyeût elevèle

courage , ôc s'il ne l'eût beni & assisté

avec une puissance surnaturelle ; com

mentce pauvre luis, faiseur de taber

nacles de son métier , eût il entrepris

d'enseigner, de convertir & de veinertf

les Gentils , c'est a dire tout le monde?

& ce qui est bien encore plus étrange,

comment ayant eu la hardiesse de ì'en-

treprendtc'jcn fust- il venua bput com

me il fit ? ayant subjugué , &: assujéti a

l'empire d'un crucifié , une infinité —

d'hommes Grecs & barbaresídes villes

&C des provinces entieresíayànt en peu

d'années rempli toute la terre de son

Evangile? &c tout cela avec une inno

cence & simplicité fi miraculeuse, que

quelque aymanc qu'il eût a se faire

aymer
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áymertrcs-ardemmcnta les disciples, chap.

il ne voulut jamais profiter de toute

Jeur aminè,gagnant fa vie au milieu de

tous ses grands combats , au travail de

ses mains, avec ses peaux &. ses tentes?

Que les impics en disent & en pensent

ce qui leur plaira. Ils ne treuveront jar

mais rien de semblable aux avantures

de ce merveilleux homme , ni dans les

écoles de leurs philosophes , dont ils

font tant d'e'tat , ni dans les sectes de

tous ceux,quise font nveflés de publier

des religions dans le monde. II n'y a

rien dans toute l'étenduë de la raison,

ou de la nature humaine , qui fust ca

pable de le porter jusques où il est al!è,

ni de le conduire par les routes , qu'il a

tenues pour y parvenir. C'est asteuréV

ment un Dieu plus puissant que les

hommes,^: que leur nature,qui l'a for-

mè,&: qui l'ayant établi son héraut , SC

son Apôtre, Sc Docteur des Gentils»

beni &. accompagne son propre ouvra

ge de sa main , òc qui par sa vertu divi

ne a fait trionfer-sa foiblesse des violen

ces , & des furies , des artifices de des

complots des hommes & des démons.

Remercions le Seigneur , Frètes bien-

i. >•■'.'„■ 5 aymés
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chap. aymes de la grâce qu'il nous a faite de

11 ■ nous donner part enrfe les disciples de

ce saint homme i Etans Gentils d'ex

traction, reconnoiísons le pour nôtre

Docteur, qui nous ayant erè donne par

leíiis Christ nous a enseignés enfoy & en

ve>it>', nous' dccouvranctotrs les my

stères de ia sapience ; nous annonccant

tout ion conieil , íans nous rien cacher

de ce qui nous cil s alutaire. Lisons avec

la passion,rattentionrafliduitò,& la ré

vérence, qu'ils mentent , ses divins

e'crits,que la piovidence nous a con

servés. Regardons les comme les épî

tres de nôtre cher Docteur en I. Christ.

Recevons religieusement dans nôtre

foy tout ce qui se treuve dans ses énféi-

ghemens.Bannissons en tout ce qui les

choqueiE-xaminons y comme une règle

certaine & infaillible , tout ce que l'on

"met en avant fur la religion. Vous n'y

vérre's nulle part ni la monarchie du

Pape,ni la sacrificature,ou les autels de

ses prefhes , ni l'adoration de son ho

stie ,nï son invocation des saints , ni la

•vchcraíion de ses images , ní-Ies absti

nences de Ion carelme , ni la religion

de íes-festes , ni ses indulgences , ni fos

l'íX- .- chapelets,



sur tEpître J. a Timethêe. yo$

chapelets,ni ses grains bénits , ni le feu chap.

de ion purgatoire, ni les vœux de ses 11

Moines , ni pas une des traditions pour,

lesquelles il nous a excomuniés.Quelle

apparence qu'un Docteur aussi bon , &

aussi sage & fidèle comme" est S. Paul,

eût oublié toutes ces choses en toutes

ses quatorze épîtres, si elles ctoient austî

neceísaires,comme on lc pretcndí'Mais

cc n'est pas aises de régler nôtre foy

par ses enseignemens ; il faut aussi y

conformer nôtre vie , &cstre aussi soi

gneux de pratiquer cc qu'il nous a có-

mandè que de croire ce qu'il nous a

revelè. Car il nous proteste luy même,

que nul ne jouira de la veué'de Dieu, (

qu'il nous pfomet,sans la sanctification, x}.2.

qu'il nous recommande ; $c que si nous

n'avons point la charité , route nótrç

foy ne fera rien. Si nous l'en croyons,

comment vivons nous dansTimpuretè

& dans l'ordure , incompatible avec

que la sainteté dans les animosités, &

les querelles , contraires a la charité?

Cette dureté ra pardonner a ceux qui

nous ont ofFense's,a assister, ceux qui ont

besoin de nôtre secours^'ardeur dejnos

haines implacables, la froideur de nos

i i 4 aumônes,
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Chap. aumônes , le dérèglement de nos pa£-

**" fions 8c le désordre de nos mœursi

. . Comment s'accordent- ils avecque lê

filtre que nous prenons de disciples de

S.Paul? Dieuhe reconnoitra pour dis

ciples de íón Âpôtre , que ceux qui

montreront fa doctrine imprime'e &s

gravée dans toutes les parties de leur

vie j dan$ leurs actions aussi bien que

dans leurs paroles. II n'a oublié pas un

de nos devoirs dans ses enseignemens,

II nous les a tous repreíèntés êc recom*

mandés en foy & vérité > & avec ust

. foin si exact , 5c une tendresse si tour

çhante,& une affection si ardente , que

c'est un prodige que nous ayons peu

vivre si long-temps fous la discipline

de ce saint homme sans y faire plus de

profit. Si nous étions demeurés dans

Técole de la naturc> ou de la superstitiá

&: de l'erreur,leur ignorance nous four*

niroitdequoy excuser ou du moins de*

quoy exténuer nos vices. Mais c'est un

crime inexcusable de vieillir dans lev

cole sainte de ce grand Apórre ,Sc dd

ne s'amender point. La bonté duDc*-

cteur rend les fautes des disciples in

dignes de pardons la faveur queOie.u

nous
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housafaite de nous l'envoyer, &dechap,

conserves fa voix au milieu de nos af-

femble'cs, où elle resonne continuelle

ment,í.ous tournera a malheur, si nous

ne l'écoutôs , & ne luy obéissons mieux

al'avenir que nous n'avons fait jusqu'à

present.Pre'tons luy déformais l'oreille,

Frères bien ayme's , &: respectons tous

sesenfeignemens fcar il n'y en a pas un

qui ne le mérite ) & particulièrement

dans la rencontre dececte íaison,ccluy

qu'il nous a laisse dans son cpítre aux

Romains,2W vous conformesfoint (dit-il) Rtmxx

ace présent siécle ; Chemines honejìement énì

comme dejour, nonpoint engourmandises^

ni en yvrogner/es ; Fuye's les débauches

de ce temps ; Ne prenes point de parc

aux folies, & aux vanités du monde.

Laisses luy íbn carneval tout enticr,ies

jeuSjfes dansesses festins. Ne vous fiâ

tes point de la licence de la saison.Cc!a

est bon pour la discipline du Pape, qui

attache sá dévotion &: les exercices dç

fa pieté a certains )ours,qui payent pour

les autres temps de l'anne'e , aufquels il

permet le divertissement , & les passe-

temps,les distinguant tous avec une di

ligence si fcrupulewfe , qu'il ne feroic
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CjjP pas possible de s'en demefler fans le

secours de l'almanac i qui est devenu

par ce.moyen une piece principale, &c

fondamentale de la religion de Rome.

Mais la discipline de Paul le Docteur

que- Dieu- a établi sur nous, est toute

autre. Elle nous défend sévèrement

Gai. 4 £observer les jours & les mois les temps &

s' les années. Elle veut que nôtre vie soie

/ . toute égaie $l uniforme i toujours con

stamment attachée a i'ho'nnesteté,a la

temperance,á la pureté ; Qu'il n'y ait "

pas un de nos jours qui ne fo.it. conf

éré a Iefus Çhrist , & dediè a son fer-

vice ; qui ne porte fes couleurs &: les

livrées de fa sainteté. C'est là, mes

Frères , la doctrine de S. Paul, le herauc

.■• du Seigneur,fon Apôtres le Docteur

des Gentils. Suiuons-la exactement

& employons ce peu de temps que

nous avons ici bas tout entier a la

pieté &c nux bonnes œuvres fans en

rien perdre au service de la chair Sc

du pèche ; afin qu'ayant cheminé selon

cette règle , Ictus Christ nous avoue

pour siens , SC nous reçoive en son

royaume céleste, où toutes les bigar

rures des faiiòns &ù des temps étant

abolies,
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abolies , nous vivrons dans une sain

teté , une gloire &: félicité constante,

& invariable qui n'aura point d'autre

mesure que l'eternitç. Ainsi soic-il.

A ': . .
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tentoi

le xx

Mars

uS 6. lé vetttc donc que les hommes fassent

prière c» tout lieu , levant leurs mainsfu

tés y fans ire & fans question.

Hers Frères ; La prin

cipale différence de l'ançien,

&C du nouveau peuple de

' Dieu , consiste en ceci que le

service du premier e'toit charnel , Sc

que celuy du second est spirituel ; Se

qu'au lieu que l'un adoroir le Seigneur

d'une manière grossière & corporelle,

avec des choses matérielles , typiques

& figuratiues , l'autre fadore en esprit

Sc en vérité ; comme dit Iesus Christ

parlant a la Samaritaine. Auífi voyeV

vous que nous n offrons aucun de ces.

animaux i que le vieux Israël sacrifioiç

a Dieu auecque tant de devotion^ni ne

luy présentons de l'ençens,des parfums

oudesgasteaux, ni aucune de ces au

tres
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tres offrandes Mosaïques que l'on tiroirchap,

toutes de la terre & de ses fruits. La 1L

prière est l'oblation spirituelle > que

nous luy offrons. C'est elle qui sancti

fie nós assemblées instituées pour deux

fins,r*ine pour instruire les hommes en

leur communiquant la parole divine;

l'autre pour adorer Dieu , en le benis-

sant,& le priant tous ensemble, comme

d\inc seule & même bouche. Ce ser

vice pur & simple , semblable a ceKiy

que les saints Anges exercent là haut

dans les cieux , & vrayemcnt digne

d'une créature raisonnable, a succédé

a toute cette grande & pompeuse mul

titude de ceremonies,qui se pratiquoit

autres fois dans le vieux tabernacle

durant l'enfance de TEglise Dc là vient

qu'au lieu que Moïse employé la plus

graud'partie de ses livres a décrire exa

ctement la fasson &: la qualité de cet

ancien service , quelles en devoyent

estre les offrandes, en quel lieu, en quel

temps , « quelle heure & par quelles

personnes elles devoyent legitimemét

eftrc préparées & présentées au Sei

gneur; nous ne treuvons rien de sem

blable dans les écrits des fonts Apôtres

... j • , de
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Cliap. de Iesus Christ ; raais bien une doctri-

u ne toute cclestc,parfaite,& divine. Et

entré leurs autres -eníeignemens ils

nous instruisent soigneusement de la

nature &c des conditions de la prière,

cette oblarion spirituelle, qui contient

comme nous disions , nôtre service re

ligieux. S. Paul nous la recommande

souvent dans ses epítres ; & en celle-ci

nommément, il avoic commence d en

traiter a l'cnnee de ce chapitre, or

donnant comme il vous en peut souve-

i. Tim n^r » l'-"1,AVaM tvutes choses a»fasse requè-

».i.t.j. tes,prieres , supplications cjr actions degrâ

ces pourtous hommes , pour les Roys <jr pour

tous ceux qui font coftituez, en dignite^oxa-

tant que cela ejl bon & agréable au Sei

gneur. Mais en fuite de ces paroles iía

un peu interrompu le discours de la

prière, employant les quatre versets

íiiivans a nous représenter lamour de

Dieu envers tous les hommes , &: lá

bonté qu'il a euë de leur donner un

Mediareur pour les racheter áò prix de

son sang propre, &: de leur envoyer des

Jïerauts éc des Docteurs pourleur aa-^

noncer fidèlement lc mystère de fa vé

rité &: desa volonté sainte. Ayant ainsi

suffi-
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suffisamment établi par cette brieve chap.

òc nécessaire digression ce qu'il avoic 1L

, avancè,que le Seigneur a agréable que

nousluy recommandiós tous les hom

mes; il reprend maintenát ion premier

discours fur la pricre,difanc dás le ver-

sec que nous avons leu ; le veux donc

que les hommes f.tffer/t prière en tout lieu,

levant leurs mains pures fans ire &fans

question. II avoic deja touche le sujet

des prières Chrétiennes ; qu'elles se

doivent faire pour le bien & le salut de

tous les honVnes , c'est a dire non feu

lement pour nous & pour nos frères,

qui avons tous été batifes au nom de

Iefus Christ , &: qui le servons selon

son Evangile , mais aussi pour tous les

autres hommcs,quclque différente que

soit de la nótre leur naissance,leur qua

lité , ou leur religion. Ici il règle en

suite le lieu , & la manière de la prière;

c'est a dire la fasson en laquelle il saur,

prier,& la disposition intérieure qu'il"y

faut apporcer. II explique le premier

point en ces mots ; le veux que les htm-

mesfassentprière en tout lieu; &: le second

cn ceux-ci levant leurs mainspures ■> (ans

ire &fans question. Ce feront donc s'il"

píaist

;
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Xhap. plaist au Seigneur , les deux parties de

1 L cette action; Nous parlerons cn la pre

mière du lieu , où fe peuvent & doi

vent faire légitimement les prières des

Ghrétiens;& puis en ladeuxiefme de la

• préparation , déposition & action de

nos personnes pour bien prier. Elevez

vos ames a Dieu Fidèles 4 & favorise'»

d'une sainte attention un sujet si im

portant , le cœur du service de vôtre

rehgion;expliquc Ss déclaré non par un

homme sorti des écoles d£ Terreur ôc

de la superstition j mais fhr TApôtre

de Iesus Christ, enseigné &c illuminé

du ciel parle Fils éternel de Dieu i qui

vous baillera fidèlement ce qu'il a ap-*

pris de la bouche de ce divin Maistre,

Et ne vous étonnés pas d'abord , s'il ne

dit rien de l'objet auquel nous devons

addresser nos prières religieuses. II en

tend fans doute que nous les addref*

{ions a Dieu &c le présuppose, corame

une vérité claire& confessée par toute

l'Eglise ; tant cellejqui avoit vescu sous

le vieux Testament, que celle du nou<-

veau,que luy & les autres Apôtres étl-

bliftoicnt alors dans le monde. Nous

avons les prière* de la pstmiere dans

les
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les anciennes Ecritures,oùil ne fetreu- í.hap.

vepasun fidèle durant pies de quatre **

mille ans ( dont ces livres là,contien-

nencl'niftoire^ qui fasse aucune prière

religieuse aux Ar:ges,& aux saints tics-

pàssez ,ou a aucuq autre qu'a Dieu. Le

seul livre des Pfcaumes , que vous aves

tous les jours en la main & en la bou-.

che , vous eh> fournit un, témoignage

ftistìsant , où de tant de priéres,d'hym-

ïìcs,& d'actions de grâces, de Moïse,

de David , de Salomon ,,de divers, aurr

tires Prophètes , & dii peuple çl'Israël

tout entier* vous n'en lisez pas une qui

íie s'addrefle a Dieu. Én effet ils avoyét

raison .d'en user ainsi ; puis que le Sei-r

gneur dans tous les enseignemens qu'il

Jeur baille de son service, leur ordonne

bien fort fouuent.de Invoquer; mais

ne leur commande ni ne leur permet

nulle part d'invoquer pas un des An-

ges,ou dès Saints, ni en un mot de faire

les prières de leur religion a aucune

créature. Sous le nouveau Testament,

Iefús nous donne dés l'entrée de íbn

Évangile une oraison sainte pour estre

saps doute lc patron de toutes les nô-

très i mais qui invoque nôtre Père , qui
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Chap. est dans les cieux , c'est a dire le vray*

Dieu d'Israël & le nôtre, le Créateur

& 1£ Conservateur du mode, sans nous

avertir en aucun lieu d'invoquer les

Anges ou les Saints; ses Apôtres sui

vent cette rcgle,&: nous y forment tant

par leurs eníeignemens,que parleurs

exemples. S. Paul exhorte bien les Ro-

mains de combattre avecque luy eh leurs

yo. prières a Dieufour luy; mais il ne leur de

mande jamais qu'ils facent des prières

aux saints ou aux Anges pour luy ou

pour eux mêmes. 11 dit bien en quel

état les femmes fidèles doivent prier

u cor. j)ieii . majs il n'expose nulle part de

quelle saison elles doivent prier les

Anges ouïes Saints tre'passe's. Et luy ôc

les autres Apôtres le pratiquent com

me ils l'enseignoient aux autres. Car

de toutes leurs prières qui nous restent

enaÛez bon nombre dans leurs Actes

& dans leuts e'pîtres,il n'y en a pas une,

non plus que de celles des ridelles du

vieux Testament,qui s'addreste a quel

qu'un des saints , ou des Anges, ou a

autre qu'a Dieu; Et dans tous les vrays

& indubitables livres des Chrétiens,

cjui ont vescu durant les trois premiers

. jl ■ siécles
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íìcclcs aprés la naissance de nôtre Sei-chnj»,

gneur,il ne se trcuve nul ensëignemét, IL

nul exemple , nulle trace île 1 invoca

tion des Anges,ou des Martyrs,ou des

autres fidèles trépassez ; II s'yrencon- x

t.rc^m.&ne- grand' quantité de choses ou

directement contraires a cette doctri

ne ou incompatibles avec elle ;qui est:

une preuve conveincáte que ks saints

Apôtres n'ont jamais enseigne de vive

voix non plus que par écrit , que ce foie

une choie bonne qui fasse partie du

service religieux des Chrétiens, de

prier les Anges, ou quelques uns des

hommes trépusscsjparce que íî les Apô

tres l'avoyent enseigné, leurs premiers

disciples. Tauroycnt receu& pratiqué;

Ét s'ils l'avoyent receu &: pratiqué , il

ne seroit pas possible qu'il n'en fust fait

quelque mention & qu'il n'en fust de

meuré quelque trace en tant de livres

non suspects, qui nous restent de ce

premier & plus heureux âge du Chri

stian isme,comme par exemple dans l'é-

pitre de S. Clément aux Corinthiens,

dans les écrits de Iustin , dans les actes

du martyre de S. Polycarpe,& de ecluy

de Potin & de Blandine autres fi-

kk i deles1
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Chap. deles de Lyonsdans les livres d'Irene'ei

de Minutius Fchx, de Clément Ale

xandrin , de Tertullien , d'Origene,dc

S. Cyprien , &. de quelques autres. Et

neantmoins la vérité est , que pas un

des écrits non suspects de tous ces au

teurs j dont les derniers ont vefeu bien

avant dans le troisiefme siécle, ne die

rien de la prière adressc'c a des créatu

res. D'tíù il faut nécessairement con-

clurre qùe ce n'est nullement unè tra

dition des Apôtres, mais bien une in

vention nouvelle * introduite peu a peuk

plus de deux cens ans apre's la mort de

ces saints hommes,les seuls vrays & lé

gitimes fondateurs du Christianisme.

C'est pourquoy S. Paul vivant en un

temps où l'abus n'avoit point de lieu,où

i ni les luiss ni les Chrétiens ne cònnois-

• soyent point d autres prières en la reli

gion j que celles qui le font a Dieu ) il

n'a pas jugé nécessaire d'auertir expres-

se'ment Timothée , que c'est a Dieu

qu'il veut que l'on face des prières, sa

chant assés qu'ils ne l'entendroient pas

aurrement.Presuposant donc cette vé

rité il luy prescrit seulement où &: com

ment elles sc doivent faire, le veux

(dit-
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{Mit-ilJ que les hommes fitjfeœt prière en chap.

tout lieu. Nous ayant dit dans lc versee

immédiatement précédent qu'il est

Apôtre de Iesus Christ & Docteur des

Gentils , ce qu'il ajoûte maintenant; le

veux doit paíTer entre les fidèles pour

un commandement légitime 5 comme

la volonté d'une personne qui a receu

de Dieu une souveraine autorité dan$

son Eglise. Mais selon sa debonnairetè

& sa modestie ordinaire , il a mieux

aimé nous mener doucement a nôtre

devoir en nous monrrant ce qu'il dési

re de nous , que d'y employer le pou

voir de fa charge en nous com^mádanç,

II en use encore en quelques, autres

lieux en la même sorte ; comme quand

il dira ci aprés a Timothe'e, le veux que uxim.

les jeunesfemmes yefves fe marient ; & aí-1**

Tite, le veux que tu affirmes ces choses.

Ce qu'il addresse cette ordonnance

aux hommes , le veux que les hommes

sucentprière , n'est pas pour exclurre les

femmes de ce devoir de prier Dieu en

tout lieu jetant évident par lesloixdc

l'Evangile que l'un & l'autre sexe y est

également obligè.Ce n'est pas non plus

qu'il n'entende parler cn ce lieu que

' k k 3 des
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phap. des prières communes II publiques,qui

lL nc se prononcent jamais dans les aC-

semblécsdes Chrétiens par la bouche

d'une femme ; selon ce qu'il no'ús dé

clare ailleurs, qu'il n'est pas permis aux

personnes de ce sexe denseig.ier ni de

14. 14. Pfde? dans fEglise.. Car s'il Éust voulu û-

ér i- gnifîer cela,ileust dit , qu'il veut , non

íu%%. 1ue ^es homtneslm^is que tes ministres faf-

Te»i friere en tout lieu; étant clair que

les prières de cette forte se font dans

nos assemblées par ceux qui en ont la

charge par Tordre 4e TEglise , & non

par tous les hommes Chrétiens indifí-

feremment. II me semble qu'il n'est pas

■ besoin de s'embaralser çn ces difficul

tés, & qu'il est bien plus clair & plus

simple de dire que TApôtrc voulant

recommander çc devoir de la prière a

l'un & a l'autre sexe commence par les

hommes en ce verset ; puis finit par les

femmes dans le suivant , qu'il faut lier

avec celuy-ci, & les lire & résoudre

tous deux ainsi , H veux quf les hommes

fassent prière en tout lieu levant leurs mains

sures Çafis colère &fans question ; Pareille

ment aufîi les femmes avec un accoutrement

honejte; ellesfe forent de vergogne çfr de

modestie^
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modestie ;&c ccqui s'ensuit jusques-a lach»p,

fin du verset. Car que les paroles de

l'originalsc puissent ainsi prendre,ceux

qui entendent la langue , en laquelle

l'Apôtre a écrit n'en douteront point,

s'ils prenentla peine de les lire , com

me elles y font couchées > &: de fort

bons interprètes anciens & moder nés

les ont construites & exposées en cette

sorte comme nous le dirons en son lieu,

si le Seigneur le permet. Ainsi voyés

vous qu'il n'y a plus de difficulté , &

qu'il est hors de doute que l'Apôtre

veut que toutes les personnes Chré

tiennes de quelque sexe qu'elles foyer,

prient en tout lieu avec des mains pu

res &c saintes , & avec un cœur net de

colère & de question. I'avouë que les

hommes sont les premiers â qui il en

addresse le commandementiCet la di

gnité de leur sexe , qui est le chefde

l'autre , le requeroit ainsi ) Mais il ne

manque pas aprés leur avoir fait cette

leçon,de parler aussi aux femmes fidè

les en leur rang , en disant > qu'il veut

pareillement quelles prient auslì cn la

même sorte. II n'a oublié ni les uns, ni

Jes autres ; II est vray qu'il eust peu les

k k 4 compren-
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dre tous deux comme il fait {òuveftf

ailleurs soús un même mot, en lès nom

mant tous fidèles ou Chrétiés en com

mun. Mais j'éstìmè qu'il en a parlé ainift

séparément afin quaprés avoir donnè

cet avertissement aux femmes ií peut

y joindre tout d'une fuite quelques

luttes enfeignemens, qu'il leur addreC-

fe auíïi,& qu'il poursuit jusques a la fin

de ce chapitre , y étant peut estre obli

ge pour le besoin qu'en avoyent les

femmes de rEglifed'Ephefe, où éroiç

alors Timothée. Voyons maintenant

ce devoir de la prière, commun aux

hommes & aux femmes ; L'Apôtre dit

donc qu'il veut quïls fassent prière est tovi

lieu. Ne vous imaginés pas jë vóus prie

fMes Frères ) qu'il ait donnè cet aver

tissement ën vain. Le mônde étoiç

alors rempli de gens , quifaifoient dé

pendre la vertu desprieres.de la quali

té du lieu, où ils les faifoyent , mettant

tine grande différence entre les lieux,

8c en estimant les uns beaucoup plus!

faints,& plus purs & plus agréables a la

divinitè,que les autres. Cétoit l'erreur

commune des Páyens, qui attachant la

présence de leuns faux Dieux , aux bo

cages,



sur VEfttre I. a Tìmothiç. pi

cages , aux cavernes > &c aux temples, chap.

qu'ils leur dedioyent , avoyent en fuite 1 L

cette opinion , que les oraisons &: les

oftcran4es,qui s'y faifoientétoyent san

ctifiées par la dignité du lieu,&: qu'elles

étoyent beaucoup mieux receuës , ou

exaucecs,que celles qui se faisoyent ail

leurs. D où vient qu'ils entreprenoient

souvent par deuotion de longs &: diffi

ciles voyages, allans en pèlerinage aux

plus fameux temples de leurs Dieux;

fur l'cfperance qu'ils avoyent que leurs

prières y auroient beaucoup plus d'effi-

cace,quc s'ils les eussent faites en leurs

logis,ou dans les chappelles, Moratoi

res de leur patrie. II y a bien plus;c'est

que le peuple d'Israël avoit luy-mêrrrç

toujours observe une grande différence

entre les lieux fous la discipline Mo

saïque ,• Sí cela non par une erreur

Payenne ; mais par Tordre exprés du

Seigneur , qui les avertit en fa loy qu'il

choisira un certain lieu en la terre de Ca- Deut.

naanfoury colioe/uerson nom ; c'est a dire "* * *

pour y établir le tabernacle du témoi

gnage , ôc l'arche de son alliance avec

ce peuple ; y manifestant visiblement

divers signes admirables çle fa Majesté

présenté.
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çhzp. présente. Silo eut cet honneur au eom>

mencement; & depuis quelques au-

i. sam tres lieux de la terre sainte ; tanr qu'en

fin la montagne de Mona dans la ville

de Ierusalem le posséda jusquesal'abo-

Jitiondu Iudaïsmèj premièrement das

le superbe temple,que Salomon y bâtit,

6c puis en celuy que Zorobabely re'taT-

blit au retour de la captivité de Baby

lone. Moïse commande aux Iuifs,d'apr-

porter,& d'offrir a Dieu en ce lieu-là,

& non en aucun autre du monde , tous

leurs sacrificesjd'y comparoitre devant

.luy tous les ans , & d'y rendre leurs

hommages a fa Majesté ; y faisant leurs

oraisons , qu'il leiír promet d'exaucer;

& c'est pourquoy ce lieu est nommé

chron. une mais<i?i oraison. Ce fut là qu'A nnc

obtint Samuel ; David s'y prosterna

f^f"dans le tabernacle , & Salomon son fils

* dédia le temple a ces usages par l'ex-

x.sam. ceiicnce priere que notis lisons dans le

premier livre des Roys. Tous les an

ciens fidèles avoyent tant d'affection,

Sc de révérence pour ce temple,que les

personnes les plus dévotes n'en bou-

geoienr, y servant Dieu nuit &c jour, ea

jeuíhes & oraisons , comme nous le H'

sons,
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sons d'Anne la Prophetésse ,• &C quand Chap.

les Lévites ene'covenr abíens leurs vio-

Ions sacrez demcuroyent muets. Sj lesi** u

fidèles ne pouvoyent s'y treuver fur les

lieux,ils toiirnoycnt au moins les yeux

de ce côití la en faisant leurs prières a

Dfeu'îtomme cela nous est expressémét

remarqué du Prophète Daniel. LesD*»-<-

Iuifs étant donc nourris dans cette dis- I0"

cipline , mcttoyent une grand' diíïc-

tcnce entre les oraiíòns faites en ce

lieu, Si ccllcsqui se faisoyént ailleurs;&:

comme ils avoyent de la peine a se dé

tacher des services Mosaïques , il nc

faut pas douter, que ceux d'cntr'eux

qui se convertissoyent a Christ , nc re

tinssent encore quelque chose de cette

vieille maxime ; qui avoit été legirime

pendant que la loy subsista,mai$ qui fut

cassée & abolie avecque tout le service

légal par la manifestation du fils de

Dieu& de son Evangile. Malachie le Mal. u

dernier des Prophètes , l'avoir prédit "•

nommément en ces mots ; Depuis les

Soleil levantjusques au couchant mon nom

fera,grandentre les nations-4'it le Seigneur^

& on offrira en toutlieuparfum a mon nom,

& oblation pure. C'est donc pour abba-
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Chip. tre (Jette erreur superstitieuse des Payés

11 ' & des Iuifs,ÔC pour maintenir la liber

té spirituelle,que Ieíus a aquise & don

née a son peuple , quel'Apôtre dit icy

expressément, qu'il veut que nousfassions

nosprières en tout lieu;o\x vous voyès qu'U

regarde clairement au passage de Ma

lachie , en empruntant mêmes les pa

roles; excepté qu'il a exprime propre

ment ce que le Prophète avoit dit fi

gurément , disant que nous fusions nos

prières en tout lieu ; pour expliquer ce

que Malachie encendoit par ces mots,

que nom offrirons vn parfum , rjr unç_j

obUtionpure en tout lieu. Car ce parfum

& cette oblation pure^> , n'est autre chose

que la prière présentée a Dieu avec

des mains pures , &un coeurfans colère

fusons queHion.Voila ce que signifie l'A-

pôtre en disant que nomfacionsprière en.

tout /;>«,c'est a dire en tput lieu,où nous

serons,en quelque lieu que nous nous

treuvionsi fans avoir nul scrupule pour

ce regard , comme si la dignité, ou l'in-

dignitè d'un lieu , sa richesse ou sa pau-

plus grand , ou de moindre prix devant

 

Dieu.
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Dieu. Ie voy des interprètes qui se tra

vaillent a disputer,& a définir si S.Paul

parle ici des oraisonsou publiques, ou

particulières; de celles que faitl'Eglife

dans ses assemblées , ou de celles que

chaque fidèle fait a part foy. Mais la

peine qu'ils fe donnent , est inutile.

La raison des unes &c des autres & mê

me ; si bien que S. Paul les comprend

toutes > voulant que les fidèles présen

tent hardiment leurs prières au Sei

gneur en tout lieu où ils se treuveront^

soit plusieurs assemblés en corps, foie

chacun a part ; faisant état que défor

mais puis que Iefus Christ a aboli la pé

dagogie Mofaïqué,il n'y a plus de pré

férence entre les lieux pour le service

divin. II a remis le monde en fapremie-

re condition , qui est d'estre le temple

de Dieu.En quelque partie de ce grand

vaisseau, que vùuspuissiés estre,vous

estes dans un lieu làint , fait & formé

par la main de Dieu pour fa gloire 8c

pour vôtre usage. Ne craignés point,

que la prière que vous y ferés , n'aille

devant le Seigneur,& n'entre dans fou

oreille , auísi aisément , que si vous la

saisies ailleurs. Cette majesté souve

raine
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^jP1 raine remplit les cieux te la terre ; & i\

' n'y a point de coin dans tout l'univers,

quelque bas ou reculé qu'il puisse estre,

où elle ne soit présente. Ses yeus sont

par tout pour vous voir ; ses oreilles par

tout pour vous entendre, & ses mains

par tout pour vous lecourir & vous bé

nir. Cette doctrine de TApôtre né

plaist pas a ceux de Rome, qui craignec

íìelleavoit heu , qu'elle ne diminuait

le crédit de tant de lieux particuliers,

qu'ils ont consacres fur la terresde leurs

riches & magnifiques temples,de leurs

chappelles ,dc leurs oratoires , de leurs

monastères &C hermitages , des sépul

cres de leurs íaintSjdont ils ont fait au-

tànt de superbes mausole'es , &0ÌU0-

ginipn de la sainteté particulière de

ces lieux attire tous les jours une grád'

foule de peuple. Ils ne veulent pas per

dre l'e'clat de la pompe de tant de pel

les choses , qui frappent les yeux de la

chair j & qui pour n'en point mentir,

■Bell de^°nt Prcs°iuc tOUt ^e GOrpS, & tOUtÇ la

euh. preuve de leu* religion. Pour les main-

fanti. l. tenir & \es autoriser , & en augmenter

Tmi* le crédit S ils enseignent qu'un temples

propojì- confort a leur mode doit ejìre tenufour un

lieu



sur ÎEpitre I. a Timothée. 527

lieu saint & vénérable , & doue d'une cer-ç^.

taine vertu divine , &: qu'il est: bien 11.

meilleur d'y prier que dans un autre

lieu; ' & donnent un rude démenti a;íJ t

l'un de nos gens *pour avoir osé e'crirc, i- $.

qu'il ne faut pas esiimer que les temples f^°f

soyent les propres habitacles de Dieu , & .

d'où nôtre Seigneur nomprête ïoreille des^ff*

plus prés; b par où ils montrent qu'ils 3 e. xò.

cn ont cette opinion quant a eux , St

croyent que Dieu leur y prête l'oreilletftf.

de plus pre's qu'ailleurs:En effet la pra- Ai

tique de ceux de leur comunion mon-

treque c'est là leur sentiment. Car ils

fréquentent fort aflìduellement ces

lieux-là i non seulement pour y ouïr le

sermon,ou pour y participer auxsacre-

mens, ou pour y voir faire la messe , ou

pour communier aux prières de l'Eglise

là alTemble'e, simplement ; mais pour y

faire quelques oraisons chacun a part

soy^lors même qu'il ne s'y treuve per

sonne qu'eux; Ils font souvent despele-

rinages en certains lieux , dont la sain

teté est plus célèbre > signe évident,

qu'ils estiment que les prières faites en

ces lieux-là ont plus de mérite , que

celles qui se fbatailieurs. Ils ont même

; unê
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Chap. une si haute opinion de leurs temples^

*** qu'ils s'imaginent que s'y treuver & y

assister simplement par dévotion , en

core que l'on n'y prie pas , est quelque

chose de méritoire devant Dieu. Que

- disent-ils donc a cette sentence de L'A-

pôtre , qui e'gale clairement tous les

lieux , pour ce qui regarde l'oraison du

,Chrétien,en disant j qu'il veut que nous

iseB. là fiteions prières en tout lieuì Comment àc-

wimec. cordent-ils la doctrine de leur Pape,

tnt'mm °iui veut qu ils prient en certains lieux,

iocum. dans ses temples plûtost qu'ailleurs,

àvecque íaparole de S. Paul, qui veut

que nouspriions en tout lieu ? Ils ont re

cours a leur addresse ordinaire, tç cor

rompent le sens de l'Apótrè pouf sau

ver leur erreur ; 11 parle (disent-ils,) des

prieres,ou particulières où publiques. Si'

des premières, ií veut dire qu'encore

que l'Eglise , ou le temple soit le prin

cipal lieu de la prière , il est neantmòins'

permis aux Chrétiens de fairè leur

oraison, non seulement dans fEglise,4

mais aussi en tout autre lieu,; ce que

nous né leur défendons pas.MaissiTÀ-

potre entend parler des prières publi

ques , ce passage fait pour nous, disent

ils;
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ils ; ordonnant qu'elles se taisent en chap.

il
tout lieu,ce qui signifie en touc Heu , où

l'on s'assemble publiqucniét pour prier,

c'est a dire dans Une Eglise, puis que

l'on ne s'assemble que là. Iugés âpres ce

tour de subtilité, íi ces Meslìeurs ne

font pas de merveilleux Maistres eh ce

metiet ; qui font enfin treuver par les

finesses delëúr Dialectique , que prier

en tout lieu, cil ne prier pas en toutlieu',

mais ptiêt feulement dans un certain

lieu , qui ait été consacre à leur mode.

I'avoue que les prières publiques de

IjEglise ne se font que dans le lieu , ott

elle est assemblée en corps. Autrement

elles ne feròyenc pas des prières pu

bliques. Máis qui leur àccordtra, que

les fidèles ne se treuvent jamais assem-

blés,qu'en des terrtples,consacrés a leur

mode ì Cette troupe de fidèles, qui se Aa.ù.

treuvá avec S. Paul far le rivage d'un13-

fleuve prés de là ville de Philippes,

étoit ce pas unë assemblée de Chrétiési

On y pouvoit donc faite dés prières pu

bliques, félon l'ordrè qu'ildonne ici dé

prier en tout lieu \ où òn s'assemWé;

neàntmoins Cè n'étoit pas un lieu

Consacré à là mode Romaine. Qui

.11 ofefôit
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Cliap. oseroit même soutenir , que durant lit

*1- vie de l'Apôtre & long temps depuis,

les Chre'tiens ayent eu aucunes Eglises

consacrées comme font aujourduy cel

les de Rome ? II eíl donc clair que

quant aux prières publiques, l'Apôtre

entend qu'elles se peuvent & doiyenc

faire en tout lieu , où les Chrétiens se

treuvent aflemble's , soit que ce lieu-là

ait e'tè construit & dediè particulière

ment pour cet usage,comme ce temple

où nous sommes par exemple,soit qu'il

soit d'une autre nature, que ce íoit une

maison particulière , un champ , une

montagne , une forest , le rivage d'un

fleuve , ou de la mer , de tel autre sem-

blableicomme il est souvent arrivé que ,

l'Eglisé s'estveue reduite a telles ne-

cessite's;& cela étoir ordinaire au temps

de l'Apôtre, lors que le monde perse-

cutoit cruellement le Christianisme. Et

peut estre qu'il y a ici quelque égard,

lie voulant pas qu'en telles rencontres

les fidèles ayent horreur des misérables

lieux,où ilslbnt contraints de s'aflem-

blerunais qu'ils s'aflèurent que leursj

prières ne laisseront pas d'estre autant,

ou plus agréables a Dieu, que s'ils les

avoyent

/
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àvoyent faites dans le sanctuaire me chspi,

me da temple de Ierusakm. Quant 111

aux prières particulières j que chaque

fidèle fait â part foy , hors de l'assem-

ble'e de fes frères , l'Apôtrc ne dit pas

non plus ce que prétendent les Adver

saires , qu'vne Eglise , c'est a dire un,

temple,soít le principal lieu, où elles se

doivent faire, ni qu'il est bien meilleur

de les faire là^qu'ailleurs. Au contraire

voulant que le fidèle les face en toat

iieu, il signifie clairement qu'il n'y a

point de lieu, qui ait quelque avantage

sur les autres,& qui face qu'il soit meil

leur d'y prier qu ailleurs, tout ainsi" que

quand il permet dans un autre passage

aux fidèles de Corinthe de manger

fans scrupule de conscience de toat ce

uife venda U boucherie , il montre évi-

emment , que de tout ce quis'y vend,

il n'y a rien qui soit plus capable de

fouiller la conscience,quc le teste. Ec

les adversaires accordent eux mêmes

des choses quirtous conduifent-li;Car

ils reconnoissent âpres plusieurs Pères

Cîrecs íd Latins ce que nous avons déja

remarqué ci devant , que TApotre a

employé ee$ mots prier en toat Uta*

11 i contre
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tíhap. contre Popinion des luiss. Oi" s'il eh*

*L tend ce qu'ils prétendent, qu'encore

que le temple sòit la principale maison

de l'oraison j il est neantmoins permis

âux fidèles de prier aussi Dieu dans les

autres lieux ; il ne djt rien contre les

luiss »i contre les Iudaïsans. Car leur

opinion étoit qu'encore que leur tem

ple fust le principal lieu de l'oraison,

qui luy defnnoit par sà sainteté un prix

& un mérite, qu'elle n'ávoit pas ail

leurs s neantmoins il étoit permis, &c

même nécessaire a leurs gens de faire

aussi des prières ailleurs , les particuliè

res chacun dans leurs logis* &Iespu^

bliques dans lêurs synagogues, qu'ils

( avoyent par tout dans les pays de leurs

dispersions , & où ils prioient &: prient

encore aùjourduy ën corps; a raison de-^-

quoy elles e'toyent nommées par les

* Payehs mêmes d'un mot grec *• qui si-

gmfie ^es OrdtoireSfOU des lieux a prier.

Si l'Apôtre condanne donc ici l'opi-

nion des luiss , comme ils Tavouënt, il

faut de nécessité confesser , que par ces

paroles./* veux que vota faciez frierés em

tout lieu, il égale comme nous disions,

toute forte de lieux, cn ce qui regarda

1»
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la prière , & pose qu'en quelque lieu chap.

■qu'eUe se fasse , clic est non seulement 1 L

permise , bien qu'elle soie moins bonne

que si elle se faisoit dans le temple;

mais que s'il n'y a rien de different>que

le lieu , ell'est tout aussi bonne , aussi

agréable a Dieu, 8c aussi salutaire a cc-:

luy qui la fait , que s'il la faisoit dans le

temple. Et c'est làen effet le seul vray

sens des paroles de l'Apôtre ; fans cela

vous le faites parler en vain , saris frap

per son coup contre la superstition des

luiss, qu*ilveut abbatre par la propre

confession de nos adversaires. Mais ce

sens comme vous voyès, exclut lopi-

nion du Pape aussi bien , que celle des

luiss. En effet celle du Pape est même

au fonds , que celle des luiss ; & même

encore que celle,quc les. Payens avoyét

de temples de leurs Dieux;tenant bien,

que les prières qui s'y faisoyent, avoyét

plus de mérite a cause de la prétendue

sainteté du lieu; mais ne défendant

pas pourtant a leurs dévots de prier

hors de là , & estimant que telles orai

sons bien qu'inférieures au regard du

Jieu;nclaiíToyent pas d'avoir leur prix

leur, vertu- Mais supposé que S, Paul

U 3
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j"p* ne condannast pas leur erreur, com-*

me ii fait clairement en ce lieu, tou

jours serovent-ils obliges a nous dire

furquoy ils fondent tine opinion si con

traire a la droite raison , posant que des

murailles & des colonnes & des pier

res soyent capables de donner quelque

prix a la prière, même devant Dieu,quj

ne regarde que le cceur ? Ils allèguent,

que Dieu promit a Salomon d'exau

cer les ptieres,que l'on luy presenreroiç

£BÌt dans le temple de Ierulalcm. t le l'a=

i- voue; & la raison en est e'vidente; sa

voir parce qu'il avoit choisi ce lieu-là^

&: avoif expressément commande aux

Israélites d'y rendre leurs services a íâ;

, Divínitèisi bien que quád ils y prioyetx

1 obéissance , dont ils s'acquitoyent en

faisant sa volonté , ne pouvoit qu'elle

ne luy rendist leur oraison agreablei.

pourveu que d'ailleurs elle fùst kgiti^

inement conditionnel. Mais en quel

\icu nôtre Seigneur art-il commande)

au Tape de consacrer comme il fait,,

avec des cendres,de l'eau , du vin,& du

stl,tant de grandes masses de pierres^

de marbre & de bois? èc où est-ce qu%

a promis d'avoir les, oraisons qui Ce fe-

rttnç
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ronten des lieux ainsi prépares, plus chap.

agréables que celles que l'on luv pre-

sence aillcursîQuel Apôtre,qucl Evan

géliste, quel ministre de Iesus Christ

iuy a enseigné le mystère de toutes

ces cérémonies ? & qui luy a révèle

qu'elles ont une vertu secrète, & effi

cace pour chasser les démons des lieux,

où elles ont e'tè faites , pour y attirer

&: loger les Anges,& pour y évoquer la

divinité même , l'y rendant présenté

d'une saison particulière, &nonGom-

mwne aux autres lieux ? & pour y ah-

baisser en fin son oreille,l'approchát de

la bouche de ceux qui prient , pour les-

écouter de plus pres ? Tant s'en fauc

que l'exemple du temple Iudaïque leur

serve,que tout au contraire c'est ce qui

abbat leur erreur fans ressource. Car

rattachement des prières & des autres

services du vieux peuple au temple de

Ierusalem , étoit une chose figurative,

qui faisoit partie de la discipline légale

abolie par la venue du Seigneur : L'ar-

che étoit la figure de Icsus Christ, ou

toute la plénitude de la divinité habite

corporellement ; le vray propitiatoire

des pechès des hommes. Le fanctuai-

11 4 rc
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re oùetoir 1 arche, representoit le ciel^

où Iesus Christ est monrè , &: où il de

meurera jusques a la fin des siécles. Ec

enfin la dévotion des luiss envers ce

temple,siguroic celle que nous devons

avoir pour le ciel , & pour Iefus, qui y

est assis a Ja dextre du Perça nous ensei

gnant a chercher la remiffiqn de nos

pethe's , la faveur & la bonne grâce de

D.ieu,racçomplissement de nos vœux,

bc de nos prières , & l'agreation de nos

íèrvicés, non dans le&parois & C?us ses

youtes des remples & des chappelles

du Pape,mais dans te ciel 8c dans l'ar- f

che divine qui y. réside. Puis donc que

le temps des, ambres &c des figurés eft

passe ; puis queJésus en a accompli la^

vérité ; il est évident que remettre par

mi les Chrétiens des temples maté

riels, semblables a celiiy de Salomon,

comme veut faire le Pape, c'est évi

demment recoudre le voile de Moïse,

que nôtre Iefus a déchiré, & renoncer

a la liberté de l'esprit qu'il nous a don

née , pour nous asservir encore une fois

aux faibles & pauvres rudimens du

monde, l'en dis, autant de ce qu'ils al

lèguent encore , que S. Paul dit que
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nom sommes le temple de Dieu., & que nos Chjp,

membres font des temples du S. Ejjtritià'çiù 1

iís concluent qu'il y a donc des xzvn- BtU-vh.

ple&,où D,ieu est plûtost,& mieux, qu'ils" '*

n'est ailleurs. Qui en doute? puis que g»;»/».

l'A-pótre dit luy-même , que les fidèles

sont ces temples-là ? & qu'il ajoute ex- 1. cor.

preflernent,que Dieu habite en eux?

est vray qu'il parle ainsi par une simili- 6. * '

tude ; mais prise du temple ludaïque,

Tancienne figure de l'Eglise ;mais non

d'aucun temple matériel , qui fust , ou

deustestre en pareil honneur entre les

Chrétiens que l'autre avoit été entre

les luiss. Ce qu'ils ajoutent pour le geB ^

prouver , que S. Paul en fait mention, fufr. ê.

quand il reprend les Corinthiens com- *• ln

me profanes , &; les accuse de mépriser *

l'Eglise de Dieu en y mangeant , & y

prenant leurs repas ; cela dis-je est une

ignorance grossière ; qui interprète le

mot dlEglife. d'un bastiment materiel,au

li eu que l'Apótce 1 entend de l'assem-

bléc des fidellcs que nous confessons

volontiers estre le saint &S vénérable

temple de Dieu ; compose de pierres \\^

vives,& consacré par le S. Esprit , non

aveci'huile du Pape j & où Icsus a pro-
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Chap. mis 4e se treuver; où par conséquent

nous Tommes obliges de nous rendre

aurant qu'il nous est possible pour y éle

ver tous ensemble nos prières au Sei

gneur. C'étoyent là les temples , quç v

les Apôtres bâtiísoient,les Eglises qu'ils

. edifloyent a Dieu; des corps de fidèles,

régénérés par la parole dé rEvangiîe

en hommes nouveaux , saints & vraye-

mentChre'tiens. Pour les lieux de leurs

alsemble'es, ils en avoyent peu de foin,

les faisant çà & là selon rocçasion,& la

commodité , le plus souvent dans les

maisons de quelques particuliers,com-

me il paroist par leurs Actes. Leurs

premiers disciples demeurèrent dans

les mêmes termes i j usque s- 1à qu en

viron l'an de nôtre Seigneur cent qua

tre vint le Payen Cécile entre autres

reproches qu'il leur fait,demande,^<7«r-

"v»'"oéî 1*°} ^snont **k autels,mis temples,nu/kx

í .i5.j»y.figura^ou images que l'onsache ? A quoy

»*• Octave le Chrétien , avec qui il dispu-

toitjéçoryAyguel temple batiray-je a Dìeur

veu que ce monde tout entier , qui eft son

ouvrage , n 'est fas capable de le tenir? &

comment enfermeray-je lapuijsance dunesi

grand' Divinité dans umchappelle^j. h\\philosophe
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Philosophe Cclfus, qui les acufoit scm- CIwp.

blablement de ce qu'ils nevouloycnt -I1

pas dédier des temples,des statues , ni orig. /.

des autels , Origene environ l'an de

nôtre Seigneur, deux cent cinquante, 4oo.

répond fur l'article des temples , qu'en

effet ils se gardent bien d'en bâtir de 40}!

morrs & inanimés , a Fauteur de toute

forte de vie ; mais que leurs corps font

les temples de Dieu,&: que le meil

leur , le plus excellent , &: le plus divin

de leurs temples est le corps pur, & sa

cré du Sauveur du monde ; Et enfin

que rEglife,construite de pierres vives

éc precieufes,est auífi leur temple.D'où

il conclut qu'il n'y a nulle comparai

son de nos temples avec des temples

matériels, &: insensibles 7 & qui nefont

( dit- il,) Admires; quepar des personnes de

stituées de/ens.Voûa l'état,que faifoyent

Jes premiers Chrétiens de ces temples

de terre , & de pierre, a qui nos adver?

faires attribuent une certaine vertu di

vine capable d'ajouter du prix, & du

mérite aux oraisons , qui s'y font. Cer-

tainemene il est clair, que ces bâtîmes,

dot les disciples de I.Chr.ist fc font paf-

ies si long-tçps,font aujourduy une par

tie
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c jjP tie fort considérable de la religion du.

Pape;&: les lesuites, ses Apôtres, nous

. , racontent* eux mêmes, que quand ils

i.i.pag. vont aux pays des infidèles pour les

417- & convertir a leurloy, comme aux Indes,

ío.pag. en la Chine & au lapon , la première

745 j/e chose qu'ils y font, même avant que

de c*-à'y avoir converti personne » est d'y

triaitdresser une Eglise (comme on parle) ou

i**7 * du moins une chappelle,la plus }olie,ô£

*í4« la mieux parée qu'il leuE est possible;

nous découvrant encore,qu'il n'y a rien

qui touche plus les Payens , ni qui soit

plus propre á les attirer a eux. En effet-

cette manière de service étant sorti

semblable a celuy des Payens,ôí se rap-:

portant grandement au sens,&: au désir

de la nature charnelle; ce n'est pas

chose étrange que çe$ pauvres idolâ

tres l'approuvent.Mais il y abicn a mon

avis,dcquoy s'étonner,, que les Apôtres

de Iesus Christ qui , comme est a pen

ser , n'étoyent pas moins prudens, que

Xauier, & Organcin , &í semblables

nouveaux Apôtres duPape, ne se soyct

point servis d'un artifice fi aise pour

gagner les cœurs des Syriens, & des

Grecs i idolâtres , ppj^ le, moins aufli
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polis , ÔC aussi curieux , & aussi affc- cha£

ctionnés aux temples, que le íauroyenc II*

estre aujourduy ceux du lapon &c de la

Chine. Et je ne vòy pas qu'il íòit aisé

d'apporter autre raison de la diversité

de ce pròccdè, sinon en avouant ce

qui paroist assc's d'ailleurs , que lá reli-

gioni que les Apôtres de Icíus Christ

apportèrent au mdnde,étant différente

de celle du Pape én beaucoup de sor-

tcs;& particulièrement en ceci , que la

première est toute spirituelle & céle

ste, &qui n'a pour but que d'arracher

les hommes de lá terre , & de les éle-

ver au ciel, 6c l'autre au contraire ai

mant la piaffe , & la grandeur mondai

ne,& les cérémonies, &: les choses sen

sibles i il a été bien a propos que pouí.

deux desseins si différents , ils n'em

ployassent pas mêmes moyens; mais

tinssent des vòyès proportionnées cha

cun a lèúr dessein. Que sivôus m'ob-

jectér,que nous mêmes qui faisons pro

fession de fuiVre la doctrine A pôstoh-

que,ne laissons pas pourtant d'avoir des

temples; je répons que quand nous le

pouvons,nous avons en effet des lieux

ainsinommes par le vulgaire; mais feu

lement
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chap. lemcnt pour l'ufagc & pour la comrncî-

1L ditè de nos assemblées ; non pour y en-

clorre ou la fubstance^ou la vertu de là

divinisé ; mais pour y écouter la parole

de Dieu , comme dans une école com

mune } pour y présenter tous ensemble

au Seigneur, d'nn coeur Sc d'une voix*

tìos prières &C nos vœux pour tous Les

nommes, SC particulièrement pour le

Rov nôtre Souverain, fous sombre du-

quel nous jouissons de cette douce íi-

bertè,& pour ses Ministres,& pourtour

tes les nécessites de s£glisc;& non pour

rendre nos oraisons meilleures, & plus

méritoires par la sainteté de ce vais

seau. Car toute la bonté &: vertu de lâ

prière consiste en la pureté , non du

lieu , où elle se fait , mais du cœur ou

elle se forme ; selon ce que nous ensei

gne ici l'Apótre, qui nous permet bien

de Vray de prier en tout lieu (c'est adiré

en quelque lieu que ce soit ) mais non

pas avec quelque main, ni avec quel

que cœur , que ce soit ; Priés ( dit- il ) en\

tout lieu , levant vos mains pures isansep*

lere , é"f*fif question. C'est vne acttoh

presque naturelle a tout le genre hu>

main de lever les mains ou jotáktes j tíu

étendues,

-
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étendues , en priant la Divinité ; D'où chapt

vient que le Psalnìiste dit en quelque ll-

lieu l'élévation defes mains i pour signi-p/i4i.

fier sa prière. 11 veut que ces mains,que *'

nous lèverons au ciel ,soyent saintes &

puresic'cst a dire nó souïlle'es de meur-

tre,ni de rapine , ni d'aucun des excés

de la cruauté , ni d'aucune des fraudes

de l'avarice. Et c'est-là , où se rappor-

toit la cérémonie , qui e'toit en usage

entre les luiss , de se laver les mains

avant la prière , signifiât qu'il faut puri

fier ses mains,^" les laverdans l'innocence pf.i6.<

fcomme parle tres elegáment lePsal-

miste) avant que de circuit Fautel de Dieu,

c'est a dire avant que de se présenter

devant luy pour luy faire sa prière. C'est

pouiquoy le Seigneur fait cette mena

ce terrible aux hypocrites , qui e'tant

tous couverts de crimes ont l'impu-

dence de comparorstre devant fa face,

& de luy présenter des oraisons , touc

de même que si c'étoientdes gens de

bicn;J2ua»dvoits ètendrèsvos mains (dit- jf0A-

i\) je cacheray mes yeux arriére devoust lf-

Mefmes quand vous multiplierés vos re- 7*

quelïes tje ne les exaucerai point. Fos mains

fontpleines de sang: Lavés vota : Nettoyés

vottíi
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Chàp. vous ; Oies de devant mesyeux la malice dè

vosaBions. Cejfés de malfaire à'appreaés

a bienfaire. Mais i'Apòtre outre la piw

fetc de nos mains , c'est à dire de nos

actions extérieures, veut aussi cjuc nous

apportions celìe du cœuir.â Ja prière,

quand íl ajoure que nous la faisionsfans

c'olere & fìns question. Car sous ces pa

roles il comprend deiix dispositions

d'esprit tres contraires a la prière , Sc

qui la rendent extrêmement désagréa

ble aii Seigneur ; la haine du prochain;

& la doute & rirrèsolutiòri fur ies pro

messes dè Dieu. 11 apelle là première

ctlerè ; parce que la haine est uste colè

re invéterée;& il a expressément choisi

ce mot pour nous montrer que ce n'est

pas aises de présenter á Dieu quand

nous le voulons prier, ùn Coeur nct>d.u

fiel tres-anier d'une haine déjà touteí

formée ; qu'il faut savoir entièrement

èxempt même du premier trouble de

cette passiomde ces mouvemens de co-

lère,paroù elle a accoutumé de com

mencer. Car puis que le premier 8£

principal dessein de la prière , eft d'ob

tenir de Dieu la rémission des péchés^

que nous avons commis contre Iuy,J

n'eífc
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rì'cst-ce pas vne chose touc á fait djérái- cKajií

sonnable de luy faire cette requeste íl

avec une amie disposée tout áu contrai

re de ce que nous désirons Sc atten

dons de íuy ? une ame qui demande ht

paix , &C qui est pleine de trouble ? quj

veut que lé Seigneur se réconcilié avetì

elje,& ne veuc pas se réconcilier avec

son frerc ? qui recherche le pardon dé

ses crimes, & refuse a son prochain ce-

luy de quelque legere offense? qúi priè

qu'on luy remette des sommes im

menses^ ne veut p.as quitter un fol a

íes débiteurs? qui sollicite la bénignité

de son luge , 8& n'en a point pout íbái

compagnon de service ? qui c{í cruell©

a aucruy , 5c a besoin 4c miíçricordç

^ourelle^-memc? V"nproce(Ìè íîíriiquò

& si bizarre ne luy fait-ilpas son pro

cès ? chacun voyant aisés que celuy,qùi

n a point de pitié pour ïes autras,est in

digne d'en treuver pour foy;& que c'est MAfji>

une extresme injustice d'attendre, que S.i} 14.

l'on vous face grâce, si vous n'en usés **•

point vous même ? C'est pourquoy lc

S.ei^neur veut , que si nous avons quel- ,

que chose contre nôtre frerc , le moin- - • .

e trouble * le moin-ctre mouvement,

m m nous
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Chap. nods allions promptement faire nôtre

1 paix avec luy , avant que de nous pre^

iènter a Dicu,pour luy offrir le sacrifia

ce de nôtre prière. Quelques umtapA

portent a cela même la parole qu'ajou

te l'Apôtre , &sans qttejìion , pour dire,

fans querelle, &: fans débat avec nos

prochains. 'Mais il me semble qu'il vaut

mieux le prendre pour les doutes , qui

partagent le cœur fur la vérité des pro

messes, & des paroles de Dieu ; quand

íiót.re esprit y forme des difficultés , ëc

des cjucstions ; s'il daignera bien nous

écouler , s'il aura assés de bonté pour

nous prêter l'oreillc , s'il fera asse's faci

ale pour nous accorder cequé nous dc-

"mandons , ou asse's puissant pôur fac-

complirr'quand nous hefítonsià dessus,

agites de pensées contraires qui nous

portent tantôt d'un côte & tantôt de

l'autre. Cari>. laques nous enseigne,

• * qu'il n'y á rien de plus contraire a la

, prière , que cette misérable irrefólu-

tion ; Dieu requérant fur toutes choses

une foy ferme,& asseurée en celuy qúi

J*!1' le prie ,£>ue celuy ( dit-il ) qui demanda

lasapience a Dieu , la demande ensoj , ne

doutant nullement h car celuy qui doute , efi

semblable

\
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semblable auflot de la mer , agite & démette c*>ap.

du vent. Que cet homme la ne sattendLj

foint de recevoir choje aucune du Seigneur. Matth.

Ç'eft- ce tju'il avoic appris de son

Maistré ì!qui nous promet que fi noùsÍU

croyons , fi nom' avons l,afoy ■> & ne doutons

foint, noití recevrons de Dieu son "Père tout

cé que nom luy demanderons enj><riant. C'est:

là,Frefes'bien-aimés , ce que le Saint

Apôtre nous á aujourduy èhíeignè,que

fans nous mettre en peiné du lieu, où

nous faisons nos prières, nous'ayons

feulement le foin de les faire avec des

rháihá 'pures ? Cans colère & fans que-

Itiorí. 'Trâvaiiíoûs tous anousmetrre

en cèt heureux e'tajt. Purifions nos

mœurs, &: les actions de nôtre vie de

toutes les taches, & ordures du vice, *

contraires a l'innocence, & a la sancti

fication Chrétienne ; renonceant a la

cruauté, a l'avarice,& a la luxureji Ayôs

une charité sincère envers tous nos

prochains;des ames pleines d'humani

té,de douceur & de debonnairetè, fans

haine & fans colère contre ceux la mê

me qui nous offensent. Ayons fur tout

une ferme foy en Dieu , embraíTant

avec aíícurance íes grandes & admi-

m m % rablcs
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Chap. rables promesses , qu'il a daigne nous

* *• iaire en fa parole ; fans recevoir nulle

question,ni doute en nos esprits contre

ramour,ou lapuissance de çe souverain

• Seigneur aprés tant de témoignages

qu'il nous a donne's de l'une & de l'au

tre. Si nous sommes ainsi disposes, il

aura fans doute nos prières agreablesj

II les exaucera des cieux & ne nous

donnera pas feulement lesbiens, que

nousluy demanderonsjmaisy en ajóu-

tera d'autres encore, autant qu'il verra

que nous en aurons besoin * & couron

nera en fin toutes fes grâces de cettp

glorieuse & eternelle feliçitè( que íbst

Fils bous a acquise. Amcn.^!; . ■ ^

SfRMÒN

v ' ' ' ' i ! • . ■ , * , 1

' **".* ■■
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SERMON SEIXIESME.

, ' I. T I M O T H . Chap. I I. Vers. $, IO. rente»

1* 9.

Pareillement aujst les femmes dans un

homefte habit , quellesseparent avec ver

gogne& modefiie , nonpointavec trejses , ni

òr,ni perles,ni babiííemens somptueux ;

LMais 4e bonnes aeuvres\ comme ilefi

séant à dss femmes quifontprofepon dt-J

servir Dieu.

Hers Frères ; Tavouè*

que Dieu est l'autheurde çét

I ordre qui se void dans le gen-

' re humain j fi£ qui s'observe

dans routes les nations » mesmes dans

les plus sauvages,que la femme dépen

de de l'hommekqu'il oonduise,& quil

le suivejqu'iì gouvernes quelle obéis

se : Et je ne nie pas que le Créateur nç

semé dés leur naissance dans l'un fie

dans l'autre de ces deux sexes, un tem

pérament conformcÔÉ des dispositions

proportionnées à çét, état diffèrent 3où

mm j ils
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ils doivent vivre dans la société humai

ne. Mais auflì faut-il reçonnoistre,que

leur diversité dans les offices de la vie

n'empefche pas qu'au fonds leur natu

re & tout ce qu'elle a d'essentiel, ne

soit même dans l'vn &T dans l'autre, tt

que ceux là ont fait une extrême inju

stice aux femmes , qui fous ombre de

cét ordre, leur ont défendu d'aspirer

a la gloire des plus belles & des plus

relevées actions; contestant impudem

ment & fans nulle ombre de raison,

qu'elles ne font faites que pour'la servi

tude, pour estreles esclaves des hom

mes y quelques uns estant mêmes passe's

jî avant dans cette folle & extrava

gante fantaisie , que de foustenir que la

femme n'eft qu'une faute & unefoi-

blcssede la nature ; qu'elle luy e'chape

des majns contre son desscin,qui estant

toujours, à ce qu'ils disent , de former

la créature humaine dans le sexe le

plus parfait, elle est quelquefois con

trainte de fe contenter d'en faire une

femme , quand il fe rencontre qu'il luy

manque quelque chose de ce qui luy

est nécessaire pour porrer son ouvrage

jusques à ia vraye & légitime perfe

ction.
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ctton. \fais cette erreur n'est pas-feu- chsp.

\ Jemcnt une injure &c un outrage contre 1 1-

la moitié du genre humain ; c'est un

blasphème contre la nature, ou pour

mieux parler contre Dieu í'autheur dç

la nature. La raison & 1'expçrienceìe

de'couvrent clairement. La raison:Car-

jpiiis que ce sexe est nécessaire pour la

conservation du genre humain, qui ne

voit qu'il est absolument du dessein de

la sagesse qui veut conserver le genre

humain , de former namme'ment les

aydes fans lesquelles iì ne se peut con

server? &; que puis qu'il faut qu'il naisse

toujours des enfans au monde pour y

foûtcnir l'cfpecc des hommes , il faut

pareillemét qu'il y ait toujours des per

sonnes quien puissent estre les mères?

L'experiencc dément aussi hautement

cette erreur. Car il ne manque aux

femmes aucune des plus. nobles perfe

ctions de nôtre nature, nil'entendc-r

ment qu'elles ont aussi vif que nous, <3C

aussi capable des plus hautes pensées; ni

la raison, pour juger deschoscs, ni la

volonté pour les aymer,o.u pour les fuir,

ni íe couragc,ni raffection,ni les autres

passions. Elles se forment a toutes for-

m m 4 tes
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. tes de vertus , soit a celles des rnœurí^

sortacellcsdelaconnoiíTance,auíîì air

ïement quenousj òç pour les pcifeftiôs

du corps,bien que la naturç,&; plus en

core ía nourriture fle leur donne pas

des forées qui soyent e'gales à celles

des hommes, il eft pourtant évident,

qu'elles pnt auffi cil récompense çn ua

plus haut degré que lcsJiommes , les

âvantages,qiíifont la grâce 6c la beau

té du corps.Que íi ellés ne s'adonnenf

pas à l'estude & aux exercices qui for

ment les hommes aux choíès les plus,

estimées dans le monde, c'est Tordre

& le bien de la société commune ou

elles vivent avec eux, qui les occupant

nécessairement en d'ausres sujets les

empesche de travailler, en ceux-ci , &ç

non faute de capacité, comme nous Je

montre l'exemrHe de plusieurs d''entr"

elles , qui s'y estant appliquées y ont

admirablement bien rcufíi. Encore

faut-rií avouer que fi nous pe voyons

pas touc ce qu'elles valent à cet e'gard»

c'est leur modestie qui nous le cache,

leur sexe étant particulièrement obli

ge à couvrir sous ce voile tout ce qu'el

les ont de perfections de cette nature*
/\- ■ 1 ..... « . ï

au
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pu Heií'que la bien-seance ne défend cluj,

pas Taux hommes de faire voir libre- 1L

menthe -que Dieu leur en a donrtè.Et

quarit?!a Û servitude, oucre que d'elles

mêmeselleS s'en défendent assez pour

se garantir de ce reproche honteux,

puis qu'a considérer les choses exacte

ment, il 1c trouvera que le plus souvent

elles font en essect les maistresses de

çcux qui les veulent faire passer pour

lettrs esclaves , & tiennent dans leurs

fers ceux qui fe vantent de n'estre faits '

que pour commander;outre ecladif-je,

il est clair que c'est abuser des paroles

de donner le nom odieux & infâme de

servitude à cette douce & raisonnable

& amiable dépendáce,à laquelle Dieu

oblige la femme q l'egard de l'hotnmè.

Mais rien n'a jamais plus puissamment

réfute là calomnie del'crreur conrre

rhonneurdecesexe,que l'Evangile de

nôtre Seigneur íesus Christ , où les

femmes font appeílees indifféremment

avecque les homes aune même grâce

de Dieu,à une fnême justice,a une mê

me sanctification , a une même liberté,

&: ensuite à une même gloirc,& a une

même immortalité , & félicite selon

l'ensei-

-
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Chap. renseignement exprés de l'Apôtrc^a'^

clì. i. Iffa Chrift ■> M rìj * ni luis, ni Grec,niferfy

xi. nifranchi majle, nifemelle , p4rce qùen luy

notasommes tous une mème chose. La dif

férence des sexes n'y fait rien, non plus

que celle de>cqnditions. Icsus Christ

égaie tout, &c recevant amiablcment

toutes sortes de personnes en fa com

munion , il distribue toutes ses faveurs,

aux uns Sc aux autres- Hommes , que

vôtre excellence ne vous donne point

de vanité,- Icfus Christ iuge du monde,

n'y aura aucun égard. Femmes, que la

soumission à laquelle Dieu vous oblige,

ne vous abbaisse point le courage. Iefus

Christ ne vous en aymerapas moins:Il

n'y a point de couronne dans son ciel,

où vous ne puissiez aspirer Ô£ parvenir

aussi bien que l'homme. Le Seigneur

vous a assez témoigné, qu'il n'exclut

nullement vôtre sexe de fa bien-heu'-

reuse communion,puis qu'il a voulu en

naistre , & eftre lc fils d'une personne

de vôtre ordre; puis que durant le téps

de son séjour en nôtre terre , il y a non

seulement donnè fa grâce àdesfcm-

mes,rceeu leur foy, leur adoration , &

leurs offrandes > mais leur a encore fait

rhonnçiur
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l'honrièurde les souffrir a fa suite,&:dc chap,

vivre de leurs biens ; cc que l'Evangile I-

nous a expressément remarqué, au lieu,

que nous ne lisons nulle parc , que les

hommes luy ayent rendu aucun devoir

iemblable.Elles eurent encore la gloire

d estre les premières qui le virent res

suscite , &: qui en portèrent la nouvelle

à ses disciples mêmes. Et depuis elles

ont toujours e'tè considérées dans son

Eglise &: mêmes admises a une partie

de son service , comme nous le lisons

dans les Actes &l ailleurs , &c nommé

ment dans le chapitre cinqu;csme de

cette Epître. Les Apôtres ont eu foin

de leur prescher la parole de Dieu, soit

pour les tirer de Terreur, soit pour les

confirmer en la vérité. Vous sçavez

l'histoire de Lydie a qui le Seigneur

ouurit le coeur pour entendre ce que

Paul íuy annonçoit. Combien de fois

çé Saint homme vous addrcsse-t-il

nommément ses paroles,&: non à vous

toutes en commun seulement , mate

même à chacun de vos âges , & de vos t

ordres en particulier ? aux mères , aux

filles,à celles qui font âgées,aux jeunes,

aux vierges,aux vefvcs,à celles qui font

: •. .' .' dans

>
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dans lYtat dp mariage , & à celles qm

n'y sonr pas ? Quelle joyc & quelle es

pérance ne vous doit point donner lc

foin charitable, que ce grand Ministre

du Seigneur prend de vôtre sáíut^Mais

vous voyez aussi que son affection vous

oblige' a Técouter avec attention & à

luy obeïr avec respect. C'est à vous,

eomme vous l'avez ouï , qu'il parle au-

jourduy dans ce textç, que nous avons

a exposer. Ecoute's le avecque la reve-

rançe & ^obéissance qui luy est deuë.

Prestez luy aussi l'oreille , Frères bien»

aymez ; puis que n'ayant les uns & les

autres qu'une même foy , &: une même

règle en Iesus Christ, vous estes tous

appeliez à des devoirs scmblablcsjétánt

mal-aisèjou que les hommes Chrétiens

n'ayent interest en ce òjUi est recom»

mandé auxfemmes de l'Eglise ; ou que

celles-cy n'ayent quelque patt dans les

devoirs commandez aux hommes fi

dèles. En effect ceíuy que l'Apòtre or

donne icy aux femmes d*Ephefe , est

le même qu'il avoit prescrit aux hom

mes dansle verset immediatemêt pré

cédent. Mais il en fait deux articles,

parce qu'il avoit quelque choíç >y a'd-

jjouster
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jouter qui regardoit plus particulière- chap.

semant les femmes, comme vous le

verre* incontinent. II vdus peut souve

nir que*dans la derrtiere action , que

nous fismês; jsu* cç sujet,la leççfn de l'A-

§>Qtre que abus expôsâmcs>s'adcíreíïbit

aux, hommes en ces mots i le veux que

les Mrhme.' fassentprière en tout lieujevapt

les mains fures fans colère&fins question*

Maintenant il ordonne la même choie

ímx femmes,disant ; Pareillement dufii les

femmes » c est à dire , qu'il veut que les

femmes faísent le même i qu'estes pre*

sentent aussi leurs prières au Seigneur

en tout lieu,levant semblablement leur»

mains sures-fans ire (jrfans queíiion. Car

^'eft, aisuA que je prends ces paroles de

l'Apôtre ^vec plusieurs interprètes atï-

ciens,&;modernes. Mais outre la pu

reté des mains,& la dpuceur,&: la cha

rité du, çceur rque les^femmes Chre-

stienne&doivent apporter à la priere3il

les avertie encore de l'état , & de lá pa

rure de leur personne en cette sainte

action^ avec un habit honeste , dit-ií } pui*

se servant de l'occasion , il leur montre

de quelsprneraens elles doivent se pa-

jer généralement en toute íeur vies

■3 guettes

\ ■■ ■'
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Chap. gtfellesseparent-, dit- il, avecque vergognes

1 mode/lie^ nonfoint avec tresses, ni or , »ìr

ferles^ni habíì/emenssomptueux ì Mais dé

bonnes ctuvres ? contme il ejl séant a. dès

femmes , quifont prosesion duservice d<_^>

Dieu.- Ainsi nóus aurons deux pòincts à

iraitter en cette action , si le Seigneur

le permetîPremierëment de lá diljtofì-

tibn,queles femmes Chrétiennes doi

vent apporter à la priefe,&: eh deuxièí-

rne lieu de la manière dont l'Apôtre

veut qu'elles se parent , non seulement

au temps quelles vaquent al'orarïbn,

mais aussi en toutes autres occasions,dë

quelque nature qu'elles soient,&én uA

mot dans tout le cours de leur vie.Pour

le (premier dé cës deux points; ayânt

; clit,^» il veut que les hommesprient èntoùt

lieu -, levant leurs mains puresfitns rolere_j

&fans question^ì est e'vident que quand

il âjoûte maintenant , farcillernent aujfi

les femmes dans un habit bonnefie ; il en

tend qu'elles apportent premièrement

à là prière une dispofition touteïcmbla-

"ble a celle, qu'il vient d'ordonner aux

■* hommes ; c'est à dire, des mains pures

éc innocentes , & une ame íàhs haine,

ni aigreur contre leurs prochain*, ôe

une
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iine asseurànce & confiance en Dieu

sans douré,ni hésitation fur la vérité de

ses promesses. Mais cesconditions dé

la prière , vous ayant des-jae'tè expli

quées fur le verset précédant , où l'A-

pôtre les recommandoït aux hommes,

il n est pas besoin de nous arrester a

voùs les exposer. I'ay seulement a ex

horter íéWemmes Chrcstiennes a bieri

considérer la prudence de l'Apótreí,

tìui poúr'lëur ôrertòút prétexte de íè

dispénserd'un devoirs nécessaire,'!^

averfít éxpresse'ment d^iì veut qu'el

les s'en acquitent ; "auffi bien que les

hommes í comme d'une chose qui ap£-

partient en commun aux personnes de

l'un & de l'autre sexe. II semble même

que lès femmes y sorcfit plus étroitte-

merit oblige'es que les hommes , $c

'mokTSJexçusables qu'eux; quand elles y

manquent. Car pour les "hommes/vt-

vant dehors, & dáns le mbride ,òu ils

rencontrent a toute heure mille pièges

de faran tendus exprfsjjòur les perdre,

lesoffenfes & les injiífés pour les faire

tomber dans le désir de la vengeancè,

les biens dé leurs0 prochains pour Its

enlacer dans la convoitise; il semble

qu'il
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cUp. qu'il leur eíttuest difficile de conserver

• au milieu de tout cela ou leurs mains

pures de tous les excc's de la vengean-

ce,&c de l'avariçe , ou leurs, ames nec-

tes de haine & de colère» hízú quant

à vous femmes Chresticnnes, cette re

traite , où vous vivez ordinairement

feules dans vos logis âvecquevos ramil-

,Jes,& ce respect: que rend a vp,tre sexe

tout le monde tant soit peu raisonna

ble , vous met ce semble a couvert de

toutes ces tçhtatsonsJugez donc conv-

J^en est inexcusable {'impureté de vos

jnains, quand vous les souillez de quel

que excés d'avarice , soit en volant le

bien d'autruy ,íbit en luy retenant in

justement ce que Vous luy devez du

vôtre , & la haine &: ia colère , quand

vous vous y emportez pour des choses

. cíe néant i ce qui est encore d'-autanc

plus, jn4igne de vous, qu'il semble que

la nature meme eust donnè a vô tre sexe

ìa douceur &: la debonnairetè en parta

ge; çès apparences fi amiabies> qui lui

sent d'abord sur vôtre visage , ne pro

mettant rien moins-* que. ces aigreurs

& ces venins , St quelque fois encore

ces órâges U ces futies que l'on éprou

ve
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té souvent dansThumeur de quelques châP-

unes. L'Apôtre vous avertit qù'il se

faut purifier &c nettoyer vos mains &c

vos cœurs de tdutes ces ordures infini

ment désagréables a Dieií ; pour lùy

présenter une prière légitime & pour

espérer qu'il fexaucera. Mais ce que

S. Paul n4avoit pas.dit aux homrries, &C

qu'il vous dit particulièrement, c'eft

que quand vous ferez vos oraisons voui

foyèz dtns un habit honeft'e. Cette addi

tion montre clairement, qu'il ne par

loir pas feulement dans cette leçòrí

qu'il nous a donnée, des prières que

chaque personne fidèle fait chezsóy

en son particulier ; parce que.cét àver-

tissemenr y seroit superflu^nul ne se pa

rant en deS occasions* semblables mais

auflî des oraisons que nous faisons dans

les cofrimunes & publiques assemblées

dés fidèles, où cçttc reJponstránce á

proprement lieu. Noùs ne fçavons pas

fi l'Apôtre n'avoit point quelque sujet

particulier de recommander nòt^ím-.

ment ce devoir aux femmes. II se peuc

fairé qu'étant a Ephcfe il eût remarque

quelque désordre ên cét endroit dans

les mœurs des femmes de cette Eglife-

-, n n, , là.
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p. là, & qu'elles affectassent de paroiítré

' braves 2>í bien vestues,mêmes dans les

' saintes aísemble'es. Car il est bien cer

tain que dans le Paganisme , d'oà elles

sortoient ì & dont les idolâtries & les

abus auoientplùs infecte la ville d'E-

' phefe qu'aucune autre du monde , c'é-

toit une erreur commune aux hommes,

& aux femmes , &c a celles-cy plus en

core qu'aux hommes, de prendre leurs

plus beaux habits , & de se parer extra-

ordinairementjtoutes les fois qu'ils al-

loient servir leurs idoles ^ &sc présen

ter dans leurs Templesypour y sacrifier

& y faire leurs prières,^, autres devó-

fions, fur tout aux jours des festes&í

solemnitez qui s'y celebroiènt. Leurs

Prestres mêmes & leurs Religieuses

dans ces occasions là y paroissoiene

couronnez &, superbement vêtus de

leurs habits sacrez , qui croient ordi

nairement tres-riches & tres-magnifi-

ques ; s?imaginant que cette pompe

rendoitleurs services meilleurs & plus

agréables à leurs dieux ; les revêtant de

íeur nature, & croyant que sous ombre,

que ces ornemens plaisent a la chair,ils>

touchent d'un même seniimét les yeuxi.

.... '. .'de
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'de la. Divinité ; a qui la superstition at-

tnbuëtoutés ses affections,ses passions,

&: sc^ désirs , ses colères , ses vengean-

ces,ses plaisirs, & ses divertissemens;

}a servant tout de même qu'elle vou-

droic estre servie, si elleestoit en si

place. Peut estre donc quel'Apótre s'é-

tant appcrceu,que les femmes Chré-

tiennes d'Ephëse n'étoient pas bierí

purgées de cecte ^fefcLlc erreur,& qu'el

les retenoient encore cette coutume

Payenne de se mieux parer qu'à l'ordi-

haire , quand elles se trouvoient dans

rassemblée dé l'Eglise , pour les guérir

de certe maládie,les avertit ici expres-

sémét qu'elles fassent leurs prières dans

un'habit hòtiète , fans affecter plus d'or

nement & de braverie ên cette occa

sion là,que dans une autre. Car quel

que comirlunc, que soit cette opinion

' dans le mon de, que 1 ornement des ha

bits est ou nécessaire , ou utile , òudu

moins bien séant à la prière & au servi

ce de la religion ; elle est pourtant ex

trêmement folle &; puérile , & tout a

fait indigne òc lâ grádeur & de la sain

teté de là nature divine, & de la créan

ce que no«s en devons avoir. Mais

n si 2. quand
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fc)»«p. quand bien l'Apòtren'auroit eu auctí-

**• ne occasion particulière de faire ici

cette leçon aux femmes d'Ephcse,rhu-*-

meur cómmunc de ce sexe luy en don-

noit aísez de sujet. Car c'est presque lé'

naturel de toutes les femmes d'aymer

d'estre pare'es & bien vestuës,lapástìon

Qu'elles ònc de plaire , & dd paroicre

belles > leur faisant rechercher , &: em

ployer tout ce qui peut servir a cè des-

scinjSi bienqu'etant prévenues de cet

te vaine penfee,elks se laissent aifémét

persuader qu'il faut en user dans les as-

îemble'es de laReligion,tout de même

que dans les* autres , & que ce foin

qu'elles prennent de ne se présenter à

Dieu qu'avecque touslesornemens, ne

lui fera pas désagréable; qu'en tout ca s

s'il n'est pa's nécessaire pour les yeux de

la Divinité , du moins n'est-il pas inuti

le pont ceux de la compagnie qur y as

siste. Ie ne saurois pas bien, dire fi les

femmes ont eu ces fantaisies-là * ou fi

d'autres encore pires n'ont point agi

dansleurs efpritsitant y a qu'il est bien

certain que cét abus de mefler ainsi la

piaffe de leurs ornemens,& de leur bra-

verie dans les choses de la religion,

s'est
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ç'est toûjours veu & se voit encore au- chap.

jouriW^ presque en routes les devo- ll»

tions pùbliques,où les femmes onr parç,

La pureté céleste du Christianisme no

fen â pu gàrehtir, non plus que les au

tres Reljgions.Yous voyés ce qui se fait

da'ns'la communion de Rome, La nôtre

meínç n est pas exempte de ce'ç abus,

òù quelque devoir que cette Chaire

false de vous instruire de la nature tou

te spirituelle du vray service de Dieu*

plusieurs femmes ne laissent pas de cor

rompre Ja pureté de ces assemblées

àveccjue le levain de leur vanité , nous

venant ici étaler dans ce lieu sacré tou

tes les modes,& toutes les curiositez de

la braverie mondaine. Et afin que vous

ne penfiez pas que les Anciens ayent

été plus heureux, que nous en ce point,

ce queerit fur ce passage un des plus

excellent hommes du quatricfme sie-

cle,nous montre bien,que plusieurs des

femmes Çhrestiennes de son temps

- portoient aussi dans l'Eglise ces mar«-

ques & ces livrées de leur mondanité,

y paraissant braves S>£ parées curieuse

ment. Et je vous en rapporteray les pa

roles , afin qu'elles fervent de prefer-

: - n n 3 vatif
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çhap. vacif a nos ïsaours^róhcre Je Venise cç

l' vieux exéple de la vanité deiì^fexe^

chrys. Q^uoy f dit ce saìnrhomme ) vous vc-

ì-ln t.^t, ici pour prie-r Diou , & vous V^pa-

Tim. f roiíscz toute couverte d-or , & de pier-

iS.}' reries, de rubans & de gallans , la testes

frisée,& parée mignonement ? Pensez

vous donc cstre venuë a des nopees, oit

■ à un ballet , ou en quelque autre assem

blée mondaine ì ou Por & les joyaux,

où les boucles & les frisures des che

veux, le velours & le satin' sont néces

saires ? Ici tout çela est inutile* Vous y

venez solliciter vôtre grâce , y prier

Dieu pour le pardon de vos péchez,luy.

demander miséricorde pour tant d'of-^

sensés, que vous ávfez faites , pour l'at-

tendrir par vôtre humiliatìdn , poUr le;

flesehir par vos supplications , & Vous

le rendre doux- Si propice. "Pourquoy

vous parez vous donc fi curieusement?

Çe n'est pás,là l^ríit-d'une c-ritiiin'elle

íupliante. Corstnieflt pouvez vousavec

eetre pompe plcú'iery&r gernir bc soupi

rer& prier humblement & ardemmetî.

Vosjarmes serontîrire les aífríìânsys'iìs

vous 'cil voyent jètte i dans è et équipa

ge; Car il ne' faut pohH ^or,t Aide.

• ■ '* : " ' joyaux
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joyaux à une personne qui veut pleurer, chap.

Autrement touc ce qu'elle fait, n?est lì'

qu'un jcq &: une feinte. Car qu'est-ce

sinon une comédie de voir tout ensem

ble & ces larmes dans vos yeux,fè: cet-

çc.piastè fur le reste de vôtre corps?

comme si vous vouliez jouê'rtouta la

fois & un dueil &: un triomphe ? Otez,

ôtez moy toute cette hypocrisie. Dieu

ne peut estre moqué ; Cét habit n'est

bon que pour le théâtre ; pour la danse

ou pour la comédie , & pour. ceux qui y

passent le temps ; Mais il est tout a faiç

indigne d'une femme hóneste & Chré

tienne. Ce fontrlà les paroles de cc

saint homrne,qui témoignent assez que

les femmes de son temps étoient désja

frapécs de cette maladie; Et nous en

lisons d'autres dans Saint Cypricn qui

nous font voir que le siécle même des h*i.

martyrs n'en étoit pas entieremet net;

tant cette vanité est profondement en-^ ùfsi

racinée dans nôtre nature. D'où vous t

voyez combien l'Apôtre a eu de raison

d'avertir expressément les femmes

Chrétiennes de prier dansm habit bon

nette. Admirezjje vous prie,fa prudéce,

8ç L'on équité í. corament il a sagement

n n 4 balancé

1
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balancé ía pensée & sa parQle,retenant?

. l'une & l'autre droitement dans lcrni-

lieu entre lesdeux extremirez ? II ne

ypus défend pas une propreté aifée,úne

netteté commune.il ne vous oblige pas

a la crasse &: al ordure , ni ne vous con

damne a porter un sac ou des haillons,

911 une tob.be toute déchirée, ou rapie4

cée. Ce font là des extrauagances de la

superstition, qui ne çonnoissant point

de milieu veut que ses dévots foienç

vestus,ou en RoyS, ou en gueux. Parce

que foh but n'est que de paroistre , elle

affecté expressément les extrem^tezî.

Ses mortifications paflént jusques a

l'horreur, &c fesfestes jusques au luxe.

T)ans les unes elle fe défait le visage,

elle se plombe l'estomác de coups* elle1

se déchire le dos aveç ses disciplines,

sanglantes ; Dans les autres elle piaffe

&: triomphe & y mefle tous lés excés

des réjouissances mondaines ; Comme

sal n'étoit pas possible , ou de nous re,-r

pentir de nos péchez , qu de nóus ré

jouir devant Dieu , fans jouer ou une

tragédie, ou une comedie.Le S.Apôtre ,

qui favoit selon fa divine sagesse , que

l'hábit aussi bien que touçes, les auxres

choses
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ehpfcs exterieurc$,est indiffèrent de fa chap.

nature,toju'à: parler proprement ni fa 1 *"

forme, ni ía valeur n'ajoûte ni n'ôte rig

au juste prix des a&ions de lapietè,fans

cotret, dans le particulier de la saison

on de i'éroírc-, dont les femirics Chre-

stiennes le doivent vêtir , leur conì-» .

mande feulement en gênerai, que leur

habitsoit han»ête;ccù.k dire bien séant;

(car c'est ce que signifie la parole Grecr

que qu'il a ici employée ) * qu'il ne *

choque , soit pour 1 étoffe soit pour lz *"fUt*

manière-, ni l'honnêtctè de leur sexe»

ni la modestie de leur religion , ni la

coutume du peuple où elles vivent, ni

la qualité de leur naissance, ou de leur

condition, ni l'ordinaire des personnes

de leur âge;Car c'est justement en tout

cela , que cQnsiste la bien-feance, qu'il

demande en Ieuí habitjEn un mot,il ne

veut pas que la religion ait autre parc

envoûte cette délibération, que pour y

régler les choses à l'honêtetè , &; à la

bien-feance,fans y chercher son propre

interest ( elle n'y en a du tout points

mai© feulement celuy de la femme,

qu'elle habUle;la vestant en telle forte

que son habit couvre fa nudité , & de-
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phap. fende son corps des injures de l'air,&

l'orne même aucunement, mais autant

seulemét que le permettent les lpix de

la nature & des focietez , oàellevit.

C'est là,femmes fidèles , tout ce qu'en

tend l'Apôtrc quand il vous ordonne

d'estre dans un habit honnête ou bien*

séant ; quand vous venez ici faire vos

prières. Surquoy avant que de passer

outre,il me semble qu'il ne sera pas inu

tile de remarquer deux choses,- L'une

est\[ue S.Paul qui est si soigneux de re

commander aux femmes , auíïì bien

qu'aux autres ordres des personnes

Chrétiennes , les devoirs de leur Chri-

stianiíme,ne ditjamais rie àselles, que

l'antiquitc appelloit Moincsscs , mais

qui aujourduy se font nommerReligieu*

ses. Pourquoy ne parle-t-il point ici de

leur voile, aussi bien que de l'habit des

femmes ? Est-ce qu'elles n'en valussent

pas la peine ì Au contraire si vous en

croyez ceux de Rome,ellesfont la plus

grand' gloire de leur sexe , & l'un des

plus riches ornemens de toute l'Eglise.

Est-ce qu'elles soient incapables dépê

cher en ce qui est de la forme , ou è&

l'estoffe de leurs habits. ì IVtais quelques

Angéliques,
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Angéliques qu'ils nous les peignent, ils cKap-

ne peuvent nier qu'en prenant ce voile 1 1-

elles nc se despoiiillent pas si bien de

çctte originelle vanité de leur sexc^

qu'il nc leur en reste encore quelques

fibres. Et tant de Livres &: Sermons,

que l'on leur adresse continuellement

fur ce sujet depuis qu'elles sot au mon

de,montrent bien qu'elles en ont pres-

ques autant de besoin que les autres

femmes. L'invention cn e'tant dtsja

ne'e au temps de ce Saint DoJteur,dont

nous avons rapporté quelques paroles,

il ne manque pas fur ce passage dcleur

faire nommément une longue exhor

tation,^ où il insiste beaucoup plus , &s

certes avecque raison , qu'il ne fait en

celle qu'il adresse aux autres femmes.

Potirquoy TApôtre qu'il commétc,n'cn .

avoit-il pas fait autant ? Ce n'est pas

qu'il fust moins clair voyant pour re

marquer entre les fidèles ce qui avoit

besoin du secours de son exhortation;

ou moins charitable pour ne le pas de*

partir a toutes les personnes , qui en

avoiént besoin. Qu'est-ce donc ? Cer^

sainement il faut estre bien aveugle

pour ne pas rec<>iyioitrc que Ja vraye

cause
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Çhap cause de cette différence est qu'au teps

de l'un il y avoit de ces Relgieufes, que

l'on appelle,entre' les Chrestics,& qu'au

temps de S- Paul il n'y en avoit point

encore. Alors toutes les femmes Chré

tiennes étoienf les Religieuses de Iesiu.

L orgueil de la superstition , qui leur a

ravi ce nom pour l'approprier a un cer

tain tordre de filles &c de femmes, n'é?

toit pas, encore paru, ni n'avoir inventé

le voile &z l'habit, qu'on leur donne, ni

les cloistres 8c les grilles,& les murs où

pn les renferme. L'autre chose que j'ay

? remarquer sur çe texte, est que l'Apô

tre ordónant aux femmes de faire leurs

prières da,ns un hqbit hçnnète , ou bkn-

seant&ïitend a beaucoup plus forte rai-?

son que les hommes çn usent austì en la

même sorte;commenas adversaires le

confessenr,S£ Texposent eux mêmçs ex-

fm prestement.Ainsi c'est une règle de Í'A<«

ce Heu. pôtre que toute personne' Chrétienne

doit paroitre & prier, pieu dans les

saintes assemblées avec un habit hon

nête &bicn seant.Ie^car demande doc

5' comment s'accorde avec cette reglQ

Apostolique celle de la dévotion Ro-

maine,qui n'admet p.às fe^çment dans
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fcs assemblées , mais reçoit même avec (

grande révérence dans ses chaires, de

vant fes autels,&: s«r ses tribunaux d'un

costè. íîhabit des Capucins & de quel-'

quesmoifles semblables , & de l'autre

-çeluy 4es Abbez,desEvefques&: des

Cardinauxsopposezà la vérité , l'un das

/une extrémité & l'autre dans un autre

contraire , mais tous deitx égalernerït

éloignez de la bicn-seance ? Les pre

miers coé'ssez, comme chacun fait j ouf

d'un bcguinde drap ,ou d'une chausse

d'hypocrasi couverts d'une estosse rude

èc grossière, & rapiécée en diverslieux

auec une grosse corde autour du corps,

& des sandales aux piedsjLes autres au

rebours vestus $c chaussez fortsuper-

berhent , parez comme des épousées,

avec force point-coupè,force or,& for

ce pierreries. Quoy qu'en dise leur

peuple , il est ce me semble, difficile ou

pour mieux dire impossible de com

prendre , que deux formes si contrai*

. res fojent toutes deux dans l'honnc-

tetè & dans h bien-seance requise en

l'habitdes Ministres del. Christ. Mais

il est bienaisè de juger qu'elles la cho

quent toute* deux; la première pour

''. \ 1 son
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chap. í'on extravagance, Sc la seconde pout

1L' sa magnificence excessive. S.Paul veur,'

«que ics Chre'ciens prient dans un habit

honeste a la vcritc,mais humble tí mo-

dcste,sans or,& fans pierreries ; au lieu

que les uns de ces Messieurs en font

tous couverts , & en font leurs orne-

mens, quand ils paroissoient dans 1E-

glife pour y faire leurs prières & leurs

services. D'autre part S.Paul veut que

les fidclc's prient dans un habit modeste

à la vcritc,mais neantmoins honeste te

bien séant ; au lieu que l'habit dans le

quel officient ces Moines , que j'ay

nommés les premiers , n a nul rapports

hi a la saison de s'habiller ufite'e dans les

pays &: parmy les peuples où ils vivent,

ni avecque la profession , qu'ils font

d'estre hommes d'honneur , ni mêmes

avecque leur condition,ou leurs moyés;

se trouvant quantité de gens au milieví ,

d'eux, qui font &: de. naissance & de

condition à s'habiller &c mieux & au

trement, qu'il ne font. -Qoi'y-art-il de .

plus éloigné de la bie-feance que cela?

Et c'est le point où ont manqué les in

stituteurs de tous ces ordres íì divers

de la MomeneRsOmaineyquiont taillé

chacun
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|hacun selon son caprice une certaine chap.

forme d'habit particulier à ceux de sa 1

regìe , leur commandant à tous de le

porter éternellement fans que l'on y

puisse rien changer; par où ils les obli

gent évidemment a choquera jamais

la bien-seance ^ en s'habillant tout au

trement que ne font lés gens de leur

Condition dans leur patrie > ou dans le

païs de leur demeure ; Au lieu que les

Apôtres, avoient fort sagement ordon

ne qiie sans s'attacher précisément a

une mode particulière, on s'accommo

dait prudemment aux usages des lieux,

où on setreuve , pour le regard de ces

choies extérieures qui ne font comme

chacun void , de nulle importance au

fonds. De ces deux remarques}il paroic

clairement a mon avis , que les ordres

& des Religieuses & des Moines & la

pompe des habits épiscopaux & sacer

dotaux sont de l'invention deshómes,

&non de l'institution des Apôtres de

nôtre Seigneur,comme on le veut faire

croire. Mais je reviens au discours de

S. Paul, quiayant ordonné aux femmes

Chrestiennes de prier Dieu dans les

saintes afséblécs,où elles se treuveront,
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Cbapt dans un habit hohnestt & bien-soanrj

ll' leur explique plus exactement, fur cer

te occasion , comment & de quels ójr-

nemehs elles se doivent parer ; cruelles

fe parent) dit-il , avecque vergogne Qr mo~

ÀeHìe^nonfoint avec tresses,ni orynipérit-s-,

m habiHemenssomptueux ; Mais de bonnes

«uvres , comme il ejl séant à des femmes

qui font frofefion de servir Dieu. U est

difficile de persuader a unè féme , c'est

a dire a une créature qui a naturelle

ment de la paíïîon pour les ornemens,

de ne fe point parer du tout. L'Apôtre

leur montre donc ici , qu'aussi n'est-ce

pas son intention de leur arracher en

tièrement ce foin, qui leur est si agréa

ble ; Qu'il veut seulement qu'au lieu

des babioles & des puerilirez quioc

cupent les femmes du monde ,. elles

s'estudient aux choses dignes deléur

profession Sc seules capables dè les pa

rer vetirablcmentj& d'Orner leurs per

sonnes de la vraye & légitime beauté,

qui les rendra agréables aux hommes

íágcs & raisonnables , òc aux Anges

bien4icureux,& ce qui est le principal^

a Dieu îcur Créateur & Seigneur fou- •

verain. II touche d'un côte les princi

pales
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baies partiçs de la parure iies femmes cha&

ínondainès,& ií défend aux Chreftien- lí-

ijes d'en/aire leur ornemet; puis il leur

apprend quelles font les cnoses donc

elles se doivent parer. .PourJ'équipage

de la parure xìès femmes du monde lei

íreffes3les ferles^oré^l*fimptuófite des ha*,

hits ,il vous est assez connu', la vanité

des filles du siécle, rionoîjstánr toute la

bizarresie de ses humeurs & lès chan-

gemens perpétuels de son inconstance,

s'étant toujours tenue attachée a ces

Jouets , 6s. faisant encore aujòur,duy tac

de siécles aprés céluy de l'Apôtre, con

sister ses - plus chers orriemens dans la

coëffurè de leur teste,dáns 1 ecljit des

perles èc des pierreries $c dansle prix

6e en; la beauté de leurs, habits.. Les

cheveux, dont la nature a couvert leur;

testè , font le plus important .sujet de>

leurs foins ; & je croy qup pour la plus-

part éïles íi'employent guerès moins

de la rpoiciè de leur-vie £ les peigner , a

les arranger, jUeà friser ,'a les enfler en,

boucles, & a lés étendre, ou a les «pan-,

dre par te dèváttt,ou par le derrière, 8f

a, les contraindre avecque le fer & le

feu & le papier 6c les gommés de pren-

« ..' ^ 00 dte
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drc toutes les diverses formes , où Içué

fantaisie , guide'e par le conseil de leiii:

miroiier, les veut reduire maigre qu'ils

en ayent. II faut $sieore les poudrer òc

les parfumer,& les enluminer avecque

les couleurs des rubans,& des tujippes,

&: du jasmin , Sí des fleurs d'orange 8c

de plusieurs autres s & enfin avecque

í'e'clat de différentes pierreries. Elles

en font venues-là, que de ces bagatel

les il s'est forme uo-art,qui s'exerce au-

jpurduy par des femmes,& mêmes par

-des hommes,avec autant d'application

& de travail avec plus de gain , que

les me'tiers les plus utiles à la vie hu

maine. II n'est pas besoin, que je m'ar-

reste d'avantage fur les secrets de eette

haute fcience,que vous entendezbeau-

coup mieux que moy. C'est aíTez que

vous fçachiez , que fous le nom de ces

■ tresses , ou tatoftilkmens de cheveuxycom-

me le nomme S. Pierre, l'Apòtre com

prend tous les ouvrages de cetee labo

rieuse vanitc,qui s'occupe a ajuster,& a

parer les cheveux des femmes. L or

qu'il nomme ensuite , a aussi beaucoup

de part dans l'ornement, non seule

ment de leur teste & de leur coë'ffure,

mais
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hiais aussi de leurs oreilles, de leur gor-chap.

ge,dc leucs mains,& de cout leur habit, lI*

& descend souvent- jusques aux sou~

líers,où elles abbaiflentrorgueil de cç

superbe metal,l'y faisant briller maigre

luy dans la'pouffiere, & dans les boues-

quelque haut qu'en soir le prix entre les

hommes. Tour lesperles,que l'Apôtre,

homme aussi cri ce lieu,elles font avec-,

cfue1 les autres pierreries ,1e comble de

la braverie des femmes. Qn les pesche

aux dernieres côtes del'Orient,& dans

les plus dágereux abysmes de ses mersi^

Delà on les apporte a l'autre extrémité

de la terre par mille lïazards à travers *

les vents èc les tépestes de l'Ocean, 8t

les erhbusches des pirates par une navi-

gatió de deux,ou trois mille lieues, afin

que les femmes de nôtre monde ayent

dequoy se jolier,&: se faire plus jolies 8C

plus agréables aux yeux de la jeunesse.

C'est là le principal fruit dé nos voyages

de long-cours. C'est à cela que fervent

les découvertes des nouveaux modes,

& des nouvelles foiìtes de TOrient fai

tes en ces derniers siécles, avecque

t*ant de bruit par les Portugais , les Es

pagnols^ les Hollandois. 11s, ont faci-

00* x liti
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chap. lite aux femmes l'entreticn de leur var-

1 nitè.Avant cela on avoit plus de peine

a les fournir de perles & de bijoux.Dés

le siécle del'Apôtrele luxe y étoit desja

flin» i. si grand,que Pline,* homipVi^ê'^ìè^ejl)^

d'tïhiji. íàjdit avoir veu áù contract oe mayiáge

n»tur. d'un simple Citoien Romain,«n*c prin

cesse qui y assistoit, toute couverte lá

teste * lés oreilles, la gorge & les mains

de longs-tissus de perles , & d émerau

des rangées alternativement les ijns

aprés les autres , estimés par les expers

a douze cens mille écus. Et vous pou

vez juger combien nôtre Occidét avòît

été âpre en ces derniers siécles aprés les"

perles , & les diamans Sc les autres

joyaux, de ce qu'aujourdúylës Grinces

d'Orient s'étant picqués de certe cu-

riositè,ils y retournent pour les cônten-

tcr,nos Marchands treuvant leur côpteí

a les reporter dans le pais, d'òù ils nous

étoient venus>signe évident, que hòiís

les avions épuisés. Enfin l'Apôtre met

en même rág la fomptuositè des habits,

qui vient de ía cherté òu des étoffes

mêmes,ou des façons que l'on y ajbûte.

Car le Itoxç a été fi monstrueusement:

ingénieux, qu'il a treuve lemoyén par
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ía délicatesse de ses enrichissemens de C^P-

faire monter du fil 8c de la toile au prix

de lor,, cromme on le voit dans le plus

beau ppíqi de Gènes, & en d'autres in

ventions semblables. Ce ípnt là , ferar

mes Chrestiennes, les ornemens , que.

l'Ápôtre ne veut pas que vousconvqir

tiésiEn quoy a vray dire , il vous oblige

plûtost qu'il ne vous oftenfe;ïl vous sour

ïage,cn vous déchargeant d'une solici-

tude & d'une dépense , aussi infinie

qu'elle est inutile,& aussi vaine & ridi

cule qu'elle est pénible & importune.

Car dequoy sert aux mondaines toute

cette porrçpe, où elles perdent tant de

foins & d'efforts , tant d'argent &de

temps? En sont-clles plus faines en leur

corps,ou plus contentes en leur esprit?

J»a disposition de leurs cheveux , & ces

fleurs & ces perles qui y luisent, prescr-

'vëntr-elles leur teste de la migraine? 2£

ces joyaux qui pendent a leurs oreilles,

& qui brillet dans leurs doigts,les garár

tisscpt-ils de la surdité ou de la paraly?

fie ? Çe velours, & ce satin avec cette

panne,& ces toiles d'or& d'argent, qui

couvrent leur corps, le rendent-ils plus

fort 011 plus agile ? en chassent-ils lafie-

00 3 vre
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vie & la colique ? ou le defendent-ils

mieux du froid,ou du chaud ? Les ma

ladies les travaillent elles moins dans

la soye,& dans le damas,ou dans le ve-

Iours,que dans la laine ? La crainte,&:

l'enviè, la sollicitude & rinqxiietude,ïe

regret & le désir, la colère & le déplai

sir & les autres passions de l'ame redou-

tent-ellés íeùr belle coëfrWei^ le verd

de leurs émeraudes , & l'écjat de leurs

diamans & de leurs fubis,& la poli{surè

de leurs perles?Ne sont-elles pas avec

que tout ce riche harnois, -aussi foibles

& aussi exposées aux maux du corps §c

de l'efprit,que si elles e'tòient víestuës ïe

plus simplement ? Ouï ; me direz-vous;

mais elles en paroifîcnt plus belles. Si

vous disiez qu'elles en font plus belles,

bien que, la beauté du corps ne soit

qu'une vanité , qui nuit le plus souvent

beaucoup plus a-vótre bon-heur quelle

hV sert; neantmoíns j'avouë'rois peut

estre,que vaus diriez quelque chose,

klais de faire ÒC dé souffrir tant de

maux pour acquérir , non le corps & la

vérité, mais la feule apparence d'unç

chose aussi vaine,qu!est la beauté c'est

sas doute une folie & une fureur toute

. » évidente.
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évidente. Encore ne say-je , suppose chap.

que cette apparence valust la peine de 1

Tacheter a ce prix j fi leur erreur feroit

excusable : Car si elles font véritable^

ment belles, quel besoin ont elles d ap

porter tát de façon a paroitre cequ'elr

les sont,& qui se découvre assez de soy-

même?Si elles font laides, tout l'arti-

fice de leur braverie ne les fera jamais

paroitre autres ; Au contraire la blan

cheur des perle$j8£ la lumière des pier

reries feront mieux voir les défauts de

leur teint ; &: tant de beautez étrangè

res entassées fur leur teste & fur leur

corps ne serviront qu'à augmenter leur

laideur par cetre oppositió,& a la met

tre en son grand jour. Mais, au moins

me direz vous,elles en paroiftrontplus

riches,felon le vieux mot des Romains,

que les perles fervent d'ejtaffiers à celles Yl£^°

qui les portent, leur faisant faire place, Sc femia©

leurouvrant Fentrée des lieux, où elles, j^",

vònr, chacun les prenant pour des per- ?Une 1.

sonnes de qualitç. Est-ce pas là ungrád ,,s }5"

gain &C bien digne d'estre recherché

avecque tant de foins í Encore faut-U

ajourer, que si elles ne font pas riches

en effect,Terreur où cette fausse appa-

! 00 4 rence
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reiice nous niet d>bord, ne peutpa^

4urer long-temps ; & qu'alors • il n'y a

goint d'homme sage"\ qui h!ën fasse urï.

jugement bien diffèrent , $c qui ne les

prenne pour des perfónnés non quali

fiées ou riches , (íoftime elles \é parois-

soient > mai? fotçs &r glorieuses , & im-

pe'rtiheriteS j cé qu!èlle$ ípnt véritable^

irìent;Sc qui en fuitç he \çs rnefprisc, au;

heu de les estimer. Ainsi vòyez-vôus'

que les nióndaines rnêmes rechercher!

toute cette pârure inutilement. Mais

jjout vous Çhrestierines , ypus nepou

vez y penser fans crime." Çç n'est pas

que for Çc les perles , & les étoffes de

grand prix;soÌentdes choses mauvaises

en e^es mê^esJ'avoue: que ee font des

créatures de £)ieu , d'une naçure inno

cente , oU parpitáuíïì bien qUc? par tout;

àilleurs,Ia grandeur la richesse de

leur auteur ; le confesse mêmes que les

hommes & \e$ femmes , s'en peuvent

servir ' légitimement 8g.' sans pechèí

Comme les Reines par exemple 5c les

Prïnces\es & les Pâmes , & cri gênerai,

routes celles a qui ia í.oy ou la coûtu*

rne de leur nation en peririet sufage>

pour des marques de leur qualité, qui

les
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les distinguée d'avecque les autres feim- 1

jnes.de moindre condition : cc qui est

conforme a J'prdre que; Dieu a établi

ctaas la société du genre humain ; & il

nc faut pas s'imaginer que l'Apótrc ait

Voulu eh"interdire' çét usage aux per

sonnes à qui les loix civiles le permet

tent. II défend feulement aux femmes

Chrestienrics de s'en ptrer , c'est a dire

d'en abuser en cherchant ou seulement

où principalement l'ornement de leurs

personnes en des choses,quì ne leur cri

peuvent dannet aucun véritable. Le

dessein même eh estcrírninel en ce sés.

Car potfrquoy s'en yoùdroieht-elles

ainsi pares , si ce n'étoit a dessein de pa-

rqître comme nous disions,ou plus bel

les ou plus riches quilles rie font pas

en effet? penfe'ès qúi ne peuvent venir,

comme vous yoyés,ni de l'honetetè,ni

de la modestie Chrétienne. Celles qui

font vrayement horiestes, cachent ce

qu'elles ont de beauté, bien loin de l'c-

taler & d'en faire gloire ; sachant com

bien la veuë en est dangereusc,&: quels

désordres elle est capable de mettre

dans les cœurs mêmes les plus grands

& ics plus purs. Et pour le désir de pa-

roitre
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ibaj». roitre riche ou grand,c'est asseurémcnc

■ 1 un des fruits de l'ambition, & de la va

nité, incompatible avecque l'humilirè

Chrétienne. Si vous estes vrayemenc

fìdcles,vous estes mortes au monde, &c

le monde vous est crucifie. Son qr , ni

ses perles n'ont plus d'appas pour vous.

Mais encore faut-il remarquer ici com

bien est contraire a cette doctrine de

^'4pôtrc la pratique de ceux de Pvome,

qui comme s'ils ayoienteu dessein $e

consacrer l'avarice & la vanité, ornent

si curieusement leurs lieux saerez,leurs

téples &: leurs autels d'or, de perles, &:

de pierreries. Si leur usage est légitime,

I'Apôtre à tort de défendre cesJorne-

mens aux femmes Chrétiennes,qui les

méritent beauçoupmieux que des pier

res &: du bois , étant aussi elles mêmes,

mais d'une fasson bien plus noble, les

temples & les autels de Dieu, vifs &C

animés & honorés de l'habitatió con

tinuelle du S. Esprit dans, leurs cœurs.

Mais voyons quels font enfin les orne-

"mens , que I'Apôtre ordonne aux fem

mes fidèles , guettes se parent (dit-il )

Avec vergoigne & modefiie , & de bonnes

œuvres, comme il ejlséant a desfemmes^ut
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fçnt prosesion de sertir Bien. Ceci dé- chap.

couvre encore clairement qu'il n'avoic *V

nulle connoiísance des dévotions du

Pape. Car s'il les eust sceuës,& approu

vées , il n'eust pas manqué en ce lieu

aprés avoir ôtè l'or -& les perles aux

ChrétienneSjde leur recommander les

chappelcts & les reliquaires, &. autres

semblables choses , qui font aujourduy

la principale parure des dévotes Ro

maines ; II leur eust conseillé de chan

ger l'or de leurs chaisnes & de leurs

poinçons en de petites croix. Mais il

n'en dit ríé,comme vous voyez, & ma

nie ce sujet tout a fait en la même sor-

te,que vos Pasteurs ont accoutumé de

letra itter. Car a ces choses terriennes,

dont il leur défend de se parer, il n'op

pose pour tout, que les spirituelles &

cc\cfì:es,Upudeur,U modefiîe, dr les bon

nes œuvres. P*r U vergoigxe oxxia pudeur,

il entend lçs sentîmes purs §£ henestes

d'une ame chaste & pudique ,qui ne

hait pas seulement l'ordure,contrairc a

l'honestetê,mais qui en abhorre même

les apparences , & ne peut rien souffrir

qui y conduise,ouqui s'y rapporte.Pour

U tnodeJlie_j , chacun fait que c'est une

équité
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équité & une sagessc,qui se connoissant

bien demeure dans ses bornes,fans. s'é

lever au dessus,ni rien affecter ou con

voiter qui passe fa condition , gardant

constamment une certaine mesure rai-

fonnableen poupes choses. L^Apótre a

bien raison de donner ces deux vertus

aux femmes Chrétiennes » comme les

deux plu? agréables ornemens de leur

sexe , qui ne laisseront rien en leur viè^

íì elles luy en dçnnenp là conduite, qui

ne soit beau & aimable ; qui mettront

particuliepement ce. qui est de leurs

habits, &: de pqute la parure de leur te

ste , Sc 4e leur corps dans son ordre Sc

dans sa règle. La pudeur en bannira

tout cfequi est,ou qui pquproip sembler

dcshqne&e j ce qui choque líj severitè,

$C la pureté de la chastepè Ghréticnnei

La modestie n'y souffrira rieri,qui fente

l'ambitiqn., &j la vaine gloire. A ces

deux joyaux de l'arae il ajoûçe Les bonnes

^*vr*f, c'est à dire, les saintes actions

de la pieté & de laçluritè,& dxs autres

vertus Chrétiennes.» comme autant de

fleurs odoriférantes, pour orner & par

fumer tout ensemble ía femme vráye-. ,

ment fidèle. Voilà qUels íònçics divin s

ornemens
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drneméns dont l'Apôtre vcuij vous pa

rer , Scéurs bien-aimées en nôtre Sei

gneur ; scúls vráyement «signes de U

frefeJ&çhqUevomfaites daservice de Dieu>

comme il vóus ïé représente expressé

ment jùy même.Câr entrant én fà mai

son,vous âvfcz renoncé au monde, a ses

pompes , a fes plaisirs, &: a fa gloire , $c

àvez embrassé fa grace,& fa discipline,

lui promettant une vie sobre,justc,reli-

gieufe & sainte. C'est làl'honneurde

vôtre teste , vôtre ôr ,' & vòs perles, òc

vôtre habit de grand ptíá. C'est vôtre*

gloire & vôtre beauté devant! í)ieu &C

devant lés hommes. II ne faut poinC

fouillerM dans les minés dé la terrc,ni

dans les gouffres de la mer pour treùver

cét or précieux & ces perles divines.

Pour lés avoir, il ne faut point épuiser

vos coffres , tìi ruiner vôtre maison , ní

incommoder vos amis. lefús1 Christ est

lìbó & si riche qué vous lés pouvez re

cevoir de fa bonté fans prix & fans af-

gènt.IHés donne à tous' benignemenr,

&c ne lés reproche point. II ne vous de

mande autre chose sinon que vous l*ai-

miezy&. que vôuS cheriffiéz &ç gardiez

son don, Ces oineraehs là vous pare

ront
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chzp. ront véritablement; Ils corrigeront vos

défauts ; Ils ajouteront de la giace à

vôtre beauté si vous en avez , &ù vous

rendront 'agréable , quâridmême vous

n'é auriez point. Car qu'y a-t-il de plus

beau & de plus, aimable en la nature*

qu'une femme honeste,& sainte,& ver

tueuse? fáns fiel,fans médisance, chari-

table,doùce 6c debonnáire,abondanté

en bonnes œuvres , mais toute Goud

ronnée de pudeur &demodestie? Mais

le principal & le plus grand point est,

que ces òrnemens font encore beau

coup plus salutaires qu'ils, ne font a-

greables. Ils mettront la paix dans vos

cònfciencès,le calme dans vos paífions,

la joye de Dieu dans vos cœurs ; Ils re

formeront vôtre ame, y repeignant Fi

niage de DieUjla fuprefme beauté de là

créature raisonnable; Us áuròntmême

la vertu , si vous estes assez sages pour

vous en parer tout de bon , de purifier

cette chair + que les mondaines aiment

tant , de tout ce qu'elle a de difforme,

d'infirme , ou de défectueux , & de la

revestir de toute la beauté, dont elle

est capable,la changeant un jour en un

corps céleste, glorieux ,;& immortel,

d'une
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d une taillc,4'uné forme &: d'une cou- chap.

leur incomparablement plus auguste, IL

plus charmante , & plus aimable , que

tout ce qui s'est jamais veu de beau icy

bas. Allez donCjbenites de Dieu , filles

bien-heureuses du Seigneur Ieíus ]e?

Père d'éternité; Allez, Si croyant son

Apôtre,parez vous feló son ordre.Que

sa main sainte vous coëffe , & vous ha

bille. Tirez des trésors de ses épirres,

l'or & les perles , dont il veut que vous

soyez ornées , la foy, i'esperance , & la

sanctisication,la pudeur &: l'honesterè*

la modestie & l'humilitè , & quittant

une bonne sois toutes ces petites vani-

tez,qui occupent le reste de vôtre sexe,

attachez vous routes entières à ces di

vins ornemens ; Employezy tout vôtre

temps & tous vos soins, à lâ gloire du

Seigneur , a la joye de l'Eglisc , a l'edi-

fication du monde , ôc a vôtre salut

éternel. Amen.

SERMON

1 . .
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SERMON DIXSÈTTIESME.*

çw- I.Ti m dTH.Chap.II.Vcrs11.i2.13.14.1j.

unh 6. , , ■ , /-

\t%"l* £*e ^femme typt*** en fance en tou

tesujettion.

Car jèrie fermeis point que la femme en-

feigne , ni qu elle use dautorité sur le mariy

mais quelle soit ensilences.

Car Adam a étéforme lepremier (jrpuù

aprcs Eve. , ', .,,

Et ce n'apoint été 4dam, qui a étéséduit;

mais U femmè osant été séduitè a été en

transgression. , .

. Or elleserasauvée en engendrant des en-

fansfi elle demeure enfoy , dilefíion7(jrsàu-

Ûifcation avecquemodeBicJ.

Hers Fr.ejh.es j_ L'ordre

est le grand secrejí de la per

fection des . choses > qui leur

donne éviderìiment tout cè

qu'elles ont dé beauté & d'ucilitèiFour

les avoir &c les conserver l'une 6c l'au-

tréjcc n est pas ássès qU'eUëíayènt tou

te?
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èes Ics partiesieh quoy elles cánsistent; cha£

si clíes nelcs ont disposées d'une cértaî- 1

iie manière , chacune dans leur lieu,Sc

dans leur rang; Regardés moy le mon-»

de;composè,& formé comm» il est, les

cieux étendus eri Haut avecque ces

fVux,qui s'y mouvent règlement; $c les; í

èlemens chacun àvec iès animaux j &C

ses autres corps rangés au dessous. II né

se peut rien imaginer ni de pliis beàù a

la veue ," nj de plus commode pour l'u-

íage. Laissés y tout ce qui y est, &£ eri

changés feulement Tordre, brouillants

& méfiant cònfufémét ce* que le Créa

teur y á si sagement, ou asscmbiè,ou se-1

paré ; aprés cela encore que le mondé;

n'ait rien perdu de cé qu'il ávoit,*'!néí

ferapourtant plus ce qu'il étoitîCe fera

un caos, & non un monde y tine masse

lourde 8c inutile,' laide òí diftofmc au

dernier degré í au lieu que maintenant

c'est un théâtre de merveiílesísi agréa

ble St si riche , que l'on ne saiiroit ja

mais ássés est reconnoitre ni les pers*-

étions ni les beautez. lien est de même

de chaque chose en particuíiet1. Prenés

moy un árbre, une herbe, Une fleur, ust

animal, tel que vous voudrés. Vous ne

o p sauriéj
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Cbap. iaurics troubler la légitime disposition

1 1' de leurs parties, fans ruiner la grace,&£

la commodité de leur estrc. Si vous

mettie's la racine d'un arbre , où est son

sommct,& ion sommet , où est sa raci-

ne;il auroit bien encore un sommet, &c

Une racine ; mais ce ne scroit plus un

arbre, la feule transposition de ces par

ties le rendroit &c inutile & hideu. Ce

íêroit encore beaucoup pis , si vous ren-

versics Tordre des membres d'un ani

mal , si vous placies fa teste,où la natu

re a posè fes pieds * & ses yeux, où elle

a attaché fes doigts. Alors ce ne feroit

plus une créature; ce feroit un monstre,

dont vous pourriez a peine souffrir la

veue. Et neantmoins dans cet état il

nelaiíferoit pas d avoir tout ce qu'il a

maintenant ; il ny auroit que ceci de

, diffèrent ; qu'il l'auroit range & dispo

sé autrement; Doù paroit que Tordre

est Tamc , &: la perfection & la beauté,

8c enfin le tout de chaque chose. Gela

fc voit encore clairement dans toùtes

lesfocictès humaines , qui font autant

d'images & d'imitations des corps na»

turels.il n'y a rien ni de plus vilain pour

la forme j»i déplus incommode pour

- - Tufage,
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Tusage, qu'un amas confus d'hommes c

& de femmes,qui n'ont entr'eux ni loy>

nimagistrats,ni peuple, ni grands, ni fa

milles i Mettez y lbrdre,sans y rien a-

jouter, plaçant & rangeant seulement

ces mêmes personnes áutrement>qu'el-

lcs n etoient,rordre en fera une cité ou

une'tat, un corps, ô£ un tout parfaite

ment beau & commode tout enfem-

ble.Nous voyons tous les jours dans les

armées,que c'est la disposition de leurs

parties plutost que leur multitude , qui

les fait valoir. Les mémes corps ont

plus ou moins 6c de beauté & de force,

selon qu'ils font ranges diversement.

L'ordre étant donc une chose si neces-

saire,dans toutes les parties & de la na

ture & du genre humain , il ne faut pas

s'étonner si Dieu en a auffi voulu éta

blir un dans l'Eglise ; la plus excellente

de toutes les sociétés , qui sont fur la

terre. II en a distingue les parties , as

signant a chacune sa fonction>& sa pla

ce differentejafin que de cette disposi

tion se formast un corps , assorti de tout

ce qui luy est necefïaire , soit pour íà

beautèjfoit pour son utilité. II a cncoçç

ardonnè qu'en l'excrcice & en la dis-

p p % pensation,



59<? Sc-'/nion XVI t. . ^

Chap. sensation de ces diverses fonctions

' toutes choses se fassent dans l'fcglise

honejlement , & avec bien-seance,& far

ûrdre \ nous déclarant expressément par

la bouche de son Apôrre,-qu'il n'est pas

i. Cor. un Dieu dé ctnfufion^mais defaix. La leçó

u' }}" que ce saint homme nous donne au-

jourduy dans le texte que nous venons

de vous lire,appartient a ce sujet ; Car

prefùpòsant * qu'il y doit avoir dans les

assemblées de TEglise ? des personnes

qui parlenr,& d'autres qui les écoutés^

les unes qui enseignent,^ íes autres qui

apprennent , il exclut icy nommément

les femmes du premier Ordre les

range pour toujours dans fe second, Ir

ne leur permertoit pas feulement; II'

leur commandoit dans le texte précé

dent de se treuver díins ces saintes afr

semblées,ausfi bien que reshommes,&:

d'y prier; levant tout de même qu'eux,-

leurs mainsfuresìfans colere^sâs queftionj 1

fanes honefìemet, avecque pudeur çfymode-

y?/V;cómè vous fouîtes dans la derniere

action,que nous fifmes fur cette epître*

Maintenant il les arreste là , & leur dé

fend de passer outre , & de prétendre

aussi de parler& d'enfeignerles fidelles

' „ » en
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en ces lieux-làilcs avertissant que cetcç

fonction-là n'appartient qu'aux hom

mes. £t afin qu'il ne íèmblast pas que

l'interest de son sexe luy eust inspire

cette Ioy, il Tappuye &c la confirme par

l'autoritè de Dieu , qui crea Thomme

le premier, puis la femme en fuitcei

&; par une raison tirée de la chose mê-

me,qae c'est la femme,& nonlìiomme,

qui ayant été séduite par le serpent,ou-

viit la première l'entrée au péchés au

désordre du genre humain. Et afin que

ce .triste discours ne face perdre courar

ge aux personnes de ce sexe, il les con^-

sole, en leur représentant, que nonob

stant ce malheur &c la dure condition a

quoy il les a assujetties; elles ne laisse^

ront pas d'avoir part au salut de Dieu;û

se soûmetant humblement &: modeste

ment a son ordre , elles persévèrent en,

la foy,en la charité, & en la sanctifica

tion.Pour vous expliqner le tout distin*

ctementj j'y confidercray trois points

l'un aprés l'aurrejs'il plaist au Seigneurj

le premier,l'ordre que l'Apôtre donne

aux femmes de ne point parler dans

l'Eglise ; le deuxiesme,les deux raisons

4ont il l'appuye ; & le troisiesme enfin

p p 3 l'efperance
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chap. l'esperance du salut , donc il console ce

IL sexe-. II exprime le premier point cn

ces paroles,jj)*É la femme{àit-\\)apprenne

ensilence en toutefujettion. Carje ne fer

mes; fmnt que U femme enseigne, niqu elle

use d'autoritésur le mari : mais quelle soit

ensilence. 11 veut qu'elle setreuve dans

les saintes assemblées; aussi bien que

l'homme. ,11 veut qu'elle y prie Dieu

avecque l'Eglisc ; qu'elle joigne fa voix

aux oraisons & aux hymnes , que les ri

delles y presemét auSeigncur,avecunc

ame,avec des mains,& une bouche pu-

rejfaiíant aussi son effort avecque nous

pour obtenir du ciel les grâces néces

saires &C a tout nôtre corps en gênerai,

& a"^chacun de nous en particulier.

C'est ce qu'il a déj a accorde aux fem

mes Chrétiennes dans le texte précé

dent. II leur donne encore plus que

cela, cn celúy ci, ajoutant qu'elles^ ap

prennent; c'est adiré qu'elles prennent

aussi part aux enseignemens , qui y font

donnés a TEglife, les écoutant attenti

vement ,& les mettant religieusement

dansleur cceur.il n'y a point de mystè

re dans l'Evangile qui ne se doive trait-

tér dans ces assemblées. PuifqueS.Paul
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veut que les femmes apprennent ce qui ctap.

s'y enseigne ; il entend e'videmment u-

qu'il n'y a pas une partie de cette con-

noistance salutaire , où ce sexe ne se

doive instruire. D'où paroist Terreur de

ceux, qui ne peuvent souffrir , quelles

soient íì savantes ; &: qui les renvoyenc

a l'eguille & a la quenouïlle,quád elles

veulent e'tudier les secrets de leur salut.

Us auroient peut estre quelque raison

de leur défendre l'e'tude des sciences

du monde ; malaisément compatible

avecque la condition de leur sexe.Mais

l'Evangile est une philosophie qui sied

bien a tous sexes , & a tous âges , &c a

toutes professions ; puisque d'un côté

sans elle il n'est pas; possible d'avoir le

salut,Ô£ que de l'autre il n'y a point de

créature raisonnable,qui ne doive trar

vailler a y parvenir. Embrassés donc

hardiment cette erude,femmes Chré

tiennes ; Apprenez lesus Christ & ses

mysteres,& y appliqués religieusement

vôtre esprit. Car comment l'aimerez

vous fans le connoitre ? & corament le

servirez vous si vous ne l'aimez? Com

ment vous défendrez vous des sophif»

mes de rçrreur,si vous estes ignorantes

P P 4 Çi*
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■. en la religion , qu'elle tasche de yoús

arracher du cœur? La foy , qui ne peut

cstre fans la connoissance, est le seul

bouclier capable de ìepousser les traits

de l'ennemy; & la parole de Dieu est:

ì'epéede nôtre guerre spirituelle. Sans

ces armes , c'est en vain que vous es

pérés de veincre. Mats 1 Apôtre veut

<nue dans ces assemblées vous apprends

ehsilence -, c'est a dire en vous tenant

coyes ôc paisibles dans une religieuses

áttcntion.GVsiknce qu'il vous demande

expressément, doit donner u-rìc grande

confusion a celles, ,qui passent lout le>

temps,qu'elles lont icy, en discours fa-

fniliers les tines avecque les ■ autresj

comme si cç temple ctoit Je lieu de

leur rendç's-vous pour leurs entreriens

mondains- Quand bien elles pren*

droient les choies saintes pour le sujet

de leur coníervatiotíítpûjoiirs fçrpit-ce

isne étrange mdifcretiòn â\r emploieç

cette hèureideftifìçé % òuir,rion vos voi-

jsinestm vos amies, mais 'le serviteurdç

Diéu,qui vous parle en son nomXe pis

est,que les vanités du monde , ou leur

bagatelles de leur 'ménage font tout

leur entretien s &: elles «n parient fou-
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ycnt avecque tant d'empressement , &: Cfc*p.

avec si peu de respect, que le bruit de ïl"

leurs parqles trouble l'attention d*s as

sistant. II ne faut pas s'étonner si écou

tant ainsi estes n'en remportent aucun

profit , & sont toure leur vie de Tordre

de celles , dont S. Paul parle ailleurs,

Qui apprennent toujours ncparviennent l" T,a

jamais a U connoìlfance de la vérité. Ce se-

roit plûtost une merveille bien étrange,

fi elles àpprenoicnt ce qu'elles n'écou*

sent pas. Mais l'ApôtrC outre le silence

ajoute ici, que lafemme apprenne en tonte,

fujettiopi c'est a dire selon le stile de TE^

ériture,dans une souveraine obeissan-'

ce & soumission. II est vray,qu'il entend

particulierement,qu'elle se soumette a

ï'ordre de TEglise i qui est que pendant

que le serviteur de Dieu lit , ou expose

sa parole , toute la compagnie face {\~

ìencç, & écoute- avecque révérence.

Mais ce qu'il dira incontinent, montre

qu'il regarde aussi en gênerai, a la con

dition , où Tordre du Seigneur a rangé

la femme ; voulant que dans la. société

humaine elle dépende de Thomme , ôç

que Thomme soit son chef.Tanty a que

tout ce qu'il leur a ordonne jusqu'ici

leur
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chap. Teur est commun avecque les hommes;

• de prier dans ces assemblées , d'y lever

leurs mains pures , d'y apprendre les

choses divines en silence , avec une

grande soumission. Mais ce qui suit,ôc

qu'il induit de ce qu'il vient de dire de

leur sujettion , regarde particulieremet

leur sexe ; Car je nepermets foins (dit-il)

que la femme enseigne , ni quelle use d'au

torisésur le-mari, mm quellesoit ensilence.

II donne encore le même ordre aux

Corinthiens ìgueles femmes ( dit-il,) qui

i. Cor. fat entre vous je taisent dans les Eglises.

**' î4' Car il ne leur ejl point permis de parlen

mais doivent eïlresujettes , comme aufi dit

la loy. Et ce qu'il y dit expressément,

dans les Eglises y confirme clairement»

ce que nous avons pose , que cette loy

ne s'entend que des assemblées commu

nes & publiques des ridelles. Car hors

de là dans leurs logis, & dans les con

versations particulières , il n'y a nulle

doute , qu'il n'est pas défendu aux fem

mes Chrétiennes d'instruire leurs pro

chains en la vérité de Dieu, si elles en

ont & la capacité & Toccasion. Car

premièrement pour ce qui est de leur

famille , c'est a dire de leurs enfans $c
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de leurs servantes; c'est une partie de chap.

leur devoir de les élever soigncuícnaét lL

en láconnoisiancc &c en lafoy de l'E-

vangile ; & il y a bien de l'apparencc,

que Timothée , a qui ilécrit,devoit les

cornmencemens de fa pierèa Lois fa

grand mere , & a Eunice la mere;dont

l'Apôtre célèbre ailleurs la foy, & la

vertu ; au lieu que le Pere , d'où il étoit *• r*w.

nay e'toirPayen.Mais je dis encore que Xjm.v6,

si elles en treuvent l'occasion cfons les

conversations ,& dans les rencontres

de la vie, elles ne doivent faire nul

scrupule de communiquer la lumière

que le Seigneur leur a donnée dans ion

Evangile , aux personnes , qui ne font

pas de leur famille , corne aux femmes

de leur connoissance, soit a celles qui

font de contraire religion, pour les at

tirer a la vraye , soit a celles , qui font

déja profession de la vérité , pour les y

affermir & avancer de plus en plus. II

leur est même permis d'en entretenir

des hommes ; pourveu qu'en tout cela

elles fe souviennent toûjours de la mo

destie , de la pudeur & discrétion, qui

est nécessaire a leur sexe. S. Luc dans AS xX'

les Actes donne expressément a la ver

tueuse
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çh?p. tueuse Priícille , femme d'Aquile , une

bonne partie de la louange davoir in-

jiruìt Apollos dans une pleine connoif-

sance de la voye de Dieu- Et il est; sou

vent arrivé a des Dames Chrétiennes

de faire beaucoup de fruit par cette

forte d'instructions &L communications

familières , qui ne peuvent estre que de

grand' édification ; quand avecque ce

zele elles font accompagnées del'ho-

nestetè & de la douceur & prudence

Evangélique. Mais quant aux assem

blées des fidèles , l'Apôtre ne permet

a pas une femme d'y enseigner , quelque

éminente que puisse estre , ou fa con

naissance , ou fa condition entre les.

Chrétiens, c'est a dire qu'il leur défend

d'exercer la charge d'enseigner dans

l'Eglife. II y a grande apparence , que

c'est là même qu'ii faut rapporter les pa

roles suivantes, où il dit qu'il ne veut

pas que la, feme use d'autoritésurJon mari;

Car vous deve's savoir que la parole

■W Grecque,que nous avons traduitte fom

mar'h signifie aussi simplement, un hom-

i.Tim. me;5í c'eílle terme dont se servoitl'A-

*-8- pôtre, quand il difoit ci devant,/^ veux

que les hommes fajfetit prières en tout lieu.
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Et cela pose , certainement j'estime chaP-

fort apparente la remarque d'un de nos

frères * fur ce pafsage,qu'ilferoitplus a M*it

propos de traduire simplement , que U i»unay

fimme n'use point d'autorité sur l homm<L->'-> f f"

c'esta dire qu'elle ne s'émancipe point, fhr»fr

s'e'levant au dessus de la condition de & A»~

son sexe , entreprenant de maistrifery-«r u

l'homme , en exerçant la charge de Tim- z-

maistré ou de Docteur en l'Egliíe. Car ll"

il est bien vray que l'Apôtrc règle le de

voir des femmes a l'cgaid norr de leurs

maris, mais de l'Eglife, &: leur enjoint

le rcfpect,qu'elles doivent, non a leurs

maris feulement , niais a tout le sexe

des homnìes;& d'ailleurs il est évident,

qu'une femme qui veut enseigner dans

une assemblée de Chrétiens,entrepréd

fur la dignité , non de son mari simple*

ment, mais de tout autant d'hommes,

qu'il y en a dans la compagnie;s'élevant

& prenant de l'autoritè fur eux.Quand

l'Apôtre aprés avoir dit, qu'il ne per

met pointque la femme enfeigne,ajoû-

te mais quellesoit est silences ; il ne veut

pas dire simplement , qu'il luy permet

âsejlre en silence , mais bien qu'il luy eh*

joint & luy commande d'estre en si

lence.
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chap lence.Car s'il luypermettoit seulement

1 * d'ejlre ensilence^cWc pourroit lans pechè,

se dispenier d'eítre en silence ; étant

évident que nous permettre une ehofe

nVst pas nous obliger a la faire i mais

nous en donner seulement congé., fi

nous le voulons ; si bien que l'on laisse

en nôtre liberté de la faire ou de ne la

faire pas.Et même le plus souvent il est

meilleur de ne faire pas les chofes,que

l'on nous permet,que de les faire i par

ce que pcrmetcre est ordinairement re-

lafcherdu droit, & nous dispenser de

quelque chose , a quoy d'ailleurs nous

étions obligés. Mais l'Apôtre ayant ex

pressément défendu a la femme d'en

seigner, il est évident qu'il l'oblige né

cessairement au silence , ne laisse

nullement en fa liberté de parler,ou de

ne parler pas. le dis donc que c'est en

esset son intention >• & qu'encore qu'il

n'ayt employé que le fcul mot defer*

mettre pour ces deux parties de fa pen

sée , enseigner & ejlre enfièvre ; se neper

mets point que la femme enseigne 9 mais

quellesoit ensilence ; la vérité est pour

tant, que fous ce mot il en comprend

deux j assavoir permettre, & commander,

dont

-■
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dont le premier se rapporte a la pre-chap.

miere partie ,je ne permets point que U

femme enjeigne;&c le second a la deuxies-

rae; VÁzteje commande quellesoit ensilen

ce. Car c'est une forme de langage,qui

le treuve quelquefois dans les meil

leurs écrivains , & nommément en S.

Paul , de comprendre ainsi fous une

feule , & même parole deux sens dif-

ferens , & quelquefois même contrai

res,mais tels que l'un se sous-entend ai

sément de l'autre ; comme dans le pas

sage que nous avons allègue fur ce mê

me sujet ; // n estpas permis aux femmes u c«.

deparler dans l'Èglife; mais d'ejlresujetes; Mt 5 4*

II est clair qu'il entend , mais il leur est

commande , d'éliresujettes ; & dans l'Epî-

fre aux Romains , a celuy qui «uvre /c_->Rew- 4*

loyer n'est point allouepourgrâce , mais pour1'

chose dette ; II veut dire qu'il luy est non

alloue , mais rendu ou payepour chose deu'ê; 1 . 77»».

Et ci aprés dans nôtre epître , quand il* \-

dit des faux docteurs qu'ils défendent de

je marier^ àe s'abstenir des viandes; il est

clair qu'il entend que ces imposteur

défendront de se marier, &: comman

deront de s'abstenir des viandes. Au

reste ce silence a quoy l'Apôtre oblige
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Chap. les femmes dans les saintes assemblées!

ll~ ne s'e'tend qu'a son sujet pnecisçtíîenta

& non pas plus avant > c'est a*lkcqtf*t

éntend,qu'clles se taisent..,. <|tiaftd ii eít

question d'enseigner ( car>C£jft'èífc quç

de cela , qu'il parle ) qu'clleSíecQUtejnc

en silence ecluy, qui enscignei qu'elles'

.ftc présument pas d'ouvrir la bouche"

pour enseigner elles mêmes ; ft tit:kút

■prrmetspas £enseigner (dit- il) ma.vjeleur

énjoins defíre enJìlexce.&'oh. paroit Comr

bien est impertinent le sofìsmè de quel-"

ques brouillons,'qui fous ombre de ce

jpûssage prétendent d'exclurreles fenir-

mes fidèles du droit de prier & de

chantes dâns l'Eglifcj & nous blasmerjé

de ce que nous le pcrmctr.ons.aux nô-

tresjicomme s'il n'étoit pas évident,que

l'Apôtre parlé ici Renseigner simple

ment, &c non aucunement de prier &L

de psalmodier í & comme s'il n'avoie

t. rit», pas non feulement permis, mais même

x'9' expressément commandé aux femmes

aussi bien qu'aux hómes , de prier dans

les saintes assemblées; & enfin comme

Û dans la communion Romaine même

on ne permettoit pas a toutes les fem

mes de faire leurs oraisons das l'Eglifc
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8d de dire Amia a celle des ministres,Sc chap.

à quelques unes même de chÀ.tcr,com- 1 **

me aux religieuses. Concluons donc,

(comme en erfet tcfós eil font d'accord)

qee l'Apótre he defend proprement

ici aux femmes àc parier i sinon dáns leá

assettlblées communes &c publiques ,&

d'y parler encore pdur^/íig/»íir,comme

fi elles en áyoientla charge , mais nori

[jdury prier, ou y lòuër Etau sirriplc-

hient cri leur rang & en leur temps;

Vous treuvercs peut estre éttrange,qué

S. Paiil áít si expresle'rrícnt recomman

dé , & ertedre en plus d'un lieu * unè

chose qui sembie d'Une justice si claire

ffcsi indubitable. Cár dires vous, qui

peut douter , que ce n'est pás aux fem

mes qu'appartient le rriinisterè d'en

seigner le peuple Chrétien dâiis ses af-

íeinbleçs ? & où est ce qu'elles l'entrë- f

prenent? Chers Frères íï nos sœurs ont

par la grâce de í>jeu,assés de modesties

poiir demeurer dans leur ordre légiti

me saris prefurriet d'aspirer,à la charge

d'enseigner; ce n'est pas a dire cju'il n'y

ait jártiáis ed pas rine perfonfle de íeùr

sexë,qui ait eu cette folle Sc vaine pen-

sc'e.Il n'y a pas encore long-temps , quò

Çq te
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chap. ce prodige parut dans un pays voisin de

1Lt la France j où une femme eutl'impu-

dence de monreren la chaire de l'Egli-

se , &: d'y faire une efpcce de sermon a

fa mode. Et tìous favoris qu'aiacienne-

ment ce furent deux femmes Maxi-

iriflle &PrifciÍ!e,qui dogmatizerent en

Phrygie avec l'imposteur Monranus, la_

fuper'itiíion &L la íêctc , a qui il dfcnna

son nom. Et environ le même temps

Tfr/;///.Tertullien parle d'une certaine femmes

duB*tt nommcéjóui»tt/fa.yqài' avoit aussi lau-

c' ' dace d'enseigner; & ailleurs rl repro

che engenerál aux, femmes dès héré

tiques de ce temps fa.', qu'elles avoiéc

í t mimc Finsolence d'enseigner disputer , de

à t$ conjurer les démons, efe promettre des

, ^ucrifòns, & pcut-eílré même ( dit- il )

de battifer. Pour ce dernier, celles de la

communion Romaine , n'en font nul

scrupule , comme vous favés, & leurs

docteurs leur en attribuent le droit' en

cas de besoin ; Mais pour les gueriíbns,

& les miracles , il rie s'y treuve gueres

moins de femmes, que d'hommes, qui

s'en mêsdfct aussi fauflemet lés uns, que

lés aurfes;lcs personnes prudéres voyác

aisés que ces guérisons Qc ces autres

merueilles

J '
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rricrvèíîlés , qu'ils prerendcnr,forit tout ehap*

a faic de même nature que celles que- 1 1'

promettaient áncienneitiem ces fem

mes des hérétiques. S.Paul, qui ycílloit

fíir toùs lès tempSjàiilïì' bien que fur tous-

les climats de rEglife,' a donc eu raison'

de pourvoir de bonne heure a Tordre,

& d'intértìirc aux' femmes avec foin le

sacré -ministère de la parolc,-&. d autant1

plus,qué parmi lësPáycnáídou fortoiéc

la plus grand part 'âéy fés disciples, cè S

sexe etoít admis a la Prestrise , 8ú nom-

stîií'rnehi:a Ephefe , où' iíyâvòít fsimá.

mémoire ne me trompèjune Prcstresse

de Dianes Ce maùvàis usage pouvoit

donner aux femmes qmTe corivettifc-

soiehr là pensée de prétendre aussi a la

chargé d'enseigner entre lcsChrétiés,1

íòrrirhe elfes áyoientéu le droit de la'

p'rcstriíe.entre les Páyèns. Quelqu'un' mí™

Mime ;éncòré que les grand's grâces»

& faveurs, que Dieu verfà furies fem

mes ridelles á ces commericemcsls<lu?

Christianisme , selon lá pfedictíonide

lòeîíèn ayát mêmes-ornè quelqueVunes' , . .

ctudon de îà Prophétie,eômmè íesqua- jíd'51,

tre fiíies de S. Pmlîpptì nommément, '

què'cés'íWátàges dis^je pouvoient avoir

q- q % inspire
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Chap. inspire ectte pensée a quelques unS^

1 14 que les personnes de ce sexe pouvoient

eitre élevées en la charge d'enseigner.

Quoy qu'il en soit l'Apôtre le défend

bien étroitement ; en faisant un règle

ment trcs-expres,'qui à toujours été re

ligieusement observé par íes vrays dis-

cipleSjlcs Chrétiés du troiíìesmc siécle»

tesmoignant clairement par la bouche

Vevírg ^e Tcrtullien , qu'alors il n'étoit pas

veie.9. pe/mù auxfemmés de parler en VEglise ni

, d'enseigner , ni de battiferì non plusquz-s

£offrir temariílie > ni en gênerai d'entre

prendre aucunes dés fondions des mi»isiresy .

ni mème de ce/les des hommes ; Ce qu'il

marque expressément, parce qu'elles

étoient receuës a la charge des veuves

ou servantes, & diaconisses de 1'Egliíe*

selon l'mstitution Apostolique, qui s'en

lit dans le livre des Actes ; les devoirs*

de ce ministère appartenant propreméí

a leur sexe. Vous alleguerés peut estrp

eantre lá rigueur de cette loy , que S.

Paul parle en quelque lieu des femmes

Chrétiennes , qui prophétisent dans une

assemblée de fidèles i &leur ordonne

norí de n'y pas prophétiser, mais feule

ment dek faire dans un habit decenr,

c'est:
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c'est adiré , comme il le déclare luy- c^aP-

iíiême payant4à teHç couverte ; D'où il

jíartíit que les femmes n'étoient pas en- »• c«r<

tieremctexclues du droit d'enseigner

dans l'Eglisejnon plus .que sous le vieux

Testament; où les êxemples de Marie ÇjeWj

soeur de Moïse , de Debora, & de Hol- 15. t0.

da nous montrent, que les femmes ont '^f**1

quelquefois parlé en public entre les fi- l4. **

délies de ce temps- là. Ie l'avouë ; mais

je répons , que la prophétie , dont ces

femmes avaient reccu le don , est une

grâce extraordinaire ; & que Dieu qui

rinfpiroir, eijgouvernoit la dispensa

tion &: l'usage selon sa volonté , sans

estre astreint a aucune loy; & qu'au

reste ce qu'il luy a pieu d'en user ainsi

extraordinairement en certaines ren

contres particulières , ne blesse nulle

ment la police ordinaire , a laquelle i\

*a obligé l'Eglise par le commandement,

exprès de son Apôtre , & ici,& ailleurs,

éneore. Tobt ce que l'on en peut re

cueillir a l'avantage des femmes, est

seulement que íì elles ont été exclues

<tu ministère commun & ordinaire de

la parole Evágelique, ce n'est pas qu'au

fonds elles ne puissent recevoir deTEs-



61+ Sermon XïslL*

sprit de Dieu , aussi bien que les horci-

mes, les grâces , & les lumières néces

saires pour le bien exercer , comme il

paroít.par ces exemples , que \c Sei

gneur á voulu en donner quelquefois

çxtraordinairement pòur leur consola

tion ; mais que: cette loy n'a etè faite,

que pour Tordre & pour la bien-fean-

ct; a cause de certaines considérations,

qui font qu'il ne feroit pas hoxe/îccom-

me dit l'Apòtr^ ailleurs , n^ de.bonne

grâce que les personnes de ce sexe cn-

íeignaísent dans une assemble'e publi

que &ç même cópqse'c dliommes pour

ía plusgrand'paitie. Mais parqe que les

femmes se plaignent quelquefois que

ce font les hómmes,qui font les k>ix,le$

accusant sourdement par là d'avoir dá$

ies choses qu'ils ordonnent, trop dç

complaiíançe pour leur propre sexe , Sc

de ne considérer pas afles les droits

de l'autre ; S. P.aul,bien que fa vo<atio£

divine le dcfendiít aíïes d'un pareil

soupçon , neántmoins pour, en óter tou

te occaíìon , justifie i qì Lon ordonnance

p?.r deux raisons , qu'il en allègue dans

ìcs deux versets suivans. La premiers

e-st'.tufeeide Tordre auquel TíjQmme 5f
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la femme onc ctè creés ; Car Adam(à\x.- chii

ilj 4 étéformé le premier,& ptiis aprés Eve. 1 1

Cela est clair par lTiiítoirç de Moïse

auçqmmenccment de la Genèse. Et,

cp.mmc.il n'y a rien de vain ni d'inutile

dans lés.actìqns de Diêu, cet ordre de

la création des deux sexes , marque ce-

luy de leur dignité , e'tant raisonnable,

que celuy des deux , qui a e'tè formé le

premier , tienne aussi le premier rang;, ,

qu'il ait l'avantage fur l'autre , & qu'il

en soit le chef. C'est de la même que

vient remincrççe &ç prérogative des

premiers nais au dessus de leurs frères,

dans le droit &: de Moïse & de la plus

grand' part des. nations. II est vray que

les animaux avoient e'tè creés- avant

l'homme ; Mais ^Ecriture nous témoi-

gnant qu'ils avoient été creés pour

rhómc ; on ne peut induire de ce qu'ils

l'ont e'tè avant l'hommc^qu'ils ayent de

l'avantage au dessus de luy;Au contrai-)

re cela même suppose évidemment;,

qu'ils font moin,s que luy ,• &c que í>ieu,

les crea avant naus, afin que l'homme

venant a entrer dans le monde, çom-

>me dans £bn palais , le treuv^st non.

yuide 5c mal en ordre,mais sil faut ainsi,

in q q 4 d.i:e
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dire , bien meublé , & garni de toutes

les choses nécessaires a renuetiejOhSC

aux commodités de fa vie > ainsi, qyg

vous voyès , que les seigneurs ne,wen-

nent pas demeurer flans leuf%íergiS|juí*

ques a cc que leurs gçns les ayent pré

parés, l'en dis autarit de Iean Bat^iíte;

qui marcha devant le Seigneur i mais,

comme son fourrier, Sc son avant-cou

reur i envoie devant son Maifrrepoui

luy préparer & applanir ses voyes.

la création de l'homme avant la fem

me nous ne voyons rien de semblables,

qui puisse icy estrç alleguç. Au contrai

re il est clair, corne dit S. Paul ailleurs,

: que thomme n ^paf été creepourUfemme»

muis Ufemme pour (homme, Car Dieu,

vpulanç Former la femme , dit ces pro-

. pres paroles , // neïipM bqurfue Phomme

fopfeul. Je luy feray un Aide pour íafìsten

ou vous voyès clairement, que la fin &:

le dessein de la création de la femme

fut le besoin & la commodité de l'hom-

me,& no,n au contraire;parce que fans;,

cette douce & aimable compagnie, fa,-

yie eut e'tè imparfaite te inçommode.

Cela çtant ainsi il eft évident, que ce

qu'Adam fut c^eç ^vafit la, femme * est

un
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un argument de sa primauté & de sa chap.

dignité au dessus d'elle ; n'e'tant pas pos-

fibtícyhi <que Dieu ait suivi cet ordre en

vaïÀynt que l'on en allègue aucune au-

ttoríiifôn «sue celle-là. La deuxiesme

côrftTdetàlion, qu'il met en avant pour

fonder l'exçlufiori des femmes du mi

nistère Evangélique , est encore plus

pressante , que la première Cerìejlpas

jidanïf<àit-i\ ) qui a été séduit ; mais la

femme ayant étéséduite, a été en tr&nfgref-

fio». C'est en v^in que ceux de Rome

íe travaillent a môwer, qu'Adam cheut

fans estre séduit , avanecant, qu'il né

crût point , que par la transgression du

précepte divin,iî peust acquérir la divi-

Jìrrè, &£ que Dieu par jalousie luy euft^y^

défendu de manger du fruit, que sa«" l>e»-

femme luy presentoit ; Que ce fut l'af-

fe&iòn conjugale & la tendresse qu'il

avoit pour Eve, qui le porta sur l'espe-

rance du pardon a aimer mieux ofFén-

sét son Créateur, que de contrister cel

le, qui étoit une partie de luy-même.

' Ge sort t la des pensées vaines & friver-

les , tìées de la témérité ordinaire de

leur école , íànsâucun fondementdan*

rEcritítre,ny dans kt «iroile raiíbnid au

tant
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Cjiap. tant plus dangereuses, qu'elles flattejQÇ'

l'hommc,&: exténuent son pcchc.Ils les

flestruisent eux ìnêmes, selon l'inévita-

ble destin de l'cTrcur de se contredire

toujours soy-meme, quand ils ajoutenr?

que ce qui perdit Adam, fut l'araour de

fa propre excellence & le defir or^

gucilleux de l'independance. Çommcç

cela s'il n'ajoûta point de foy a la pro

messe du Tentateur, qu'en mangeant

du fruit défendu il deviendrait sem

blable a son Maistre.?Qutrc que sa fau

te n'est pas intelligible , si vous ne po

ses, qu'en la commettant, il a eu cette

penfe'e. Le Seigneur montre claireméç

qu'il l'avoit euë en effet, lors que se

moquant de la folie de son extravaganT

çen. ?te ambition; Voici (âit-il) Adam efi

devenu comme tun de nous. Ces paroles

montrent clairement, que le dessein

d'Adam avoit été de se rendre e'gal a

Dieu; csperancé,qu'il ne pouvoit avoir

çonceuH, que de la créance, qu'il avoir,

ajoutée a l'imposture du serpent. Et

quant a l'Apótre, il ne veut pas ici nier

absolument, qu'Adam ait été sçduiti

mais bien ,simplement qu'il ait été sé

duit le premier, &ç que lc serpent se soiï

direcVe
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àire&etnent &C immédiatement adres- c^aP-

sc a luv pour le tromper. Car il compa

re Adam (Sí Eve ensemble ; 5d en di

sant que celle cy a été séduite , &. non

pas l:auc.te;ii entend seuîemet qu'Adam

n'a pas été séduit de la faflon que 1-a été

Eve. Eve ayoit été crcée la derniere;

mais elle pécha la premicrc.Ge fut elle

qui eut la hardiesse d'avaler le poison,

qui luy sut présenté par le serpent. II s

le prirent tous deux ; mais non ensem

ble. Eve çommençaj&íqn ayant goûte

a la suggestion du serpent, elle se ren

dit comine la servante, $c l'agcnte du

Tentateur,l'ofïrant en suite a son mari,

$c l'induisantpatles impostures,qui J'a-

yoient séduite , & par son exemple , a

en boire auíîì. Ainsi elle ouyrit la porte

au pechè &: a la mort;&: servit d'instru

ment au Diable pour corrompre celuy

qui étoif son chef, & la tige de sa pro

pre posterité.;cçsta dire de tout le gen

re humain. Elle perdit d'un seul coup

& son mari,& çous les hommes ; qui en

font descendus.Er c'est ce que l'Apôtre

signifie en disant ayant étéséduite elle

fut en transgression ; elle fut !a cause &

l'occasion de cette épouvantable faute

• • j d'Adam
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chap. d'Adam son mari, qui violant oa trans-

1L greffant a la persuasion de sa' femme,

le commandement de leur commun

Créateur , se plongea & tout le monde

qui avoic été fait pour luy , darisen de

sordre,& un malheur qui eust été éter

nel,!! la bonté de Dieu n'eust étéplus

grande,que n'avoir été son ingratitude

$c lanôtre. La différence de la sédu

ction , qu'ils souffrirent l'un & l'autre,

est que celle d'Evef,ut en tranfgrefliâtí a

Adam, au lieu que celle d'Adam ne sut

pas en transgression a Eve. Celle ci fuç

séduite immédiatement par le serpent

&; séduisit Adam en suite, au lieù

qu'Adam n'eut aucune part en la saute

d'Eve.Il ne l'attira pas au mal & a l'er-

reur.il y fut attiré par elle. Ils le reco.st-

tìoiísent ainsi tous deux dans leur pro^

cés ;où Adam dit atì souveram luge,

Gtn- ' la femme que tu mas donnée fwr eftrc^

lz ,i avecque moy , ma baille de íarbrè-, <&jeu <*y

mange ; Eve ne le nie pas , & avoiianc

le fait , elle en aeçuse la tromperie du

serpent , Leserpent ( dit-elle) mafedkìtèi

é" fen ay mange. Ce fut là le g*and cri

me de la femme ; qui perdit St elle SC

son mari,ô£ en suite toute Jeufï&tç. Ët



fursEpilre T. * TiMothèé. 6x\

í>ienque son marii, comme tout a fait chap.

indigne de Texcusc, qu'il pensoit treu- * *"

Vet dans le conseil , & l'exemple de sa

femme,ait receu de Dieu la juile puni

tion 4e son, forfait, si est-ce pourtant,

que .comme ce grand luge est souve

rainement juste , il ne laissa pas fans

châtimétla particulierctcmcritè d'Eve*

qui avoit eu la présomption de résou

dre feule & fans son mari ce qu'elle fc- .

roit dans cette occasion , &c qui non

contente de cela , avoit encore pris la

hardiesse de luy proposer & persuader

d'en, faire autant. Car outre la mort,lc

salaire commun du crime commun de

ces deux personnes * il imposa de plus

cette peine particulière a Eve; premie^-

fement quelle pòrteroit des enfans

avec beaucoup de r^ifere & de travail*

& les mettroitau monde avec des dou

leurs extresmes > & secondement que

íès désirs depëndroicnt de son mari , Sc

que la douce 6C légitime. í^jettiori, f/"'5'

qu'elle îuy deyoit selon les droits de la

ereaçion,seròst tellement aggravée,que

désormais il aurpit domination & fei-.

gneuriè fur ejle,. Que se pcur-il dire de

plus juste. & 4e plus raisonnable , que

y cette
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Chap. certe sentence ? qui assujettit á la vò-/

11 lontè d'Adam Celle , quis'étoit ingérée

' de luy donner un conseil fr pernicieux,'

& range fous le joug de la dominfcrionf

d'autruy celles qui àvoit débáuchë

l'homme du service Icgitiíríe de sori

vray Seigríeúr ht Maistre > Dïèu'áyanc

donc justement reduit les chòíès èn ces

rérmes," vous voyez queice séroít vio-'

lerfaloy, & rompre l'ordíë'que sasa-

, gesse â établi entre les deux sexes , que'

de donner l'áutlîoritè d'enseigner á cé-"

lui qu'il a soumis, &: d'élever la femme

en la chaire de l'Eglisè , d'est á dire au

dessus des hommes,"à qui il I'àex'pres-^

sément'assu'jèttie.C'est la cè que signi

fie l'Apôtre , quand il dit, qitEve ayant

étéfe'dttite àêtè en trmfgrèfio». Mais ctr

saint homme sentant bien, que Ta mé

moire d-'úriè chose si funeste affligèroit

, les femmes "Cliréfierines , & que cette

ignominie qu'elles tirent la faute-

de leur merci & lés fletrilftìrés , qu*éP

les en postent énèbre*' d'ans les dou

leurs , qu'elles souffrent7 ériTa grosse flè,'

& en raccoùchemerìti&'énTallijettion

àux volontés dé leurs* m,âris1^poUrioit'

ïes effrayer par lareprêferttationde la"

juste

■ ' ■ v . ' 1
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juste colcre de Dieu ; il guairitihconti-CHap. 1

nctlaplaye,que ce discours leur a faite, *'

ajoutant dans le dernier vciCcv,MaùU

femme fera favvèe en engendrant des en-

fans. yfi elle demeure en foy , en dileiîiôn, dr

sanctification , avecque modejìie. N'ayez

point de peur, dit-il, mes soeurs. Pour

vous défendre d'enseigner dans l'Egli-

fc, je ne pretens pas vous ernpefcher de

vous y sauver; & si je vous exclus de lá

chaire de Iefus Christje ne vous ferme

pas son royaume. Vous estes capables

de son salut , bien que vous ne le soyez

pas du ministère de son Evangile. En

core que son ordre vous ôte Cet accef-

soire,il vous laisse le principal fout en-

tierjRafFeurés vous donc;& supportant

patiemment îá condition a laquelle il

vous á assujetties, marchés avec coura

ge au salut, où il vous appelle. Et par cc

que les maux que souffre ce sexe en Fê

tât de sa grossesse &: a lneure de l'ac-

ctiÉftrhemeht , font des marques de la

colère de Dieii, & une exécution de fa

sentence qui les y condanne en termes

exprés ; q:ui pburfOfcnt les décourager,

comme s'il nt'y avok point de salut pour

délies, que le mariage y assujettit ; il a

: •.' voulu
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chap. voulu en faire expresse'ment mention;

11 ■ disanc queUfemmesira.sauvée en engen

drant des enfans , pourveu quelle soit fi-

delle,honeílej&: sanctifiée ; comme s'il

difoit , que nonobstant ces martìues de

la colère de Dieu i elle ne laiilcrapas

d'avoir part au salut de Iesus Christ,

dont la croix a effacé la mdledíction de

nos pencs , & en ôtant tout ce que ía\

nature y avoit mis d'amerturhe 6c

de vain,les a changées en des épreuves!

salutairesjcomroe le bois jáe Moîsci qui

adoucissant les eaux de Mara, les ren

dit bonnes a boire.Car je confesse bieri

volontiers , que l'Apôtre en disant qjíc

la femmeferasauvée en engendrant des eti-

fans j n'entend pas qu'elle ne puisse par

venir au salut sans avoir eu des énfansj

c'est une pensée impie & brutale , qui

ne peut tomber que dans l'esprit d'un

profane i le passe encore pliis outre &C

Consens qu'il parle du mariage &C de ses

fruits,comme d'une çhose,qui en appa

rence pourroit sembler contraire au

salutia cause des marques Qui s'y voyét

dans les pênes & dans les doùïeurs,quí

les accompagnent, de íà sévérité de

Dieu contre le pechc tfEvc î de sorte

^4U?
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que \ç yray sens de ces paroles est, chap,

q u'encsre que Ufemme engendre des en- **•

fans , &c qu'elle goûte les tourmens que

çc sexe a.été condannè de souffrir eri

les mettant au monde ; elle ne laisse

ra pas pour cela d estre sauve'c en croyác

& vivant enlesus Chxist.hlais comme

j'accorde ces choses ; je soutiens austi

que,, l'Apôtre établit clairement; ici

rhoncítetè ôcla sainteté du mariage,8£

y montre la vérité de ce qu'il écrit ail

leurs en termes exprés , que le mariage mì.li

cy la couchefans macule efi honorable entre 4*

tons. II dit donc que ces peines n'em-

pescheront poinr,que la femme ne par-:

vienne au salut éternel acquis par la

croix du Seigneur, & promis par son

Evan gile,si elle demeure en Ufoy ; c'est a'

dire si elle y persévère constamment

jusques a la fin.,Ie say bien qu'il y a dan*

le Gïtcfi ellés demeuren!\còmmc s'il par

loir de plufieurs j bien (^u'ií ait simple

ment dit de ía femme > S£ je n'ignore

pas que quelques uns des anciens , S£la

plus grádpart des interprètes de Rome,

s'att achanta cette petíté diversitc,rap-

pottent ce qui est ici ajouté auxenfans, »

& non a la femme , comme si fApôtre

i r voulpfë
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fchap. vouloit dire, que la mere sera sauvée,íì

les enfans qu'elle mettra au monde,

font fidèles 6c gens de bien,& s'ils per-

feuerent en la pieté ; ce qui eítuhe fan

taisie étrange ; étant clair que la fem

me ne laiíse pas ni d'estre sauvées elle

est sidclle,cncore que ses enfans se cor

rompent i ni de périr si elle perd la soy,

ou l'honestetè , encore que ses enfans y

persévèrent. Et neantmòins ceux de

Rome s'embarrassent inutilement pour

défendre cette gloíse extravagante. La-

raison d£ toutes les autres paroles de ce

texte veulent , que Saint Paul parle des

femmes mêmes3&: non de leurs enfans;

entendant qu'elles seront sauvées si el

les demeurent fidèles. Et quant a cc

qu'il dit,Ufemme &í nonìes femmes,cclx

nelesdevoit pas arrester. Car encore

que le mot de femme, soit singulier*-

quant a fa forme ; Neantmòins quant

au sens , il vaut autant, que si l'Apôtre

cust dit , lesfemmes ; étant évident que

1 ce qu'il en dit ne convient pas a une

seule femme en particulier , mais a

toutes; si bien que c'est tout de même,

que s'il eust dit, chacune des femmes

fera sauvée , si eUes demeurent dans la

foy.
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Foy. Et eux mêmes confessent que c'est ch»p.

ainsi qu'il faut prendre ce qui est dit 1

précisément en là même sorte dans lè s

livre jdcs Proverbes \Le méfchant fuyant PlroH't*

(c'est a dire chacun des rriéchás, ou touc

méchant fuit ) jatis qu'on lepourfuyve_j.

Et on peut prendre en la même forcé

ce que l'Apôtre dira cy âpres des veu

ves ; fi quelque veuve a des enfans, quel- u

les apprennent (c'est a dire que chacune 5-4.

des veuves qui ont des enfans , appren

ne ) premièrement a montrer leur pieté en~

vers leurpropre maison. II requiert donc

ìci,que chaque femme Chrétiérine,qui

vit dans le mariage , pour parvenir au

salut demeuré premièrement en la foy;

JHmique entrée du salut > fans laquelle

il est impossible d'estre fidelc,ou Chré

tien ; & puis en la dileffion , c'est a dire

èh la charité ; fans laquelle toutes les

autres perfections ne sorìc rien, comme

l'Apôtre renseigne ailleurs ,& puis erí

lasanctification qui signifié ici là pureté

& l'honestecè des mœurs, & fur to.ut lai

chasteté & pudicitè conjugale Enfin

a toutes ces divines vertus il aioûreenì

quatriéfme & dernier lieu la modesties

^ést a dire une vrayç humihtè ; & qu}

il i n'aie''
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Chap. nait rien de fier, ni de glorieux , ni de

lL présomptueux. C'est: comme un beau

& agréable voile, donc une honeste

femme doit couvrir & parer toutes ses

autres perfections. Car il y en a que

leur vertu rend fieres & superbes ;ne

songeant pás que les vertus les plus

éclatantes deviennent fafcheufes,quád

elles font fans modestie,-fur tout en une

personne de leur sexe où cet ornement

est: absolument nécessaire pourles ren

dre agréables a Dieu & aux hommes.

Pourveu que ces excellentes parties ne

vous manquent pas, ne craignes point

femmes Chrétiennes , les travaux , ôc

les pênes & les bassesses du mariage.

Avec ces parties-là, rie ne fauroit vous

, empefeher d'estre sauvées. L'Apôtre

vous en asseure ; pour confondre -de

bonne heure les hypocrites, qui depuis

ont condannc,ou dénigré l'état de ma-

riage,où vous vivés ; comme premiè

rement les hérétiques , qui l'ont voulu

entièrement abolir, les Gnostiques &c

les Marcionites & les Manichiens &:

autres abominables ; ou qui l'ont avili

& ravale le plus qu'ils ont pû , comme

les Montanistes ; donc Tertullien ic

quelques
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quelques Pères aprés luy , n'ont que chap.

trop ouvertement suivi Terreur. Vous ÍI;

voyez où l'on en est venu dans l'Eglife

Romaiucjon ne le permet a aucun des

ministres de la religion; comme si l'on

ne pouvoit servir Dieu dans le maria

ge. Si S. Paul eût eu leur opinion,il n'é-

tqif pas besoin qu'il mótât si haut pour

exclurre les femmes dont il parle , du

ministère de l'Evangile.C'eust e'tè assez

de leur dire , queTe'tatdc mariage,où.

elles yivoient, les en empeschoit. De

là vipnnent encore tant de louanges

excessives , qu'ils donnent au célibat ;

l'c'xaltant comme si c'étoit le plus haut

point de la perfection Chrétienne , au

prix duquel tout le^reste ne soit riemEt

c'est fous ces fausses espérances qu'ils

attirent dans leurs çloistres une infini

té d'hommes & de femmes. Certaine

ment je confesse que comme S. Paul

dit icy qu'une personne mariée ne laisse

pas d'estre fauvée,si elle demeure en la

foy & en la sanctification ; celle qui ne

lest pas , ne fera pas dannée non plus,

si elle a véritablement toutes ces ver

tus-là. Mais aussi ne peuvent-ils nier,

que comme le mariage n'cmpefche pas

r r y de



6$o S'ermofi XV11.

Chap. de périr les períonnes , qui n'ont ni foy,

l}' ni charité, ni honestctè ; le célibat net

les fauve pas non plus. II est clair que le

mariage &: le célibat ne sont ni une

vertu ,ni un vice ; mais un certain état

de vie , où Ion peut exercer l'un & Fau-

ci. j. tre ; Et comme S. Paul dit qu'en Ièsus

*!* Christ il n'y'a mscrf, nifranc,nimasle>

ni femelle; je ne comprens point pour-

quoy l'on ne puiíTe pas dire tout de mê

me,qu'en luy il n'y a ni femme,ni vier-

ge,ni personne mariée, ou non mariée;

mais que toùs font une même chose en,

luy. Et derechef comsne il dit ,que/zí.

Cal j . la circoncision ni le prépuce n a aucune ver-

' tu en Iesuí Chr'ft^mm la foy qui opèrepar /*

charité ; je rie voy pas,que l'on ne puifle

dire le même du mariage , §L du céli

bat. S'il préfère ailleurs le célibat au

mariage ; il l'y préfère cn la même for

te qu'il préfère au même lieu la liberté

a la servitude ; c'est a dire comme une

chose plus commode a une qui l'eít

moins : non cotnme une chose sainte

a urie profane, ou une plus sainre á une

qui l'eít moins ; présupposant totijours

au reste que le celibaçfoit libre,& non

forcé îpajítble , & non inquiété > d*au-

■ • cune
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cune brûlure secrète. Laissant clone là Chap.

toucescesvaines opinions , que la su- ll"

pcrlticion,rorgueil, &. l'intercft ont peu

a peu semées &c autorise'es parmi les

Chrétiens ; tenons-nous fermes dans

l'Evangile du Fils de Dieu, & tafehons

de bien cultiver chacun les dons , qu'il

• - nous a départis dans la vocation , où il

nous a appelles ;sans élever nos cœurs , ni p/,ty,

baujjer nos yeux a des chafes grandes & i«

merveilleuses nu dessus de riòtfe portée.Que.

les femmes souffrent doucement la íu-

jction,oùla sentence du Créateur les a

rangées; fans affecter de toucher son

arche; puis qu'il leur est défendu; se

contentant d'aspirer & de tendre au

salut, qui leur est proposé, &: se souve

nant que cette grâce leur suffit , Quel

les tournent parleur pieté les peines Sc

les infirmités de leur condition dans le

mariage,en exercice de patience,&S de

vertu. Elles y ont dans la conduite de

leur famille autant de fujet,& de moyé

de se former a l'obeissance de Dieu vât

a l'exercice de toute la sanctification,

que les vierges les plus recluses dans

leurs solitudes. Ie dis la même chose aux

Ixommes a chacun dans l'état où ils se

r r 4. creuvent:
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Chap. trcuyent : si Dieu lêur a donnè quel-*

que avantage au dessus de l'autre sexe,

•qu'ils en jouissent fans orgueil, pour le

bien commun dès uns bc des autres ; &c

non pour leur irìterest particulier; re-

connoissant humblement qu'au fonds,

hous sommes tous pécheurs ; & tous in

dignes des bénéfices de Dieu,& que la

^ différence qu'il y a mise, n'est que pour

ce siécle seulement > Que l'aùtre,qui

ìscra erernel,y mettra fin, & nous e'gale-

ia en Dieu , qui seul se^a~ tout eh tous.

jLe principal de nôtre tâche maintcnáç

est! de travailler ensemble , hommes &t

femmés,dáns une parfaite concorde en

Iefus Christ, aux choses qui nous font

communes , & qui font en 'effet nôtre

salut ; Vous vous trompés,ô homme , fi

Vous croyez que vôtre sexe vous difr-

"pense d'aucun de ces devoirs , que J'A-

:pôtre prescrit ici. U veut qu'elles ap

prennent en silence les mystères de

C>ieu. Doutès-yous que vous n'y foiez

Îujíîì obligés ? Vous l'cstes encore plus

qu'ellesjCár vous y devés faire jprovifió

14.55. d'une mesure de çonnoissance d'autant

plus abondante, qu'il vous en faut pour

elles & pour vous; S.Paul d,ans un autre

lieu
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lieu les addressant a vous , pourenre-c

cevoir Instruction , qu elles n'ont peu

remporter d'ici.Et si nous avons blasmè

le désordre du babil & des difeouts de

quelques unes d'elles,en ces saintes as

semblées ; saches que le vôtre , si vous

y en faites a cet e'gard,mçrite une cen

sure encore plus griève. Et quant a la

foy5a Iadilectiòn,ala sanctification , &:

a la modestie , où il veut quelles de

meurent pour estre sauvées; je ne pen

se pas qu'il y ait pas un homme si bru

tal,que de s'imaginer que ces vertus ne

nous soient pas autant, ou plus néces

saires qu'a elles. Certainement nôtre,

avantage même que nous faisons son

ner si haut , nous oblige a leur en don

ner l'exemple , & a marcher les pre

miers dans lesvoyes de Dieu ; Si nous

voulons vrayemenr avoir la preemi-

nence,que nôtre foy luise en toute nô-

tte vie ; que nôtre charité & dilection

se montre envers tous ; que la sanctifi

cations pureté &: l'honestetè paroisse

en nos paroles Sc en nos actions , avec

ttu'c modestie sincère Sc Chrétienne.

Qui se'sera ainsi conduit , ccluy-là sera

le plus gfand au royaume des cieux;

• i qui
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Chap. qUi n'est autre chose , comme dit l'A-

pôtre ailleurs , quejustice-, paix &joyepar

Xtm.uJe S. Ejfirit: Enfin ce qu il touche ici du

*7, mariage, &, de ses suites, ne regarde pas

moins les hommes que lesfemmes.Car

les zélateurs du célibat s'imaginent,

que cette condition d e'taurne aussi les

hommes du salut. Mais ils abusent le

monde, & choquent ^institution de

Dieu. Ce n'est pas le mariage,où Abra

ham le pere des croyans , où S. Pierre

qu'ils tiennent pour le Monarque des

Apôtresjou une infinité d'autres saints,

v fous l'une , & 1-adtre alliance , ont fait

leur salut; ctst le pechè, c'est forgueil,

c'est lordure, c'est l'impuretè,c'est l'in-

credulitè & l'impenitence, qui perdles

personnes de l'un & de l'autre sexe. Fi

dèles, a qui cet état est nécessaire, que

fes épines & ses incommoditès,ne vous

en dégoûtent point. Vous pouvez y

avoir le salut ; en demeurant en la fby

- & en la sanctification. Vous me dires

1 qu'aussi pouvés vous estre sauvés hors

du mariage ; le l'avouë , fi vous vives

chastement &: saintement, fans fouiller

vos corps , fans profaner vos membres,

qui appartiennent a Iefus Chçifl; a
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íbn Esprit, en les abandonnant a rim-clj'P"

pureté, &c les changeant en des mem

bres de Satan,5c de ses plus infâmes es

claves. Et si vous estes capables de vous

conserver dans cette honestetè , jc ne

vous sollicite point au mariage; jè vous

accorde même avec S. Paul , que vous

ferez plus heureux , & sujets a moins

d'embarras, en demeurant ainsi. Mais

pour ceux qui vivent autrement/cóme

il ny a que trop de gens , qui ne fuyenc

le mariage, que pour demeurer dans la

■ débauche & dans le libertinageja ceux

là je; dis avecque le même Apôtre, ii r. cor-

vaut mieuxse marier que br/tfer ; II vauç 7" 9"

mieux se marier,que scâdaliser TEglisq

par l'infamiç de vos ordures; qu offen

ser Dieu & vous retrancher vous mê

mes du cotps de fo,n Fils par vôtre im

pureté. Car né vous flatez point, fous

ombre, que l'on vous fouisse dans la **

communion extérieure des fidelcs;par-

ce que vos ténèbres cachent vos vile

nies, aux hommes. Iefus Christ le saint

dessaints,lesvoit,qui ne recevra jamais

en la société ni de sa grâce ni de sa

gloire, les paillards & les adultères.

Amandes-vous si vous vouléscstre a

N -'i luy;
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Çhap. luy ; &: sentant vôtre foiblcíse , usc's du

}*' remède , qu'il vous présente dans l'ho-

nestetè du mariage. II vous est: beau

coup meilleur de renócer a la douceur

prétendue de vôtre imaginaire liberté,

que de perdre le salut. 11 vous est beau

coup meilleur de porter les incommo

dités d'un joug, qui semble fascheux a

vôtre humeur licentieuse , que d'estre

jette au feu éternel. Le Dieu de misé

ricorde &: de sainteté ait pitié de nous,

& veuille par la vertu de son Esprit

saint & de sa parole sainte, nous net-

toier de toute impureté , de chair &s

d'esprit, & nous sanctifier entièrement

corps & araej nous conservant sans re

proche , jusques a la venue de son Fils

nôtre Sauveur Iesus Christ , pour estre

receus avec ses saincts en fa bien-heu

reuse & glorieuse cité , où il n'entrera,

rien de souillé , ni qui commette abo

mination ou fausseté. Amen.x /

SERMON

/
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SERMON DIXHVITIESME.**'"-'

nonct

I.Timoth. CÍiap. III. Vers. 1.2.3. tmtoV

U 1.

Cette parole est certaine : Si quelqu'una oMre

te v n r -t 1 s i6}(.

affection a ejtre Evejqttc^, u dejire une œu

vre excellentes.

CMais ilsaut que ÏEvesquesoit irrépré

hensible , mari dune feule femme, vigrlant,

attrempl^honorablejjojpitalier, propre a en-,

seignen

Nonpoint addonne au vin, non batteur,

non convoiteux de gain deshonelie^j , mais

benin-,non querelleux^ni avaricieux.

Hèrs Frères > Comme

Dieu a e'tabli un certain or

dre dans toutes les choses de

la nature, &c dans toutes les

societez du genre humain ; il a aussi usè

d'une semblable disposition* dans l'Egli-

sc,le plus excellent de ses ouvrages , &c

le plus admirable de tous les érats qui

font au monde. Vous voyés dans les

livres du vieux Testament avçc quel

 

foin
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cliaP- soin il avoit formé lc corps de son an

cien peuple. , y ordonnant certaines

charges pour fa conduite,&: en séparant

expressément les ministères, y posant

un souverain Pontife , comme le che£

& rangeant íbus lúy comme ses mem

bres, plusieurs autres Sacrificateurs di

stribués en diverses classes ; & puis les

Lévites eri fuite pour les autres services

de la religion. Sous le Nouveau Testa

ment semblablement il a prerriieremëc

etably fort Fils pour chef de son Eglise*

son Sacrificateur , son Roy & son Pro

phète souverain ; qui gouverne tout cè

grand corps,non renfermé corne Israël,

autrefois dans les étroites bornes d'un

petit pais, màis épandu dans toutes les

provinces du monde indifféremment.

Et bíé quil ait fait tous ses fidèles Roys

Sc Sacrificateurs a Dieu,il n'a pourtant

pas laissé d'ordonner entr'eux pour leur

édificatiô cerraines charges & certains

ministères, qui les distinguent les uns

des autres,mais qui se rapportent touá

a unmême but.Désle commencement

il donna ses Apôtres , Ministres extra

ordinaires , pour fonder & construire

ion Eglise avecque les dons 6c les áydes

> nécessaires'

1 ' (
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rieceflaires pour un si haut dèssein.Et a Ch

mesure que ce divin corps se formoit,il *'

y érablissoit des Evesques; ouPrestres,

avec des Diacres , pour avbir le foin &c

la surintendance, chacun de là portion,

du troupeau , qui leur estoit assignée;

Les ouailles y étoient distinguées d'a

vecque les pasteiirs, les disciples d'a

vecque les docteurs , les troupeaux d'a

vecque les conducteurs. Ceux-cy fai-

foient corne le sénat ou le conseil d'une

ville , &: avoyent Tinspection , la surin

tendance; &C le goûvernementjLes au

tres faisoient comme le peuple, & tous

unis ensemble pdr le lien d'une mutuel.,

le amour , se cònservoient en la crain

te de Dieu,&: en la foy de son Fils.il est

clair, & parles Actes dcá Apôtres , &c

par leurs epitrcs,& par cé qui rioùs reste

des livres de la première antiquité

Chrétienne , que cet ordre y étoit par

tout étábly. Pleuft, a Dieu qu'il eust

toûjours été retenu $c conserve invio-

Jablcmcnr dans fa première beauté Sc

simplicité ! & que les hommes séduits

les uns par leur vanité, & les autres par

leur avarice , n'y eussent point fait les

ekangemens , que nous voyons aujo.ur-
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duy dans la communion du Pape ! Mais

il falloir que l'ingratitude du monde

fust châtiée qui ayant fièrement dédain

gnè les institutions de Dieu est tombe

par ion juste jugement dáns une servi

tude épouvantable ; ces doux ôc hum

bles Pasteurs qu'il avoit donnés à son

Eglise , s,'éranr enfin peu a peu par di

vers moyens , transformes en Roys ÔC

én Princes mondains. Le Seìgneur,quí

par uri grand miracle de fa puissance &C

de fa sagesse , nous a retirés de dessous

leur joug; vùeille affermir de plus en,

plus au milieu de nous le S. prdrê, qu'il

y a rétably , &z nous, faire lá grâce de

jouir tellement de fa liberté, qu'elle ne

dégénère jamais eri licence, hi en con

fusion. C'est a ce fujet,que fe rapporte

tout cê chapitre de l'Apôtré S. Paul,

dont nous avonsjeu le commencemer.

II y traitte des conducteurs du peuple

de Iefus Christ , les Evefques les

Diacres/Et nous explique au long quel

le en doit estre l'éle&ion ; c'est a dire

quelles personnes il faut, choisir pour

les établir dans l'unè &£ dans l'autre de

ces deux charges.' C'est de la que dé

pend tout 1ê rt&èfSt nous pouvons dire

, avecque
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avecque veritè,que l'abus qui s'est: glis- c

sc dans sélection des ministres de l'E- 1

glife,est ìa principale &: presque l'uni-

que cause des schismes &; des hérésies,

& de toutes les autres corruptions,qui

ont gâté, &: ravage le Christianisme.

D'où vous voyez combien il importe

de bien considérer &: prattiquer la le

çon que le S. Apôtre nous en donnej

Et c'est pourquoy nous àvons acoûtu-

mè dans toutes les ordinations, des Pa-

steurs,qui se font dans nos Églises , de

lire toujours á nos peuples ce passage

òc quelques autres semblables.. L'Apô-

tre n'est pas tombè dans ce discours à

l'avanture, &: fans raison. II aune liai

son éúidente avec le chapitre précé

dent. Car y ayant parle des prières de

TEglíse dans ses assemblées , & ayant

nommément exclus les femmes de ce

ministère / maintenant il ájoûfle fort a .

propos , qu'elles doivent estre les per-

íbnnes de ceux j.que l'on étabit pour

parler dans les communes & publiques

assemblées des fideles,soît pouf présen

tés leur vœux & leurs oraisons a Dieu,'

soit pour leur expliquer ses mysteres,&£

lès exhorter á leur devoir, soit pour

ss leu£
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cfaap. leur administrer ses íacremens , íbic

1 1 *" pour avoir soin de leur ordre &: de leur

conduire. Car afin que quelqu'un ne

s'imaginât pas , que comme il avoiç

exclus de cette charge , toutes les fem

mes en gênerai , il y voulut admettre

a l'opposite tous les hommes indiffé

remment , il nous avertit, qu'il n'est

pas donne a tous d'y parvenir. C'est un,

ministère trop excellent, dit-il , pour

pouvoir estre exercé par toute forte

d'hommes. Et il requiert des conditiôs

> &: des qualités , qui ne fc rencontrent

pas en tous. Et mêmes pour nous ren

dre plus attentifs a ce discours , il le

commence par une préface, dont il a

coutume d'user quand il nous veut

communiquer quelque chose extreme-

- flnentremarqiíable3& digne d'une con

sidération singulière , en disant icy

comme, il fait quelque fois ailleurs en:

'des occasions dé semblable nature,

Cetteparole ejl certaine. Car cetteparoles

qu'il entend , est fansdoute ce qu'il va

ajouter de la charge de l'Evefque, &C

des bonnes qualités, dont il doit estré

doue ; & je ne voy nulle apparence de

saison dans l'opinion de ceux , qui rap

portent
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portent ceci aux choses,qu'il venoit de c bapi

craitter dans les versets prccedcns : II 1 1 1'

est bieii vray que cè S.Ecrivain n'a rien

couche dans ses divines épîtres, qui ne

soit çertain,§£ digne d'estre reccu avec

une entière soy. Mais cela n cmpêche

pas qu'être ces ventés ; qui remplissent

tousNses écrits, il n'y en ait quelques

unes plus importantes &í plus hcces-

faires que les autres. , C'est pour les re

marquelyqu'il nous donne ces avertis-

semeris. afin que nous lcsreçeviós avec

une attention & considération singu

lière. Apre's cette grave preface,il entre

dans son sujer,ôí nous montre premiè

rement en gcneral l'excellence du faine

Ministère, eri disant , que fi quelqu'un x

/tjfeÛfon d'etlre Evefquejl deftre une œuvre

excellente ; Puis il spécifie par le menu

les bonnes & louables qualitès,qui font

nécessaires en la personne, qui veut lé

gitimement exercer cette charge; Mais,

il faut ( dit- il ) que l'Evesquesoit irrépré

hensible , mari d'uneseulefemme, vigilant-,

attrempe, honorable^ hnspitAfter-, §c ce qu'il

ajoute daus les. cinq vertets suivansscar

ce dénombrement des parties requises

cri un vray & légitime Evesque,s'étçnd

• ss í jusques
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chap. jusques \X Ainsi nous aurons a traitter

Ht deux points pour vous donner l'entierc

exposition de renseignement de l'A-

pótre ; premièrement de l'excellence

de la charge en gênerai ; & puis en

deuxiesme lieu des conditions néces

saires a un homme, pour y estrereceu,

& pour s'en acquitter dignement.C'eíï

èe que nous ferons dans cette action,

s'il plaistau Seigneur dé noiis en don- ,

ner la grâce ; expliquant le premier

point en premier lieu & puis traittant

de l'autre autant que l'hèure deíline'e á

ces exercices le permettra ; le sujet

comme vous voyés,étánt trop grand,&:

le discours qu'en fait 1'Apôtre,trop lôg,

pour le pouvoir e'puiser tout entier en

un si petír espace de temps.S/ quelqu'un

(dit S. Pau],) a. ajfettion d'eJlreEvesque , il

destreune œuvre exce/Iente.W y a mot pour

isnrw- mot dans 1 original ■> fi qùelquun désirer

l'Epifcopat, ou l'Evesc be il destre urte œwvre

-Rom. i. excellente. Car comme il dit FApostolat

5- pour signifier la charge ,ou ladignirè

t>t. d'Apôtre ; Nom avons receu lagrace &

l'Apostolat, (dit- ï\ parlant aux Romains)

& ailleurs aux Corinthiens ; Votts ejtes

lejeaude men Afostokt au Seigneur -. 11 dit

pareil-
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pareillement fépiscopat pour signifier la Chap.

chargé d'Evefque , si bien que le sens1 *'

4e ses paroles est précisément ecluy,

qu'a traduit nôtre Bible; Siquelqn'un 4

ajfeiïliaa cTeflre Evesques. I'avouë que

l'ufage ou pour mieux dire l'abus, 6c la

tyrannie du langage a étrangemét éloi

gné ces paroles âEvcsque & d'Episcopat

de leur signification originaire.Car au-

jourduy on appelle Evesques , certains

Princes,pu Seigneurs,qui dans la com

munion du Pape possèdent des reve-

nus,& des honneurs mondains, les uns

plus grands & les autres moindres

{ comme vous save's que toutes Baro-

nies , & Duchés ne font pas pareilles)

avec une dignité éminente dans les

étatsjoù ils se treuvenr,& une certaine

forme d'habit magnifique , & un ttain

le plus superbe qu'il leur est passible

d'entretenir;& ces dignités se donnent

par le Pape , le chefde toute la hiérar

chie , a^vec lagrcation , où aprés la no

mination des souverains da/is les païs

desquels font situées les terres & cirés,

dont ces Messieurs se disent Evesques

& Seignems.L'Evefihe,o* l'Epifcopaf est

l'une de ces dignités &: prelaturcs,

ff 3 qu'ils
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Chap. qu'ils appellér a la vetitè Ecclésiastiques^

~k & les veulent faire passer pour tellesi

mais qui en effet sont e'videmrnent:

mondaines > Sc séculières. Du temps

de Saint Paul on ignorait entièrement,

cette sorte de seigneurie,ou principaux

tè i si bien que poûr entendre son lan

gage, il faut bannir de vôtre esprit tou

te l'idéc de cette pompe &: gloire mon

daine , que l'abus& la corruption a at

tachée au nom d-Evefche &íel'Evesqucsi

$& concevoir les choies , non comme

elles sor.t maintenant dans l'obeïssan-

ùe du Pape de Rome,mais comme elles

etoient au commencement dans l'E-

glife de lesus Christ. Alors on nom-

mòit Evcfquc celuy , qui avoit la con

duite d'un des troupeaux du Seigneur!

pour le paistre par la prédication do

l'Evangile,par les bons exemples de fa

vie & par les foins ' de fa charité , non

par contrainte mais volontairement*

«on pour gain deshoneste , mais d'un

prompt courage,; non comme ayant .

i.vierr. domination fur les héritages du Sci-

lXL gneunmaìs comme leur ministre &: fer-

" viteur.dans un état humble , &: simple,

& tres éloigné de ia piaffe du siécle,* Et

• au'
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au lieu que maintenant la grandeur de chap.

cette qualité nc souffre pas , qu'il yait111,

plus d'un Prélat de cet ordre en chaque

diocese,la primauté dont elle est jalou-

ze , n'admettant point de compagnon;

au temps de l'Apôtre plusieurs Eves-

ques travailloient unaninement dans

une même Eglise , jouissant tous d'un

même honneur &. d'une pareille digni

té; comine nous le lisons expressément

de l'Eglise d'Ephcse dans les Actes , &ç

de celle des Philippiens, au comraen-^.ia

cernent de l'epître que Saint Paul leur a.pj/^f

addressée. Et ces Evesques étoientlesi-

mêmes , que l'on appelloit aussi alors

PreHres , d'un mot Grec , qui veut dire

anciens , comme il paroist par divers,

lieux & du nouveau Testament, Sc mê

me des plus anciens e'crivains du Chri

stianisme, comme de S. ïrenée,&de

quelques autres ; & Jeur compagnie se

nommoit le presbytère] c'est a dire la

compagnie,ou l'aíïembjée des Prestres;

au lieu que les Evesques de la commu

nion Papale prendroienc aujourduy

pour une offense insupportable , st oa

disoir par exemple le Prettre de Paris ou

le prejlre, de Lyon , pour en signifier Les.

11 4 Arche-
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ap. Àrcheveíques;& ce seroitbien encore,

[' pis,si l'on nommoit simplement le Vre-

Jtre de fiome,ce superbe Monarque , qui

avecque tròis couronnes fur la teste fait

accroire au monde , qu'il est le vray &á

légitime successeur &: imitateur de ces

pauvres , mais, saints & religieux Pa

steurs de la premiere,& plus ancienne

Eglise Romaine,qui s'appelloient sim

plement prejircs. Assurément l'Apôtre

n'eust pas voulu dire d'une prelature

de cette forme , qneceluy qui désire diefire/

^Evefque,desire une bonne œuvrer. Et au-

jjourduy ce desir là ne semble pas fore

\ scvere au n\onde , n'y ayant guere

d'hommes mondains , qui n'en fotenç.

capables. Car qu'est-ce aujourduy de

désirer un Evéfchè,finon désirer d'estre

grand riche & honore dans le monde?,

tefmoin le ferment , que fait àsseVplai-

somment un écrivain de nôtre nation,

Tr * qui h est pas des moins raondains,qu'ií

voudròic 4e bon cœur avoir le dos

chargé d,e quelque bon Evefchè. H y a

dé l'apparcnce-que S. Paul s'il vivoit ne

parlcroit qu'avec indfgnatió des Chré*~

tiens,qui afpirét a une charge ainsi fai

te,& qu'ildiroit d'eux qu'ils désirent un

,, . *■ 1 picgc
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piège dangereux , &c non une bonne chap.

œuvre; Ec il semble, que les lefuites11^

mêmesenayent fait ce jugement , di

sant quelque part d'un homme , qui les

avoit quittes pour se faire Evesque, quil

setoit jette dam la carrière de lambitioiì\

& racontant ailleurs , que les premiers M*is.

fondateurs de leur société refusèrent ** v'ï.*

■ 7 ■ s ■ • . ■ Loyo L.

l'Episcopat , comme une chose dange- 1. <•. ì.

r euse;aíleguant que ces titres & degrés lf'

de dignité établis pour le gouverne-

jnent de l'Eglise , §c pour marquer les

différences des ordres, font fott éloi

gnés de leur dessein. Mais ils n'ont

pourtant pas tenu leur courage,n'ayant

pas dédaigne ni le chapeau du Cardi

nalat de Rome, ny la mitre du Patriar-

çhatd'Ethiopie,&: des Chrétiens de S.

Thomas , quand le Pape leur en a fait

présent, depuis cette première ferveur

de leur commencement; Le langage

de l'Apôtre n'est point sujet a ces re

marques, puis qu'il parle de l'épifcopat

des Chrétiens de son temps, & non de

celuy qu'il plaist au Pape de nómer au-

jourduy du même nom, bien que la

chose soit aussi différente , que le noir,

fest du blanc.Cct episcopatque S. Paul

t cAtend^ ,
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chip. entend,ne pouvoit estre l'objet des de-

1 1 L sirs de l'ambition , ni de l'avarice , puis

que c'étoit une charge , qui n'étoit ni

honorable>ni lucrative dans le monde;

inais pénible &: laborieuse,& qui expo-

soit encore tous les jours les personnes

a mille périls mortels, n'y ayant point

de Chrétiens qui fussent, ni recherchés

plus curieusement par les persécuteurs,

ni punis plus cruellement,que les Eves-

ques , comme étant les maistres &les

conducteurs des autres. Le désir de

cette foi te, d'épiscopat ne pouvoit que

difficilement toniber ailleurs , qu'en

une ame généreuse , & vrayement zé

lée a la gloire de Dieu & au bien de son,

Eglise. Aussi vpyès vous que l'Apôtre

ne blâme nullement ceux, qui avoient

çe désir ì\ ; II ne les accuse point d'am

bition , ni d'avance , ni d'aucune autre

cupidité charnelle; Au contraire il tra-

_ vaille évidemment a allumer de plus

cn plus ce noble désir dans leur cœur,

en exaltant & magnifiant l'cxcellence

de son objet ; Si qùeleun (dit-il X a œffè-

Bion d ésire Ëvefque , il désire une otttvre_j

éxce//e»íe,ccík a dire un employ, un mi

nistère,une chargé d'une grande cxcel-

t . ; ■ lence,
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lcnce , selon le stile des Ebreux , qui *^^*^*5-

vfent du mot d'teuvre en ce sensi pour

due une charge i parce qu'iln'yen a

point qui n'ait son œuvre &c fa fon

ction ; comme quand l'A pôtre cóman-

de ailleurs a Timothée defaire íœuvrer

esEvìr/geliJîe ; c'est a due de s'acquitter

fidèlement de cette charge ,a laquelle

Dieu l'avoit appelle , en cxerçeant soi

gneusement toutes les fonctions , ren-

dwt comme il ajoûte * stm mipìflere plel- * "T"*

nement approuvé. Ceux de Rome dr; nt,

qu'il a appelle l'epiícopat une œuvrer,*1*1"*

pour avertir ceux qui le de rent,que

c'est unë charge pénible , où il faut tra

vailler, & non simplement une digni-

tè,ou l'on vive a son aise dans l'hóneut

& dans l'abondance , fans estre obligé

a rien faire. I'avquëque cet advertifle-

ment seroit aujourduy fort nécessaire

parmi eux pour désabuser le monde, a

qui la conduite & la vie de leurs Eves-

ques fait croire , que l'episcopat n'est

en eflvr , qu'une dignité oisive & pom^-

pense ; dont l'exercice ne consiste en.

aurre chose,qu'a jouir de dix ou douze

mille écus de rente , en les de'pensant

splendidement , &: en tenant bien son

rang
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:hap. rang dans lc monde; ce qui n'est pas avj

**• goût de la chair, une œuvre fort péni

ble. En effet comment peut on s'ima

giner , que leur épiscopat oblige ceux*

qui en font pourveus,a aucune oeuvre,

puis que leur praçtique ordinaire , &

même la doctrine expresse de quelques

uns de leurs Theologiens,nous montre,

qu'il n'oblige pas même neceísairemét

a résider fur les lieux, dont on est Evef-

que ? ces Messieurs passant la plufparç

leur temps dans la Courç du Pape , oui

en celle desRoysôi Princes séculiers,

pu dans les plus grosses & plus déli

cieuses villes de leurs états ? s'entreu-

vant qui nont jamais mis le pied dans

leurs diocèses ? & d'autres en grand

nombre,qui n'y ont été qu'une fois pour

ne pas perdre l'honneur de la pompe

avec laquelle ils y font receus. Mais au

temps de l'Apôtre , o^ l'on ne voyoit

dans l'épifcopat autre çhofe, que du

travail & du péril , fans nul honneur

mondain , &. avec peu ou point de re

venu ; il n'y avoit point Çujeç de çrain-

díe , qu'aucun eust quelque semblable

pensée de cette charge ; fi bien que le

nom d'œuvre , que S. Paulluy donne,
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n'est Amplement que pour en expri-Chap. \

mer la nature , telle que chacun des

Chrétiens la concevoit alots , & non

pour corriger Terreur d'aucun , qui en

eust une autre opinion. L'ceuvrc de

cette charge sacrée se voyoit aisés dans

la vie de ceux qui l'exerceoiét. C'étoic

d'édifier le troupeau , qui leur étoic

baille ; en l'instruisant dans la veritè,en

le consolant Sc fortifiant contre les

tentations , en conduisant ses assem

blées, & les sanctifiant par la prière &:

par la prédication , en veillant sur ses

meurs,en censurant les pecheurs3en ra

menant les égarès , & retenant chacun

dâns le devoir par une grave & honeste

discipline. Si vous considérés la chose

dans la lumière de la foy Evangélique,

c'est adiré selon l'csprit & non selon la

chairs quelle œuvre y a-t-ildans l'état

& dans l'Eglisé , ou meilleure 5 ou plus

utile,ou plus noble & plus glorieuse,que

celle là ? Elle s'occupe toute entière au

salut des ames humaines , que Dieua

formées a son image ; que Iesus Christ

a rachetées par son sang. Quel art ô£

quel employ y a-t-il au monde , qui

travaille sur une matière plus riche ou

plus
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ehap. plus preçieuse ? Elle les veut conduire

au ciel,&: les Forraèr a la bien-heure u-1-

íe immortalités ne pretcd pas moins,

que de les rendre participantes de la

nature divine. Quel dessein sautoir-: on

concevoir plus haut & plus divin ? Les

choses où elle agit &dont elle sc sert"

/ pour parvenir a ce but, ç'est la parole

de Dieu, la saintes salutaire vérité,'

que son Fils Iesus Christ nous a appoiV

tee des cieux; les p],us hauts mystères

de fa sapience, que les Anges mêmes

admirent ; y a-t-il rien de plus beau,1

de plus parfait, &C de plus sublime?

Certainement il faut donc avouër,qtie

t l'épiscopat , c'est a dire 1 office dû Pa

steur Chrétien , est comme dit l'Apô-

«*A«r. trC) une œuvre lonne fr Joellg fr.exceUcaïe.

D'où il s'ensuit, que l'ame fidèle peuc

légitimement de sirèr d'y parvenir., ô£

que ce désir là est une affection tres-

loiiableuì'y ayant rien dé plus juste,quç

de désirer une çhose bonne &: utile a

l'avancement du règne de I. Christ, &:

a'^'édification des hommes. C'est lá

Convoitise pure & sainte , que l'Apôtre

ì. cw. recommande aux fidèles de Corinthe,

l* u sh*z (dit-iï)cmvpite#& des 4msjfïrituels;

mais
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mais -beaucoup plu* que vous prophétisiez,. c™^*

Car ce don de la propbetie,<{u il entend»

c'est a dire la grâce de bien exposer la

parole de Dieu , se rapporte .évidem

ment au minière de l'Eyangile , & en

fait partie. Mais ce n'est pas assés de

désirer une chose ; Avant que d'en en

treprendre le dessein , il faut consulter

fes moyens &z ses forces, & les mesurer Luc t

avec ses désirs,de peur qu'il ne nousar- «8. í9

rive ùnc confusion semblable a celle }0,

Áe cet homme de la parabole Evangé

lique , qui s'étant mis a bâtir une tour

fans avoir premièrement calcule la dé

pense, qu'il faíloit faire, ni considère,

s'il avoit assés de moiens pour y four

nir , fut en fin contraint d'abandonner

honteusement l'cntreprise ; son impru

dence l'exposant a la risée de chacun.

Si vous n'ávés pas les parties nécessai

res a cette grande oeuvre , il faut en

laisser le dessein a ceux qui en ont le

don ; &voús appliquer aux choses pro

portionnées a vôtre talenr,fuivant l'e-

xemple de la modestie, du Píalmiste,

quiproteíie queson cœur ne sest point êle- p/i 3 \.

ve > queses yeux nese sont point haussés ,

qu'U n apoint chemine en choses grandes gr

■ merveilleuses
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cliap- merveilleuses par dessus fa portée. Si au

*IL contraire vous treuvés en vous avec urt

désir sincère , & une affection pure &c

desinteressée,je ne diray pas toutes lesí

perfections que cette cha&ge peut rém-

plir,cHacune en une haute mesure (car

ie ne say si les Anges même font aises

parfaits pour toutè lá grandeur d'uri

employ si^ divin ) mais bien si vous y

treuve's les commencemens,& ril faué

ainsi dire j les ébauches de ces qualités

là a tel point , qu'il y ait íujet d'espérer

de pouvoir avecquë la bénédiction de

Dieu les polir & perfectionner par lè „

tràvail, & la diligence; embrassé sce

beau dessein a la bonne heurë; appli

qués vous a l'e'tude des choses divines;

C'est pour vous àyder á vous former

dans cette bonne intention , que fE-

glise a ouvert & établi les écoles de la1

Théologie. Et si Dieu y bénit vôtre

travail,attendès fa vocation , fans vous

y ingérer de vous même ^ ne doutant

point s'il est a propos pour fa gloire &c

pour vôtre bien qu'il ne mette au

cœur de ses serviteurs de vous appeller

st son œuvre. Pour régler & addrèsser

4ans cette importante délibération, &c

ceux*
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ceux qui ont affection d'cstre Pasteurs, c

& ceux qui les appellent a cet employ,

l'Apôtre en fuite nous propose les qua-

litcs,qui y sont requises;// /â///áfo*rfdiC'

il) que lEvcÇquesait triesrehsnfible , mari

duxe feule femme,ìvigiUnt->attremf;)hoso-

rablejjûjpitalier , propre a enseigner ; & ce

qui s'enfuit jiifquòs au verset huitief-

rhe. Remarqués icy d'entrée ladiíFe-

réce des ministres du Nouveau Testa

ment d'avec ceux de l'ancien , qui viét

dè la nature de ces deux alliances; dot

là première étoit charnelle; au lieu que

la nôtre est purement spirituelle. C'est

pourquoy là facrificature de celle là

ctoit attachée a une certaine famille,

assavoir á celle d'Aaron , fíùl ne pouváf

cstre receu en cette charge » s'il n'étoic

issu de ce fang-làt; Au lieu que le mini

stère de l'Evángile s'étend nécessaire

ment à tous les fidèles , de quelque na

tion , tribu , ou famille , qu'ils soyent.

Alors le fils fuccedoit au pere dans ceè

ordre ; Maintenant la chair & le sang

n'y fait rien. Tout Chrétien qui ales

dons , peut estrè appelle &: admis à ecc

crtíplòy sacré > áusirbien les enfans des

fidèles du pcupkjqtìe-cetix-des Pastcursi

, tt mêmes.
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chap mêmes.Car encore qu'il ne soit pas né^

11 /- ccssaire d'estre nay d'un Pasteur pout

aspirer au S. Ministere;aussi n'est- il pas

défendu d'y appelles ceux qui en font

nais ; Pourquoy les éxclúrroit-on d'un

honneur,qui est ouvert a tous les autres?

II semble plûtost, que leur naissance &c

leur nourriture les convie particuliè

rement a s'y préparer; &c que l'on doit

tenir pouf Une grande bénédiction de

Dieu,q'uand il arrive que les enfans fui

rent les traces de leurs percs dans ce

ministère sacré. Aussi voyons-nous dans

l'nistoire ancienne , quel'Eglise d'An

tioche ne fít nul scrupule d'e'tablir

Domnus dans lachaire de Demetrien

ion Pere, * <jui ën avoit etè Evesquejni

*jlJn long temps depuis celle de Nazianzc

*fa* d'appeller a ce S. ministère Grégoire

hifii'i. fiJs de leur Evesque , t & même des le

c 50.Gr. vivant de son pere. Mais il paroit enco-

^■fas re une autre grand' différence entre le

•t ministère Mosaïque , &: lè nôtre , c'est;

nÏtìa <\uc Pour celu'y'-là ori ny recevoit d'en-

«rai. 1 y tre les enfans d'Aatòn mêmc,que ceux

qui avoyentíe cotps bien fait, & bien

formè;en rejettaftt tous ceux , qui bien

que nais de cette famille,se treuvqyent

. - , •*.. ' -.. avoir
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avoir quelque tare , ou imperfection c^fU

tu leurs corpsjçoínme par exemple s'ils

étoyenc aveugles , borgnes boiteux,

chassieux, bossus , estropie's de picds,ou

'des mains, ainkque nous le lisons dans

le Lévitique. Cette observation étoic UvL

bonne pour un service charnel. Mais1" n\

quant au ministère EvangeUque,qui est

un service tout spirituel & celçstci l'A-

pôtre n'en exclut, que les tares &t les

imperfections de l'ame, &C non celles

de la chair. II demande a son Evesque

fintégrité non du corps, mais du cœur;

nó dé ses membres,mais de ses meçurs.

Jl fàut\ dit- il ) qu'Usoit irrépréhensible.

I'avouê' que c'est beaucoup ic qu'il

Faut une grande pureté fií honestetè dç

Vie pour mériter ce nom., Mais je seû-

tiens pourtant , qu'il rie signifie pasunè

perfection si accomplie,qu'ellc exclue

éntieremènt tout pcchc.Par unhornmè

irrépréhensible , il rie signifie pas un hom-

me^ui nè puisse estre redarguè devant

íctribtinâl de la loy de Dieu d'aucune

faure,quelque legçre qu'elle soit,eníes

pardlcSjën ses pensees,ni en ses actionsj

a qui sá propre conscience ne rèproche

Ay d aVoir commis aucune deà1 chose*

tt 1 défendues,
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chap défendues, ny d'avoir manqué a aucun

1 1 des dcuoirs,qui nous font commandes.

Et l'Escriture de Dieu & rexperience

commune nous tend ailes convaincus

qu'il n'y a point d'homme fur la terre,

qui (bit dans ce haut point de perfe^

ctionide forte que si l'Apôtre ne reee^

voit au saint ministère que des person

nes irrépréhensibles en ce fens-là, il est

e'vident que l'Eglife de Iefus Christ de-

meureroit a jamais fans Eveíques &c

fans Pasteurs icy bas. Puis que le Sei

gneur y a luy même e'tably des homes,

a qui il avoir expreíïemcnt ordonne de

demáder tous les jours a Dieu le pardó

de kurs péchés, & qui nous proteftenc

eux mc,mcs,q.ue#í?#is,/70#3- trofons & ejae

vetite csifoint en notts^si nota disons que

nom n avonsfoint de pechhú faut confef-,

fer de nécessité que S.Paul n'entéd pas

en ce sens la qualité d irrépréhensibles

qu'ií requiert icy en un Pasteur. 11 en

tend qu'il soit d'une vie honeste âc

d'une bonne confcience;d'unc conver

sation louable & exemplaire ; que l'órt

«epuisse luy repfofher justement aucá.

kandaie , aucune infamie,aucune note

iii tache de quelque vice ; qu'il n'aiç
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jamais erè conda-mnc d'aucun crime ch*p.

ni par les tribunaux du monde , ni par UI"

les censures de l'Egliíe. Car il ne s'ar-

reste pas icy aux médisances de l'im-

pieté ou de la calomnie , qui pouíse'es

de quelque secrète haine ou envie ou

de la rage de leur propre malignité , Sc

incitées en outre par les e'guillons d«

Satan , persécutent ordinairement les

plus innocents, & épandent leur venin

furies plus excellens hommes comme

le limaííbn jette fa bave fur les plus bel

les fleurs. Et le fidelle s'en doit soigneu

sement donner garde dans le jugémet,

qu'il fait des serviteurs de Dieu,pour ne

passe laiíser surprendre, ni a la fierté

& al'audace de la detraction, ni a fes

artifices & a ses déguifemens. Qu'il '

considère avecque F Apôtre si laper-/

sonne dont í'í s'agit , est reprebenfihle, &

non simplement si elle a été repriser qu'il \

Tegarde comment &s par qui elle a été

•accusée , & qu'il distingue soigneuse

ment le particulier d'avecque le juge

legitiraé;celuy qui blafme fur un bruit, '

on fur un rapport d'avec celuy qui pro

nonce âpres avoir examiné la caufe,

considéré les circonstanceSi ouï & con- '

• ;-; tt 3 frontè
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thap. frohte, les parties & les tésmoins. 3£-

iIU procédant ainsi il rfeuvera, que les plus

mal traittés par lia. médisance ne sont

pas toájours les plus coupables , & que

quelquefois au lieu du blâme qu'elle,

leur donne * ils mèritoient plûtost de la

louàngci& qu elle nous débite presque .

toujours ses songes & ses conjectures ,

& ses glosesj& non le.s véritables actiôs-

& pensées de céux qu'elle desire.En un

mot l'Àpôtre véut que ['honneur du

Pasteur soir enrier , c'est: a dire ou qu'il

h'air jamais été attaquè(qui est un bon

heur fort rare dans un monde auífi ma- .

lin & corrompu qu'est. celuy , où nous ,

vivons) qu ,que s'il là été quelquefois*,

ç'ait ère injustement , & en. telle sortes

qu'il se soit maintenu dans répreuve &:

qu'il éh ait'rempottè la victoire "devant

des jugés raisonnables , Sí,ìoit sorty du ,

creuset dala calomnie j íàni flétrissure

& sans déchet. Et que cette honorable

qualité dWe vie irrépréhensible soit ;

nécessaire a un Pasteuk il est ^'vident.

Car avec quelle Ìíb.ëttè^ujtràrtTÌlífCr ;

prendre les vices, s'il eh porre, luy méV -,

me quelque hpníeuse ma,rque /urhiy?

Quel poids auiont ses ceaíurgs. } quelle

aurorirè
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autorité ses remontrances,si chacun luy chap.

peut reprocher impunément , qu'il est3111'

luy même coupable de ce qu'il rcpiéd

en autruy ? Sa propre conscience & la

crainte secrète qu'il aura d'attirer sur

luy quelque juste confusion, le rendra

sans doute laschc & néglige nt eh cette

partie de sa charge ; & luy fera suppor

ter les crimes d autruy , afin que l'on

épargne les siens. Pour ne rieri dire des ;

rifées,qu'en feront ceux de dehors;qui

ne manquentjamais de mettre les on-f

glcs dans nos playes , surtout quand ils

en rencontrent dans la personne même

de nos Conducteurs:qui doivent servir

d'exemple a- tout le troupeau. Mais1

l'Apótre ne se contete pas d'avoir ainsi'

touché en generalja bonté & l'Mmo-' »

cence de TEvcsque Chrétiën,<feíaht en

un seul mot,qu'il doit cstftfc 'inkffeHenji-

ble ; II descend dans le menu de ses

qualités , en représentant une bonne '

partie, & les nommant chacune en'

particulier, fans y observer aucun or

dre exact: & précis ; comme aussi est-il

clair , que cela n'y étoit pas fort néces

saire. La première de ces conditions,

qu'il requiert en luy , est qu ilsoit mari

1 1 4 dune
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dunefeulefemme. II commence par lo-*

tat de sa vie propre,&: par là condition,

qíi il la passe. 11 ne depend pas 4e nous

en quelle famille , de quels pères &C de,

quelles mères nous naissons , ni de,

quelle fasson nous avons été nourris

durant nôtre enfance , &: en fuite pen.-:

dant tout le terrçps que nous sommes

fous la puissance d'autruy. Mais le ma-v

riage estlaplus volóraire de toutes nos;

àctions. Nous le choisissohs;nous ne le'

rencontrons pas : C'est un ouvrage de,

nôtre conseil, $c un fruit de nos incli

nations &C dispositions ; qui porte par

conséquent une plfls expresse &: plus

convainquante masque de, nos, mœurs.

C'est pourquoy l'Apôtrey a jettè les;

yeux , ayant que dé considérer aucune

autre chose ; II regarde d'abord com-y

ment uri homme a disposède foy mê

me, avant que de voir comment il s'eít .

conduit envers ies autres. S'il s est ma

rié légitimement (èlon la règle de i'E-

vangile,&de l'hòncstetè naturelle ,ii

n'a rien a luy dire. Au contraire cette'

conduire dans la chose la plus imporr?

rantedê la viefasseurant de- fa prudent

ce j de son honestetc de fa pudeur,
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Juy recommande l'homme , comme chap.

propre a la charge d'Evesque ; tout de1 **

même qu'il prend encore cyaprés l'ho-

neste gouvernement deía famille îôcj rí/^

de fesenfans , pour une bonne &. loua- 3-4-

ble marque. Carmen effet se ranger a

cette forme de vie d&s la Ibcictè d'une

personne, a qui vous donniès taure

Votre affection , & partagiès avec elle

tous vos foins & toutes, vas affaires;éta-

bliflant ensemble comme un petit état,

011 pensant de bonne heure a l'avenir

vous éleviès les enfans qui y naissent,

a la vertu 8c a l'honcstctè pour le sup

port de vôtre vieillesse , & pour le ser

vice de vôtre commune patrie ; cela

dis-jc, est le témoignage d'un bô cœur,

d'un sens meur, &: d'une ame douce,

humaine & modeste ; Et au contraire

demeurer seul fans songer a la posteri-*

tè, dans le desordre de ses convoitises, ;

les épendant ça fid là fans les arrester a

quelquerobjet legitimc,est une marque

ou de foibleííè ,' ou de libertinage , ou

enfin de brutalité. I'excepte feulement

de ce rang,cettxa qui l'a-mour du royau

me des cieux,& le désir de servir Dieu

avecque moins d'embarras a fait prefe- ,

î . rcr
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chap. rcr un célibat pur &: chaste Sc religieux;

}1L a la condition du mariage. Hors cette

feule raison , l'humcur qui a de l'aver-

sion pour le mariage , doit estre a bon

droit suspecte ou de de'bauchc , ou de

faineantise,ou d'orgueilj& est tres-dan-

gereuse dans les e'tats , & dans l'Eglife, .

dont le mariage est la pépinière ,& le

support & l'entretien. Mais si un hom

me a fouille ,6c profané le mariage , se

treuvant lié avec plus d'une femme,

l'Apôtrc l'exclut du S. ministère , &c

certes avecque raiíbn. Car outre que

cette pluralité de femmes est directe

ment contraire a l'Evangile ; elle mon

tre encore e'videmment fa lubricité 8c

son incontinence , & nous doit rendre

la pureté de fa vie suspecte pour l'ave-

nir. Ioint que devant selon le devoir

de fa chargé prescher contre cette vi-

lenie,& censurer ceux qui la commet

tent ; s'il en est luy-même coupable;

comment s'en poucra-t-il acquitër ?

Ceux de la communion Romaine ne

veulent pas, que nous entendions ainsi

les paroles de l'Apôtrc ; comme s'il ex-

cluoit de l'honneur de Cette charge un

homme qui auroit deux ., ou trois fem

mes
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hies vivantes. Fust-il jamais rien de chap.

plus injuste'Carje vous prie recevoir a.111,

L'épifcopat^ mari d'unefeulefemme est-

ce pas clairemét en exclurre celuy qui

est mari deflus âìuneféme ? Et estre mari

déplus d'une féme,n'est>ce pas enavoir

plus d'une viuante ? Car un homme

n'est plus mari de fa femme,quand une

fois elle est morte- Mais ils disent, que

l'ordonnáce de l'Apôtre eust été vaine

& fupérnuëjsi elle avoit le sens ,oà nous jJMct^

ía prenons ; parce qu'en ce temps là il

he Ce faiíoit plus de semblables maria

ges d'un homme ayee plusieurs fem-

mes,ni dans l'Asie, pù il addrefloit cet

te lertre, ni dans les autres provinces

de l'empire Romain,foit entre les luiss,

soit entre les Grecs. A cela je répons, ,

qu'ils s'abusent lourdement. Car pour

les luiss, S. Iustin qui vivoit plus de /«/?/»

soixante ans aprés la mort de l'Apôtre, Zntrìl

diípuranta Epheíe contre un Iuifjnom-

mè Tryphon > luy fait expressément ce

reprocheiTtfj Rabbins ( dit-jlj voasper-

mettentjusques a maintenant d'avoir cha

cun quatre , ou cinq femmes i & plus bas

encore il .teímoigne que leur coutume

étoit*le contracter divers mariages en

; . chacuii
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£j*P chacun des lieux , où ils s'arre'toyemv

Et quát aux Grecs & aux autres Payés,

ríous ne lisons point qu'on leur àit ja

mais défendu de faire ce qui leur étoic

permis anciennemét d'avoir deux fem

mes a la fois, bien que i'usage n'en fust

pas connu entre les Romains. Mais il y

avoit encore une autre eípecede poly

gamie fort ordinaire non feulement

entre les Grecs , & les luiss , mais aussi

entre les Romains ; qui arrivoit toutes

les fois qu'un homme , qui avoit répu

die fa femme pour autre cause que pour

l'adultere , ( comme cela fe faiíoit tous

les jours parmi toutes ces nations ) en

épousoit une autre incontinét aprés,ou

quoy qu'il en soit , du vivant de la ré

pudiée. Car un tel homme n'etoitpas

mari d'une feule femme; mais de deux;

puis qu'outre cclle,çunl avoit chez luy,

.» . il e'toit aulîi le vray mari de l'autre qu'il

en avoit ehaste'e par le divorce j selon

Mattk. la définition de nôtre Seigneur , qtte^j

19'9' quiconque répudiera fafemme , smonfour

cause de p/ti/Zardisc^ , & fe mariera a tt>*€

autresommet adultère. L'Eglife donc se

formant alors de pérfònrìcs qiti sortoict '

du milieu 'des Iúifs ,òu dès Paye ris, ort

' ces
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ces abus étoicnt ordinaires j il n'est pas cfiaP«

possible , qu'il ne se treuvast entre les

Ghrctiens,plusicurs homes qui étoyenx

maris de deux femmes.Mais les adver

saires repliquent,que ces personnes-là

enrranr dans l'Egliíe , ne retenoienc

qu'une de ces semmes^& congedioienc

les autres;parce qu'autrement ils n'eu£-

sent pas été receus au battesme. Ic l'a-

vouë , mais tant y a que celles de leurs

fcmmes,qu'ils laissoient,vivant encore,

& quelques unes même de cette na

ture recevant de l'homme , a qui elles

avoient été,leur entretien pour se sou

tenir , &, même si elles étoient Chré

tiennes, pour élever les enfans, qu'elles

avoyent eus 4c íuy; il est clair qu'il ne

pouvoir passer pour le mari d'une feule

femme,jusques a ce que la mort les eûc

retirés dumónde.C'étoit encore pis de

ceUx , qui ayant répudie leur premières

femmcs,&: en ayant épousé a autres,se

faifoient puis aprés Chrétiens. Car

n'étant pas en leur puissance de repren

dre les premières, qui éçoyent leurs lé

gitimes femmes, & qui peut-estre, s'é-

toyent aussi remariées ailleurs de leur

çôtéil'Eglife n'y pouvant doiyier ordre,

; , ■ étoic
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-£h*p. étoit contrainte d'approuver &Z de íìip-

porter le deuxiefme mariage, quin'é~

toit pourtat pas au fonds le vray & légi

times bien que quant a ccux-là,nul nç

peut dire qu'ils ne fussent maris, que

d'une feule femme;. D'où vous .voyès

combien est; vaine lobjection dè nos

adversaires , puis qu'il y pouuoit avoir

alors 5c y avoit íans doute en çffer,

quelques hommes,qui étoiént maris de

deux femmes. Outre que c'étoit une

honteuse marque de leur incontinéce,"

ou de leur légèreté, qui les rendoit évi

demment incapables d'exercer une

charge si grave & si honorable,)qu'e st:

celle d'£vesque,j'estiíne quela pf^eiy-A.

ce de l'Apôtre les en aencorcfiX^hjs.

poqr uné autre raison ; assavoir âûçauíe - ~

du bruit & du scandale, que ce deriiejlç * -

causoit vray semblablement, quand^n^. :

homme Chrétié venoit a rompre peitir^ •

sa religion avec une femme, qui ávôit • .

vescu jusques-là avecque luy coìpmtfc

avec .son mari. Quel sujet de risc'e

n'eussent point eu les íuífs & les Payés,

s'ils eussent veu des personnes ainsi dif

famées , & scandalisées átfoítenfrc les

Chre'tiens la place & la dignité des-

condu-
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conducteurs de leurs Eglises ? Et quels chap.

- vacarmes n'cussent-ils point fair, s'ils *

eussent veu deux pu trois femmes se

battre pour un Evefque , &C plaider

cóme cela pouvoit arriver;devant leurs

tribunaux a qui l'auroit ? Ainsi vous

voyès que tant s'en faut que cette or

donnance de l'Apôtre soit vaine ou fu->

perflue ( comme ceux de Rome le pré

tendent fans raison)qu aucontraire elle

etoit alors tres nécessaire & pleine

d'une profonde sagesse pour l'honeur

du ministère de l'Evangile. Mais ils ne

feignent ces abfurditez prétendues,

que pour dttournerle coup mortel,quc

cette parole de l'Apôtre donne ala loy

de leur Pape , qui oblige au célibat non

feulement les Evesques,mais aussi tous

les ordresfatrez. ( qu'il appellent) c'est a

dire les Preftres , les Diacres, & les Sous-

diacres, ìl faut (dit l'Apôtre ) queÏE-

veftjuesoit maridunefeulefemmes. Selon

luy un homme peut donc estre Eves

que^ estre marie; e'tant clair que ce-

luy qui est mari d'une feule femme,

n'est pas dans le célibat. Commenç

s accorde cela avecque la tradition Pa^

pale ? Et quel sens peuvent-ils donner a

ces
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Cfcap: ces paroles , qui soit compatible aved1-

11L que leur abus ? Voicy comment ils les

interprètent , & je vous prie de lè fcïen

remarqitèr. Quaad S. Paul dit que /'£-

l'E-mf-vefquefoit mari d*uneseulefemmc-j , c'est

Vlnce autant ( si vous les en croyez ) que s'il

«» s* difoit tsil'Eixefque ejl mtne , lors que l'on

fbrsfi télit-, que ce fòit a unefeulefemme-,avet la-*

fur ce quelle des-lors il doit vivre 3 comme avec.

. unejceur,ou s'il fe trouve veuf, ilfaut qu'il

n en ait épousé qu'une. Est: ce là intôïpre-

tCr l'Apôtre. Nest-c* pas luy faite diré

tout ce qu'il vous plaist , fans avoir au

cun e'gard a ce qu'il dit luy-.même'. Iî

dit que lEvefque soit mari d'une feule^j

femmes. Ces Messieurs Iuy font dire,

qu'il est ou veufd'une feulefemme, ou ma

rie présentement avec elle; comme si estre

le mari d'une femme signifioit eftestre

veuf. S. Paul dit qu'il faut qu'un Evef-

q'ue soit mari d'vne feulefemme. Et ces

Messieurs luy font dirc,que s'il est: veufy

il ne faut pas qu'il ait jamais été marí

d'aucune autre femme , que de celle

dont il est présentement veufiS: s'il est

présentement marié avec clíe,quV//*«í

qu'ilvive deformàis avec elle ■> comme avec

«nesœur ; c'est a dire qu'il faut qu'il nc;

' f soit
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plus son mari , choses dont S.Paul ne

dit pas un mot. II dit qu'il faut <]UcsÉ-

"vesijite soit mtri d'unefeulefemme, II ne

dit point qu'il Faille ni que déformais iì

ne soit plus son mari,mais son frère; ni

qu'avant que de savoir e'pousée , ìl ne

fuit pas veufd'une autre. II ne dit rien

ni de çe qui a precedè ce rriàriage de

L'Evcfque , ni de ce qui suivra son or

dination. Il ordonne feulement qu'il

íbit mari d'une feule femme ; Touc lé

reste est de là loy du Pape ; II n'est pas

de l'ordonnance de S. Paul. Ainsi l'E^-

ycfqúe qui est marié ne choque nulle

ment là loy de l'Apôtrè , pourveu qu'il

n ait qu'une femme. S'il en a deux , ii

pèche, & nous en sommes d accord. II

en est autrement de la loy du Pàpè,qui

exclut 5t de l'e'pîfcòpát Sí generaleméi

de la clcricaturc premièrement tout

horríme qui âpres la mort de fa premiè

re femmc.contracte un second maria

ges en dcuxiéffnc'lìeu tout homme,

qui ne renonce pas au droit 8t a l'ufa-

ge du mariage,- tenant que le mariage

eft incompatible avecque les ordres.

D'où vient une loy si bieairre ? si cori-

ïraire àux dr^eics^ a l'ufagé de tous lesr

v v ministres
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Chap. ministres de Dieu fous leVieux Testa-

métísielle est particulière au Nouveau;

comment S.Paul s'est-il oubUè de l or-^

donner en ce lieu, où il traitte du ma

riage de l'Evefque ? Comment n'a-t-ii

ct.it ce que luy font dire ces charitables

ParaphrasteS de Rome? Que n'a- 1: il-

«lit au moins quelque chose , qui s'y

. peust accommoder ? Pourquoy s'en est.

il expliqué tout au rebours, donnant

simplement l'épifcopat au mari d'vne

seule fçmme ; au lieu que le Pape ne lc

d onne qu'a celuy,dont la femme est oa

morte,ou religieufe;c'cst a dire qu'a ce-

luy a qui ou la mort, ou le vœu a ôtè fa.

í*emme,& qui par conséquent & a vray

dire n'en est plus le mari ? Mais outre

que cette loy du célibat des ministres

de l'Eglife ne fe treuue nulle part dans

les livres du Nouveau Testament, c'est

a dire dans Tunique règle du Christia

nisme ; elle ne paroit non plus dans au

cun des vrays e'crits de les trois pre-

a miers siécles ; bien qu'il nous en reste

mtíh. un j30n nomC)rc Qye dis- je qu'elle n'y

Marc pâròit point?Il s'y treuve mêmes diveir-

,''9, fes marques du contraire. Car nous li-

j8. sons dans i'Evangile ^ ^ que S Pierre

e'toit



sur ?Epître I, a Titnothêe. 6j<

ctoit marié i mais nous n'y lisons point, chap.

que fa femme se fuit faite religieuse. Et llL

nous lisons dans les1 écries des plus an-;

ciens Pères i b que la plus grand' parc b c

des áutrçs Apôtres écoienc aussi mariés

semblabiemeht ; ce que S. Paul confir- #//*-.

me évidemment , quand disputant du ÁclthiL

droit qu'il a,voit, &: dont il n'usoic pas^

de charger lès Eglises de 1 entretien dé f ^

fa pèrsonrie &c de fá famille ; c N'avons ». {.

nous paâ (dit-il ) la puissance de mener j

avecque nous unt Jaeurfemme , ataji ..

è[ 'te les autres Apôtres , & lesfieres duSei- L

gxeur, é*Céph**ì Nous lisons auflí dans t.f. Ij.

les premiers Pères que Hicolàs' tvt\T,frtuU*
>* >k-;i »..•■••• >d '; '• ,:' '■ *r Pru

des lepe. premiers diacres , etoit raa-^,,

riè.'S. Polycarpe , disciple dé fApôtre

S. Iean fait mention d'un certain Va-

lens , Pteítre , Ù de fa femme \ f &: S. s*»». /.

Irénée parle expressémét de la femme J; f

d'un Diacre d'Asie. 8Tertullieri Prestre ?»/><•. .

de l'Eglise de Carthage , au corhmen- e*fâ?f

cernent du troisiefme siécle étoit si bienlí-tt. *

marie, qu'il a même laisse des livres, Irt£ j

qu'il eferit a fa femme , h Sc que nous i.f.9

avons encore aujourduviSi Cécile Pre- ^,

stre de la mémo Eglise , recommanda a /. aj '

rheure dç fa mort fa femme. & ses en-

?v z fans
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Chap. fj^s a s. Cyprien , 1 qu'il avoir convér-

i ' cy du Paganisme a la foy de l'Evángile j

?°n'u & ^anS Cyprien vn Evefqtie de ce

\jg fa centips lànómè Gáldonius luy écrivant

s c>r. fait mentiô d'un Prestre nomme Foplix

í,'"lt ' Ìl deVicroire fa femme;k& S.Cypiien

j>ì*Ai. frâcontë luy-niêmc , qu'un Novarus1

c Prestre de forî-Ëgliíe j avoir dònnc«ri

f/.i s. coup de pied ayfà femme * qúi e'toir en-

c>pr. ccmte- Denys ÈveíqUe d'Alexandriej

tf. 4?; párîe mde ses enfans,& il avòit écrit un

H- 70. }ívrê a Timo-thcc son Fiis , n & íl rap-

pórcc,ailleiirs iju'un CnatrefnOn,Evef-

tìlst 'ì ^*une viu<e d'Egyptc,nommée Nil>(

<.r.4o. s'en estoit fuy avec fâ femme dans le

«r. eod. désert au cemps delá persécution. °

' ^ ' Eufebc racoríranc íe marcyre de Phi-

Smsci, ^eu^^ve^°iue de Thmuis dans le même

H\ji% '/. pais, fait expressément mention de ùt

7 e. i«. femme te de fésenfans. p Environ le

^.y'^'ltcmps de Denys d'Alexandrie vivoic

o "aussi Demetrien , Evefque d'Antioche

Eujií, Pcre de Domnus & par conséquent

Hifl. i. muriè ; donc nous avons parlé cy devát.

p-cX q II y â plus;L'hiitoire Ecclésiastique

f.ifM. témoigne que Pinytús , Evefque d'une

p. Ville de Candie3ayant voulu obliger les

Hijt.i. > y - mmiítces

l.(.p-tdit. gr.p. U- 6. q Eitsiif. QR, l.s. e. } 0.
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ministres de son Çglisç au celibatî ctap.

JDenys Eveíque de CQrinthejsun des "'^

plusigrands hommes de co temps-fà^sV Den.de

opposa, &: l'avertit parunc lettre qntf (j°^t'

Jùy escrivit expressément sur ce sujet, Eufeù.

de ne point charger ses frères deceH'^-

pesant joug d'une continence rpreée. éïìt.Qr.

Ic laisse ria ce qui se pourvois dise des^41*'

temps,qui ont suivi le troiflesme siécle,-

&c me cbntcnteray de remarquer que

hors la feule bheyflançe du Pape,sa lay.

du célibat n'a, été ni n'est encore aur*

joùrduy en, usage dans aucune autro

communion de Chrétiens ; le mariage

des prestres ayant toujours été &ç étant

encore maintenant en usage dans les s

Eglises des Grecs, des Russiés,des Mos

covites, des Arméniens, des Iacobitest

des Ethiopiens,&c des Indiens, que Ifon

nomme de S. Thomas. Dans ía com

munion Romaine^ in^me U y a e u des,

débats sanglans jusques aux; derniers

íìccies, pour y établir ce joug tjranni-.

«uie^ contraire a la parole & a Insti

tution de Dieu,& aux sentimens de ìa.

droite raison; ouctageux a l'hpnn.eur d'u

mariage , ennemi de la pureté & cha

steté, cause d'une infinité de vilenies

. -v.: : yv 1 &de
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pjap- & de scandales,u publics & {ì honteux,

i ' que diverses personnes de ce party-la

des £Ïus estimés & des plus célèbres en

ont gemi , & ont désire que l'abus fùst:

reformé ; jusques au Pape Pie second»

ìuii disoir que s'il àvoit eu des raisons

a òter le mariage aitxPrejlres , ily eaavoit

'de bienflmgrandes de U leutreudrc^j. Et

én effet la plus part dés Princes & des

Etats de la communion du Pape luy

én firent la demande avant tk durant

ié concile de Trente ; te tout inutile-»

ment ; lá vanité de ce fìcge superbe

&fánh craint s'il rélaschoit quelque

chosè,que d'un côté l'on n'en conclust,

qu'il auroit donc áu$ peu se tromper

au restes de l'autre que Içs affections

légitimes , que íc mariage donne; aux

hommes pour leurs feinmes,pour leurs

énfans,$£ pour les' pais & les états , oti

nsviveht,nc vin&nta aíroibliri'ai vbvh

glé &C independente passion , qu'il vèut

que ses sujets & ses esclaves ayèra fcoit

fa paiflVnçc &: pour fa gioire. C'est cet

interest,qui est la véritable cause de (bri

opiniâtreté a retenir cet abus'ç-Û Us

autres choses quêtes suppôts metrcrít

cn avant, n'en font •que de faux<-8c vains

* ,; prétextes.
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prétextes , forges a plaisir par ses ad^. o-chaív

çats, pour colorer une cause íìinjusic& J"

' si honteuse au fonds. Mais je voy,cheri

JFrércs, que l'heurc qni s'est ccpalee,

m oblige a siiMijapres vour avoir exhor

tes a jouir du S. ministère, que le Sei

gneur actably au milieu de vous. Que

ceux d'entre vous , qui cn ont les dons

cn ayent aussi le deíìr. Ie íay que la

charge est graude, &: je ne voudrois pas

conseiller a aucun de s'y engager lege-

rement-M^is aussi ne vous puisée iaux>

que vous deve's bien prendre garde de

ne pas trahir les dons de Dieu , ni fru

strer fa libéralité de son dessein , ni

priver l'Eghfe du fruit , que vous luy

endevès. II est bien a craindre que la

modestie de la plufpart de ceux , qui

nous alleguençlcur foiblesse &la dirfi-

culrè.du ministère , ne soit qu'une faus

ses trompeuse couverture ou de leur

cWdainjOU de leur laschetè.C'est a Dieu

que vous avez assure ; &c vous ne sau

riez le tromper. II faudra un jour luy

rendre conte des ralens qu'il vous a

baillés ; & dire sincèrement pourqùoy

vous ne les avèspas employés i pour-,

quoy vous avez laisse perdre les occa-

vv 4 íìons,
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fions , qu'il vous en présentoir ; pourÂr

quoy vous avez même rcjettè sa voix^

qui vous v appelloit ; vous a embrasser

le ministère de son Evangile ivons.ais

exercer la charge d'Aneien^darnsosotì':

Eglise î vous a rendre a son sanctuaire;-^

quelque autre service, dót il vousavoit

fait capable. Là toutes ces belles excu>*

ses, dont vous nòus payès maintenant; l

íie vous serviront n6 plus que les ruerl-

Ies de figuier autressois a nos premiers ;

pères. Là toute la honte de vos petites

peníees', ou lâches , ou ingrares,'paroi—

tra claircmét dâns ía lumière de Dieu.

Et vous savez quelle sera la condamna

tion de ceux,qui auront enfouï les talés

du Maistre. l'ay horreur- d^yoúslc

dire. Dieuvueille que vous ay$s%aco-

re plus de peur d'y tomber,& nous fas-

(c a tous la grâce de quelque naissance,

condition , ou âge que nous soyòns,de-

h estimer rien plus honorable ni pW'

glorieux,hi plus utile , ni plus necesiai-?

re que son service , de n'avoir rien plus?

cher ni plus presse, ni plus precieux;de>

le désirer ardemment , de lembrasser

respectueusement , de nous v employés'

tout entiers fidèlement, cultivant cha-

" :,' « cun
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cun ses presens , ÒC les rapportant reli7fj£p"

gieqíèment a fa gloire Sc a Tedisica-

tiòn de son peuple en Ieìiis Christ leHeè.i}.

grand Pasteur des brebis &ì'£vesqueto-.

de nos ames , qui s'est donnè soy-mê- t\.

me pour nous, & a voulu souffrir la

mort de la croix pour nous acquérir la

vie céleste. A luy avecque lcPere &

íe S. Eprit, vray & seul Dieu bénit a

jamais , fort honneur , &c louange &c

i aux siécles des siécles.Ame n.
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nonce \ .i^i J;;;bjlOCJ 2>»t

a ch*. I. T i m o t h . Chap. III. f. Z.Î.4U 5.6.7.

rente» " 1 7

ííoví*. donc que VEvesque so'fp irrépréhensible*

lísí. «wn <F«»e /ck/c femme , vigilant , attrempè, honâ-

rable > hospitalier , proprf <t enseigner.

No» p»i»f addonnè au vin, non batteur, non

convoiteux de gain tkshtnejîe » »j<mí »; «o»

querelleux, non avaricieux-

Conduisant bonestement sa propre niaison, ayant

ses enfans sujets en toute révérence.

( Carfi quelcttn ne fait conduire su propre mai

son ; comment pourra-t-il gouverner l'Egitsc de.

Dieu?) :

Non point, nouvel apprenti;de.peur! qu'étant en

flé d'orgueil il ne tombe en Ik condamnation du ca

lomniateur.

llfaut ausii qu'Hait hon témoignage de ceux de

(hors , afin qu'il ne tombe en reproche , & au piège

u Diable.

í e r s F e r e s » Si ta charge

5 des Pasteurs de l'Eglisc est

honorable , on ne peut nier

qu'elle ne soit tres-penible;Sú

si TApôtre disoit ci devant , que c'est

une œuvre excellente > aussi pouvons

nous
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nous bien dire Maintenant , que c'est: c^

une œuvre 4ifHcik. Elle conduit des

hommes;; la plus revesche & la moins

obéissante de tomes les créatures ; Elle

les conduit au ciel &: a 1 éternité par la

voyede l'humilité, de la sanctification,

&: des bonnes œuvres , toutes choses

contraires a leurs inclinations naturel-

les.Elle les conduit par la feule persua

sion, sans force, fans contrainte, fans

autre autorité, que celle que luy donne

la vérité, la raison, & la charité. Lé

Pasteur est responsable du salut de ses

brebis Diey îuyçedemanderalc sang

de ceiles, a quijou fa négligence ,oU

quelque mauvtiis exemple enfes meurs

aura domréoccasion de se dégoûter de

l'Evangiie /fc^deprêter Taureille ou &

terreur, oiiíuafivírçe. Aussi lisons nous

danss •J'iùstoirc de TEglile ancienne,

qu'avant que le Juxé,& l'ambition eus

sent gâté & la charge & les hommes;

itfalloit foreççles fidèles, a entrepren-

dte ce ministcre,que chacun craignoit,

comme un fardeau trop pesant pour ses

epautek iCJeux^là même qui avoient le

plus de dows , épouvantés de ces diffr*

cultes se fcachoient :7 quaaad ils s'apper^

p h cevoient,
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çhap. cevoient , que l'on jettoitles yeux fur'

? * cùx ; te on s'est veu quelquefois réduit

a mettre les mains fur eux ; a les saisie

&: arrester dans les saintes assemblées,,

jusques a, ce qu'accahlcs par le con^n-.

tement, par les désirs &c par les priercrs

de tout un peuple , & veinçus par cetccT

douce &: glorieuse violencey ils souf

frissent enfin, qu'on les consacrait *.

cette charge. S'il y avoit de l'excès,

dans leur timiditè,tout Chrétien étanç

oblige de suivre non spji propre juge

ment» mais la vocation de Dieu; au,

moins est il bien certain* que cet execs

çtoit excusable , & que., la charge &s

l'importance de ce saint ministère est

si grande,que d'un côte mjul ne doit l'ac-í

cepter; qu'en tremblant , & de l'autre,*

que nul ny doit est re appelle, quin'aiB

autant que le. souffre l'infirmitè de nôi»

tre nature,les parties requises pour s'ci^b

bié acquirer. Çett,c eléctiónestl'àffatreí

de toute l'Eglise la plus, importariidí

C'est d'elle que dépend is bonheur 8b

le malheur des troupeaux,, : EUe y mec

ou la paix ou Tordre, Ô£ ta prospérité,

ou le trouble & la confusion. & te ruï-

neiselon.qu'elle a été bicnoáirriaiftite.

< . - ,.. Lc
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te S. Apôtre qui connoiísoir parfaite- Chf»p;

ment combien les fuites en font Ion-111*

gues , & inévitables , a pris le foin d'y

pouruoir fort exactement.Car outre ce

qu'il en touche çà & là incidemment

dans fes c'pîtres) lors que fur diverses

occasions il parle des qualités ou des

fonctions des Ministres de TEvangile;

il a traite ce sujet expressément &: a

deflein en deux lieux, dans fépître a

Tite,& encclle-cy; Nouicommen-

ceafmcs l'expositión de ce qu'il en dit

ici,dans notre derniere action fur cette

épître , où nous coniîderafmes l'entrée

de son discours , & les premières des

conditions qu'il demande en la person

ne de Celuy qui doit estre Evefque , ou

Pasteur d'une Eglise Chrétienne,- Qu'il

faut qu'il soit irrépréhensible-, (jr mari du»e

feule femme. Maintenant nous aurdns a

examiner Iç reste de la leçon que nous

donne l'Apótre ; où il nous propose les

autres bonnes qualitès,qu'il juge néces

saires a un Eveíque. Car encore qu'il

les ait toutes sommairement compri

ses en un feul.mot,en difanr,qu'ilsoit tr-

repreberrfible i nea'ntmòins pour nous les

faire mieux entendre, &: ne laisser au

cune
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chap. cune confusion dans nos esprits ^ il toi*-

Ul. che distinctement, & comme loittliri

en detail chacune de ces bonnes eon-*

ditiohs requises en un Evesque ; Les

unes regardent les vertus , dont il doit

estre doué ; qu'// soit vigilant, aitrémpèì

honorable, hospitalier, propre a enseigner,

7 lexinúçs autres se rapportent aux vices*

dont il doit eitre exempt ; qu'il ne soif

point adionne tut vin.ni batteurjti cohvoi-~

ïtHK de gain deshonefte , ht querelleux , ni

avarkieitx. Et derechefles unes regar

dent la conduite de fa propre person

ne, comme la plus part de celles, què

nous venons de nommer; les autres

celle de fa famille; que ce soit un hom

me qui conduise honejlementsa. propre mai

son , ayant (es ensahs f»jets en toute révé

rence \ dont en passant il ajoute cette

raison ; Car fi quelquun ne fait pas con—

Jairesapnapre maison; comme'Mpourra- 1- il

gouuerner ïEglise de Dieu? Lès autres

enfin regardent soaotat>& fa conver

sation, ou. dans TEglìfc ,ou avec ceux

qui sonc hors de l'Eglife. Pauelè pre

mier, il ne veut pás;vqju.'il y soit novice,

c'est a dire nouvellement cûstv«rty au.

Ghristiaûiíme «tmsoitpatmnon—
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Velapprentis dit- il,) depeur quêtant enfle chap.

d'orgueil ; il ne tombe en la condamnation 1 11,

du ûiàble. Pour lc second, il veut qu'il

ait tellement vefcu , qu'il ait aufibon

témoignage de ceux de dehors , afin qu'il ne

tombe en reproche , (jr au piège du Diable.

C'est la distinction que l'on peut re

marquer entre lesqiialitès que S. Paul

requiert en un Evesque;Mais fans nous

yarrester scrupuleusement , nous les

considérerons simplement l'une apre's

rautre,s'il plaist au Seigneur , dans Tor

dre qu'elles nous font icy reprcíente'es.

L'ApotrC dit donc premieremcnt3qu'il

faut que TEYefquej/w/ vigilant^attrempe^

honorable JioJpitaUer,propre a enseigner. La

première de ces cinq paroles signifie

dans le langage de l'Apòtrc,ousobre o\\ , ,

vigilant ; comme en effet il est difficile

d'avoir l'une de ces qualités fans l'au

tre i la gourmandise & ses excés , 8c la

quantité de viandes , dont elle charge

l'estómac , &ù les fumées qu'elle eleve

dans le cerveau , & les humeurs qu'elle

répand furies nerfs, & darts le reste du

corps,rendant Thomme pesant & mas

sifs aísouni,& mal propre a la peafée

&c st l'actioc. L'uaeáÉ l'autre <Je ces

: : deux
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Chàp. deux vertus, c'est a dite & la sobriété

& la vigilance, ctant dohc nécessaire

áti serviteur de-Dieu^l'on peut fans pe*

íil interpréter ce que dit ici l'Apôtre

én l'une , bu eil l'autre sorte,pour signi*

fier qu'il fánt que sEvefque soit òu so-

bre,ou vigilantjmàisen telle forte que

l'on admette l'Uti de ces sens fans ex-

clurre l'autre. Il veut que l'Evesque soiè

jrcglc dans son vivrcjqu'iltìe prenne pas

plus de viande que lá nécessité de fori

corps en dèmande pCtir fá nourriture

& pour sà santé ; conservant par cè

rhoyen son esptitdáns la libertè>dont il

a besoin pòùr agir. Et cette vigilance

ae consiste pas simplement a ne dor

mir qu'aiitát qúe la nature eh a besoiní

mais c'est avoit áussi l'èfprit òúvert , &C

éveille , attentifaux occasions pòur les

observer & les embrasser de's qu'elles

sc piefententífans que jâmais vous vous

ërì treuviez surpris a dépourveu. C'est

songer nuit & jour â la tâche de vôtre

émploy ; & vous tenir incessamment

sor vos gardes, pour n'y rien négliger.

Vous jugés assez combien cette partie

eít nécessaire au serviteur de Dieu,quí

gouverne tout untroupêau,où.il y a in-

'-*•♦'■■ cessamment
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ceflamment diverses infirmités au de- chap.

dans , de grands ennemis au dehors, 1 1 L

mille dangers , & mille morts a crain

dre, II n'y a point de conduite ou lá

vigilance ne soit requise. Vous savés

ce que dit Iacob du foin de son bétail,

qu'il faisoit fuir le sommeil de ses yeux; , . ,1,

&Texpqsoitle jour au hâle & la nuit â4ì.

lagelce,& S. Luc rapporte que les ber- L** v

gérs de Bethléhem, couchoiem auxehapsi *"

gar-dans les veilles ât U nuitjur leurs trou

peaux. Mais ceux qui ont le gouverne

ment d'un état où d'une armée , sont

èncore beaucoup plus objigès a veiller;

d'où vient la parole du plus ancien des;

auteurs Grecs , prçsque passée en pro- Homiro

verbe cntrè.ceux de fa nation i qu'il ne

ïaut pas que les persorines de cette qua

lité dorment la nuit toute entière. Au

tant donc que le troupeau mystique

du Seigneur; & son état divin & céle

ste est plus excellent & plus important,

que toutes les bergeries& republiques

pu monarchies de la terre ; autant est-

il raisonnable , que fEvesque soit plus

vigilant, que les Bergers,&: les Princes,;

& les Capitaines. du monde.Ce, même

Paul qul ìeur en doftnç ici Tordre dani

..í;:.v, ' X X CettC
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chap cette épître , leur en a représenté uri.

n1, parfait exemple en sa conduite ; qu'il

proposoit autrefois aux Evesques d'E-

jfati0i phese qui en avoient e'tè lestefmoins

3 1. pour limitcn Veillés (\<tm diíbit ce saint

homme ) ayant souvenance , comme par

íejpace de trois ans , nuit & jour , je rìay

csfíe avecque larmes â'admonejlerun chacû.

Mais outre la vigilance,il veut que l'E-

vesquefoitattremfe. Les uns entendent

qu'il soit d'un esprit meur, & raííìsjsage

&s pose ; ndn cxtravágant , & ccervelè.

réfp,. Les autres' le rapportent a fa converfa-

tion3qu il soit modéré en toute sa vie,

fe gardant des excés du luxe , où la va-'

nirè^ &: la volupté emportés la plufpart

des autres hommes qu'il n'y ait rien

dans ses habits , dans son train,dans ses

meubles,quine soitreglè,a une honeste

modestie. Comme la parole Grecque

signifie indifféremment l'une ou l'autre

de ces deux choses ; j avoue qu'on la

peut auíïï interpréter en toutes ces

deux faflons;çtant évident que l'une &:

l'autre de ces deux qualités est no seu

lement digne d'un Ministre de Iesus

Christ ; mais qu'elle luy est même en

tièrement neceiîaire. L'Apôtre ajoure,
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qu'il soit honorable ou honejle : employât C liap.

ici un nom, qui lignifie a peu pre's en fa 11 L

langue ce que nous appelions un honejle

homme en la nôtre , celuy dont là per

sonne & l'áction & là parole est touce

clans rhoneíletè,& dans la bien-séance,

sans qu'il y paroisse rien qui fente ou

íorgueil , ou la légèreté, & l'indrfcrè-

tion. ' Car bien que cette forme appar

tienne propremét au dehors dé Thom-

níe plûtost ì qu'a son intérieur , elle né

laissé pourtant pas d'estrcfort utile áuri

Pasteur , pour luy gagner le cœur de

ceux qu'il pratique? & les attirer à ouïr

la parole de Dieu avecque respect ; la

rusticitç & rindifference , & là négli

gence des choses , en quoy consiste lá

Ç>ien-íeance, & lrtonestcrè , rebutant

Içs hommes de's l'abord, & leur donnât

de mauvais préjugés de nous & dé nos

íbntimens. II veut en fuite que l'Évès-

que soit hospitalier. L'usage des hôtele-

ries pour recevoir les étrangers n'e'rant

pas au temps de S. Paul fí commun , ní

íi bien établi dans les provinces de

l'Europe , qu'il est a présent, la plufparC

des honestés gens, quand ils e'toient ^

obligés de voyager , logeoiét chez leurs

xx z païens,1
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Chap. parcns , ou chez leurs amis , s'ils eii

■ V avoienr dans les lieux , où ils passoiét;

&l des familles dont la demeure étoit

d'ailleurs fort éloigne'e l'une de l'autre,

entretenoient pour Cet cíFet , un droit

d'hofpitalitè cntr'elles , qui passoit des

pères aux enfans3comme un héritage;

pu bien ils alloient descendre en quel

que maison bourgeoise, oùilsétoient

recommandes; ou enfin receus par des

personnes , qui exerceoient volontiers

cette beneficence envers tons les é-

iofephe traneers. Vn escrivain luis rapporte

guerre °iuc touS ^cs kiieniens , qui etoit une

lui.i. . secte en fa nation d'une fort grande

estenduë, exerceoient cette hospita

lité entr'eux ; si bien qu'en quelque

lieu qu'ils allassent, ils e'toyent les bien

venus chez ceux de leur ordre,s'il y en

avoit.O utre cette prettique commune,

une autre raison particulière rendoic

encore le devoir de cette humanité

plus nécessaire aux fídelcsjc'est qu'étant

fous des princes & parmi des peuplejs -

ennemis & persécuteurs de leurreli-»

gion,ils étoyent souvent contraints de

quitter les lieux de leur demeure ordi^

Caire, & d'aller çà & là pour éviter la

fureur.
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fureur des Paicns qui les connoissoiéc. chap,

Pour ces considérations l'Apôtre âe-I!I-

mande particulièrement cette qualité

en un Eveíque; qu'il soit hojpital/er^iì

aime les e'trangcrs , comuic porte le

mot Grec ; * qu'il ait loin d'eux , &

principalement de ceux , que la proses- '«*•

íìon de l'E vangile contraignoit d'aban

donner leur pais, ne les laissant pas fans

secours & fans retraittc dans leur né

cessite; soit en les logeant luy-mêmej

soit en leur procurant ce soulagement

par Tordre de son Eglise. Aujourd'uy

que la forme des choses est: un peu

changée % la charité &, l'afrection pour

les étrangers, dont cet ancien usage

étoit un efisèt , ne laisse pas de demeu

rer en sò entier,& d'estre aussi requise

en t*n Pasteur , qu'elle Tétoit autrefois.

Enfin l'Apótre veut; aussi que l'Evefque

soit propre a enseigner. Cette qualité n'est

simplementpas un ornemét de fa char

ge; C'en est l>ame,& la perfection. Car \

il est établi pour instruire l'Eglise,pour

enseigner les mystères de Dieu,& pour

donner a fes auditeurs la connoissance

de la sagesse céleste. Comment s'ac-

quittera-t-il de ces devoirs , s'il n'est
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ÇjjP- propre a enseigner ? II ne dit pas sirn-

piement qu'il soie favant,&: consommé

«Jans l'e'tude de la vérité Evangélique.

II se treuve souvent des personnes, qui

entendent fort bien des choses , qu'ils

/ pe sauroient enseigner aux autres , ou

parce qu'ils n'ont pas la facilité d'ex

pliquer nettement leurs propres pen-

sées,ou parce qu'ils n'ont pas assez de

patience pqur redire & repeter un mê

me sujet aussi souvet qu'il en est besoin

pour le bien imprimet cUns-sesprit-de

ceux qui les écoutent. II faut donc que

k Pasteur outre la science de l'Evangi-

le ait aussi le don de renseigner aux au

tres. «H semble même que le mot,dont;

ftw*" F Apôtre s'est serv;i * * outre le don en

• - signifie aussi la volonté , & l'affcction;

qu'il soit non seulement capable d'en

seigner la vérité de Djeu,mais qu'il s'#

plaise,qu'ifsoit facile,& toujours prest a

rendre ce devoir a ceux qui en ont be

soin. ^Mais voyons maintenant les vi-

, - ces, que l'Apòtre ne peut souffrir en la

personne d'un Evesque , les jugeant

tout a, fait indignes de l'excellence de

cette charge sacrée , ne soit: point,

addonnè au vin ( dit-íl ) ni batteur, ni am-

yoiseux
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voiteux degain deshonefle ; mais bemn-,ncn Chap.

quercUeitx , niavaricieux. L'yvrognerie,1 1

qu'il marque en premier lieu , est ua

vice si brutal & si indigne de toute per-

sonne,qui fait profession d'honneur, &

sur tout de ceux qui font appelle* a la

conduite des autres , qu'il ne faut pas

s'étonncr,que l'Apôtre bannisse del'Er-

pifcopat,ministere saint & celestc,ceux

qui en font catachés.Nous. aurions piû-

tost sujet de treuver étrange,qu'ilen aie

fait expressément mention ; la chose

étant d'elle même si absurde & si con

traire a toute raison , que le íòin qu'il a

eu d'en parler nous fembleroit super

flu, si l'expcriencene nous avoit point

appris, que l'impudence du vice d'un

côte, & de l'autre la négligence des

Eglises a été quelquefois si grande qu'il

s'est souvent fourré des yvrognes dans

la chaire sacrée de l'Evangile , si bien

que pour empefeher cette infamie il a

été nécessaire de nous la deffendxe for

mellement. Iointque toutes les nation,

ne s'accordent pas si bien dans l'hor- ..

reur èc dans le décri de cette vilaine

tache,qu'il n'y en ait quelques unes, où

- l'on ne tient pas que s'enyvrer soit une

xx 4 chof&
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hap. chose honteuse; & ces Grecs d'Ephese^

1 L &: d'Asicspour qui S. Paul écrit particu

lièrement cette épître a Timothée,

ëtoient nommément & font çncore

aujourduy fort sujets au vin. Ce qu'il

ajoAte que l'Evcsque ne soit point bat

teur est une suite de l'yvrognerie , les

humeurs échauffées pat le vin , étant

difficiles a retenir, quelles n'éclatent

en disputes & en noites , qui aprés la

première décharge., qui se fait en inju

res & en paroles indiscrètes , fe termi

nent ordinairement par les coups,, S£

parles batteries,comme Salomon le re

présente en ses proverbes. A qui arri-

j.2>. vent les querelles? a qui le tumulte ér, les

blessures impunément ì Aceux (dit-il)qui

sarreftent aupres du itin. Quoy qu'il en

soit; & de. quelque cause , que vienne

v cette violence > ou du vin ou de la co

lère, ou de la précipitation d'une hu

meur trop prompte ; l'Apôtre ne, veut

pas que ceux, qui font sujets a ces exeés,

soient admis a l'Episçopat , comme en

çffet c'est une chose insupportable,

qu'un violent,&: un batteur exerce, unç

• charge , qui est le ministère de la paix,

. de la douceur,& débonnairetè , &: qui
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avec lei> enseignemens en doit aufcchap.

présenter le patron & les exemples. Et

celaa semblé si indigne & si incroyable

a quelques interprètes Grecs , qu'ils

pnt rapporté cette parole aux coups no

de la main , mais de la langue; comme

si l'Apôtre entendoit simplement,qu'un

homme cruel en paroles, prompt a in

jurier &: a offenser avec des reproches

trop sévères & trop piquans ; n'est pas

bon a estre Pasteur de l'Eglise. Mais il

n'est pas besoin d'avoir recours a la mé

taphore. II ne s'est treuvé , que trop de

gens,qui ayant les mains legeres a frap

per , n'ont pas laissé d'aspirer a cette

charge sacrée ; & même de s'y pouffer

par mauvais moyens. Ce qui spr, que:

EEve[que ne soitpoint convoitent demain

deshoneík , ne se lit ni dans les ana crx~

nes traductions Latine & Syriaque, ni

dans les plus vieux exemplaires Grecs

écrits a la main , ni dans aucun des an

ciens écrivains , qui ont exposé cette

épître ; & en effet ce mot semble super

flu, ce qui est incontinent ajouté, nop

avaricieux, ou non ttddonne a l'/trgent^yít

içuncme sens. Outre que cela incom

mode le texte de l'Apôtre , en rompát

<• . ... évidem-
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Chap. ment la liaison. Car ces paroles , non

1 1 J« convoiteux de gain deshoneHe , mais bentn-x

ne s'ajustent pas bien ensêmble,la dou

ceur & bénignité n'etant pas directer-

ment contraire au deíìr du gain. Mais

íi nous lisons avecque les anciens , non

batteur ^ mais bénin , le sens est clair &C

coulant ; n'y ayant rie de plus contrairç

a la douceur, modestie & bénignité,

qu'il recommande , que la fierté, la

cruauté , & la violence d'un batteur.Et

c'est là même encore que se rapporte la

parole suivante,qu'//»ísoit point querel-

leux ; c'est adiré d'une humeur proces-r

sive & puntilleuse ; qui ne peut rien

íbuíFnr;qui demande des éclaircifl~e-

mens fur toutes choses;& vous fait une

querelle ou un proçez pour les moin

dres occasions , aymant le débat , se

plaisanta la chicane, semblable a ce

sauvage & indompté Ismae'l , dont la

cen.i 6. main etoit contre tous, & la main de

**• tous contre luy ; ou aux Mesechites &:

aux Kedarins,dót le Psalmiste se plaint

p/no. si amèrement, qui haïssaient U paix,

'7' - ôC quand il leur en parloit , les voila,

('dit-il) a la guerre. O Dieu; que l'Eglise

estmalheureuse , quand elle a des con

ducteurs
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çluctcurs de cette humcurlll n'y a point

de foudre ni de tempestc plusdange-

reufe,ni capable de faire plus de rava

ges dans les troupeaux du Seigneur,

que ces maudits tourbillons , quie'tant

continuellement dans une agitation

violente s'attaquent a tous , & ne lais

sent personne cn repos,ne s'en pouvant

donner eux mêmes , jusques a ce que

leur furie se soit consumée elle même

par sa propre impétuosité. Enfin l'A-

pôtre met aussi lavarice , la racine de

tous maux 3 entre les qualités qui ren

dent un homme indigne du S. ministe^-

re; Que l Evesque ( dit-il ) nesoit point,

avariáeux. Et certes il a bien raison.

Car c'est de cette amere source que

sont coulées dans l'Eglise la plus grand*

part des corruptions, qui lont enfin

ruine'e. Mais l'Apôtre apre's avoir orné

le serviteur de Dieu des vertus dignes

de fa charge, & lavoir repurgè des vi

ces , qui cn font indignes , prend auíîî

une asseurance , autant qu'on en peut

avoir de fa prudence , & de fa suffisan

ce a bien gouverner ,• Que ce soit nn

homme,qui conduise (dit-il ) honeftement

sapropre maison^ ayantses enfans sujets, em

... , toute



700 Sermon XIX.

Ch™. toute révérences. Carfi quelqu'un ne sait

conduirefapropre maifen,comme>ttpourra-

t-il gouverner £Eglise de Dieu í II se treu-

ve des personnes de bonnes meurs , 8t

d'une vie innocente & irrépréhensible,

qui foui: avecque touc cela incapables

de gouverner les autres;&: il se rencon

tre aífe's souvent, qu'un même homme

sera tout ensemble , &c bon homme

pour sa personne, & mauvais Prince

pourl'état, ou mauvais pere de famille

pour fa maison ; Tel e'toitle souverain

Sacrificateur Heli , que TEcriture nous

représente comme bon , & aymant la

vertu & la pieté , & comme abhorrant

le vice & l'infamie , & même comme

affectionnant la pieté & la gloire de

*^*^Dieu, si tendrement qu'il ne pût ouïr

i. ii. le deshonneur de son arche , prise par

I3-, "les Philistins,fans fepafmer , & tomber

a la renverse , emporté par la violence

de la douleur , qu'il en ressentit. Et

neantmoins la même Ecriture nous ap

prend, que ce bon personnage étoit si

mal propre a la conduite , qu'il n'avoit

peu gouverner fa famille ; son indul

gence, & sa facilités son peu d'ordre

ayant ©cè cause , que ses enfans s'aban

donnèrent
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donnèrent a la débauche &: aux vices chap.

les plus scandaleux. Car outre les ver-

tus,qui font un homme de bien & reli

gieux , le gouvernement en requiert

encore certaines autres particulieresj

cómè un haut degré de prudence pour

reconnoitre ce qui est bon ou mauvais

aux autres, & non a vous même sim

plement ; comme l'addresse de se con

former a autruy , de se faire aymer 8c

respecter toutensemble;comme la gra

vites la sévérité tempérée d'une dou

ceur, &: d'une debonnairerè convena

bles autres grâces semblables , qui ne

font pas fort communes entre les hom

mes. L'Apôtre veut donc que l'on n'é

lise point pour Pasteur sinon celuy qui

les possède au moins en quelque mesu

re ; & que l'on prenne garde al'essay

qu'il en fait dans fa famille ; s'il la con

duit honestement & sagement ; s'il a

élevé ses enfans en la crainte de Dieu,

& les a si bien formés a leur devoir,

qu'ils luy rendent avec tout le respect

l'obeïssance deuë a un Pere, sc rangeât

paisiblement íbus ses ordres , fans qu'il

paroisse en leur vie aucune débauche,

nifriponeric>niautre semblable mar-
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que d'une mauvaise nourriture. C'est

cet homme là que l'Apôtre veut ; $£

qu'il choisit volontiers pour l'épifcó-

j^at ; espérant que d'un bon Pere de fa

mille (e fera aisément un bon condu

cteur de l'Eglise ; Et il a bien raison

d'en faire ce jugement.Car une famille

& une Église sont l'une & l'autre des

sociétés de personnes raifonnables,quí

subsistent dans ks liens d'une paix, &c

d'une union commune ; La famille est

tine petite Eglise ; L'Eglise est une

grand' famille ; si bien qu'il y a appa

rence , que celuy qui á bien gouverné

l'une réussira aussi á gouverner l'autre;

mêmes dons & mêmes grâces étané

nécessaires dans l'une & dans l'autre

conduite , avec cette différence feule-

ment^querune est de plus grand' éten

due , que l'autre. Du moins est iî bien

certain, que celuy qui n'aura. peu lè

inoins,ne fera pas capable du plus; c'est

a dire que celuy qui aura mal conduit

fa famille fera beaucoup moins propre

â conduire célïe de Dieu; qui est son

Eglise. C'est ce que l'Apôtre ajoure

expressément ; Carsi quelqu'un ( dit-il )

$èsm conduire[apropre rnaifon ; comment

poutra*
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ra-t-ilgouverner l'Eglise de Dieu ! Vne fa- chap.

mille consiste en peu de personnes,unc 1 1 1'

femme, des enfans, & quelques servi

teurs. Vne Eglise contienr un grand

nombre d'hommes , de femmes , d'en-

fans,unc grande d'iversitè d âges , de

conditiòns,d'emplois,de meurs,& d'in

clinations. Vii pere n'a rien dans fa fa

mille, que la nature ne luyait soumis,

&: a qui elle n'ait inspire & comme

gravé elle même dans le cœur avec fa

propre main , de l'amour,du respect: 3£

de la déférence pour luy ; pour ne rien

dire du commun ínrerest, qui les atta

che tous a luy , puis que c'est de ses

moyens qu'ils vivent & subsistent. Les

fidèles dont est compose'e l'Eglise , n oc

nulle semblable liaison avecque leur

Pasteur; ils ne fonr la plufpart ni ses pa-

rens , ni ses inférieurs ; Ni la loy de la

nature , ni celle de l'étatou désordre

humain ne les assujettit point a son au

torité; Au contraire iís sont autant quò

luy ; plusieurs mêmes sont au dessus

de luy a cet e'gârd ; ils le passent ou err

âge , ou en moyens,ou en credit,ou en

naissance , ou en fávoir , ou en dignité.

Ce n'est que sélection volontaire de

leur

* 1
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fchap. leur charité , & le respect de I. ChciíH

, liì' & le zele qu'ils ont pour son Evangile,

qui l'eleve en ce degré. 11 est claitLqu'il

' est plus aisé de gouverner un petit

nombre , qu'un grand i des personnes

qui vous font naturellement soûmifesjì

que celles qui ne le sont pas. Si donc

un homme avecque tous ces avantage$

là n'a pas eu aisés ou d'addrefle,ou d'af

fection j ou de vigueur, pour bien con

duire fa propre maison ; il est évident

qu'il réussira encore beaucoup moins, si

vous luy donnés toute une Eglise á

gouverner; &: que s'il n'a feu faire Le

plus facile , beaucoup moins faut il at

tendre de luy , qu'il fasse le plus diffi

cile. Nous lisons dans les livres des

Payens,que quelques uns de lëurs sages1

par un raisonnement semblable a celúy

de l'Apôtre , ont autrefois conclu qu'il

falloit bien fe garder de mettre le gou-

irvfét vernement de l'état entre les mains

Ssermde ^e Ccux ' l^i n'ont pas eu assés de soin.

Rep sa- de leur maison; Et un Empereur Grec

ziltdMi & Chrétien ordonnoit a íòn Fils de ne

les lam- ■ . . .'

les qiïu mettre dans ion coníeil, que des gens

a efiri- quj cuffent sagement gouverné leur fa-

tts a ion

pi,, mille , n'y ayant pas d'apparentíe qu'un

homme

i
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fcomme , qui a mal ménage ses propres chap;

affaires , conduise bien celles d'autruy. 1 1

D'ici paroit pour vous le dire èn pas

sant , la bestise de ceux , qui rapportent

al'Eglisece que l'Apôtre ordonnoitci

devanr , que l'Evesquesoit man d'uneseu-

ie femme ; comme lì par cecre seule sem-

me,áonti\ parle, il entendoitrion une

femme épousée,mais une Eglise: , a la

quelle íl est liè ; luy défendant d'en

avoir plus d'une. Ce qu'il dit ici de ses

ènfans , sujets en toute révérence , &C

l'oppoiìtion qu'il fait entre sa propre fa

mille , &: PEglise de Dieu , montre évi

demment que lafemme, qu'il luy don-1

noit ci devant, est toute autre choses

que í'Eglise , qu'il gouverne &: sert en

l'Evangilc. Mais cette belle glosse est:

fi grossière &si ridicule, que cèux de

Rome même y ont renoncèibien qu'el

le n'ait e'tè forgée , qu'en faveur du cé

libat auquel il* obligent tous les mini

stres de I'Eglise. L'Apôtre demande

encore deux conditions en un homme

pour estre Evesque, dont l'une est,qu'il;

rie soitpas nouvelxpprentifi&cl'iiWte cp'il

ait bon tefmoigxage de ceux de dehors. A

çes commeuccitiens du^GUtistianisme,

. . y y penda'áí
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Chap. pendant qtie l'Eglise se fbrmoit & s'é»

11 1' tablifíoitcncore,il y auoitpeúdc vieux

Chrétiens j ils étoyent la plusparc de£

nouvelles plantes y freschement. «rra-*

chées du terroucr du Paganisme oudu

Iudaïíme, & transportées enceluy de

Iesus Christ, Ce sont eeux * que les.

Chrétiens Grecs & les Latins aprés

eux * appelloyent anciennement Neo^

fhytes c'est a dire proprement nouvelles

fUnies; Et c'est précisément la parole,

ici employée par l'Apôtre, ^jt Unesoit

pas Néophyte ( dit-ilj c'est a dire qu'il

ne soit pas novice dans le Christianisa

me,& baptisé depuis peu de jours seu>-

' lement. On íaisoit grand diftèrence,

entre les nouveaux & les vieux Ghrë-.

tiens; d'où vient que S. Luc dans les

Actes remarque d'úst certain Cyprieá

nommé Mriaïòn ^ qu'il étoit non sim

plement disciple c'est á dire Chrétien*

mais nommément qu'il étoit ancien dif-

u. ciple> Et certes ils avoient bien raison,

parce que selon toute apparece la con-

íioiísance des vieux Chrétiens est plus ,

grande , ôc leur? foy plus éprouvée , fie

leur constance en la profession plus aí-

í'euvéc, que celle des Neofbyçcs ifi bié

qu'il
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iqu'il e'toit sans douté beaucoup plus zch

propos de choísìr pour le ministère de1 1

î'Evâgile les premiers qúè ces derniers;

Ioint que le choix des hòuveáux con-

ve rtis étorf'fujct a l'envie & donnoic

de là jalousie aux vieùx Chrc'tiénsj

Comme si ori leseust outrages eh ne les

é'iisanr p'às ', leur reprochant soùídcmet

par là leur négligence. & letir peu de

2cle i de navoir peu depuis un long

temps , qu'ils vívoìentdans l'éColè du

Seigneur , se fendre àusfl capàbles que

ces nouveaux vfirius. Kíaiì òùtrè ces

raisons* là il y èn a èhcorê ùnèàútré

que l'Afôtre friet iciCnavànf, ôiquî

regarde íòut ensemble &: íe salut du

néophyte &: l'edificarìon de l'Eglise;

gut rEvesefúe ht soit pàs uni Chrétien

íiovicè ( dit-il ), de pëtir quêidni enfle

â orgueil il fit tombe en là. cóndàmndtion dti

IiUblcj. Car le calomniateur qu'il en

tend, est fans pointde dóutè,cèf esprit

Malin,qt«í l'Ecrìtufe & l'Eglise signifie

par le nom du Diábîè. Sa condamna

tion est que n'ayant point garde sòri

origine ,'SC áyánt délaissé son propre

domicile en s'élevánt paf orgueil ; il a?

ctè précipité dàûsl'âbyítôe-> èê y éítfe-

; . yy 2 fervè
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chap. serve pouf le jugement a venir, comme

llL nous l'apprenons de la doctrine de S.

t.pim. Pierre &; de S. Iude dans leurs épîtres.

\'nd n. VApôtre craint qu'il n'arrive quelque

choie de semblable aux néophytes y fi

on les établit trop tost Evesques; quV-

ìantenflìs d'orgueil comme les démons a

l'occailon de cette dignité ils ne de-

chéent de l'heureux état où ils étoyenc

dansl'Eglisc; & ne soyent participans

de la condamnation du Diable ; auífi

bien que de son crime. Car l'honneur,

où un homme se voit soudainement

élevé contre son espérance & l'appa-

. rence commune des choses , luy enfle

aysément lecœur,& luy donne de la

présomption. II comméce a avoir bon

ne opinion de soy même , & a s'imagi

ner que les fidèles ne lauroicncpas si

tost appellè au premier ministère de

leur société , s'il n'avoit des dons &c

des mérites extraordinaires ,& s'il Je

tois un homme rare, & tout autre que

lecqmmun. Apres s'estre flatte de ces

pensées, il y ajoûte aysément foyj 8c

ainsi se forme peu a peu dans son cœur

le poison de l'orgueil, qui le depouìuS

lant de tout honneur , ôf de celuy de

. , ■ , . fidèle,
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fidèle , 8c de celuy d'Evefqiie , lc fait chipt

enfin tomber dans l'épouvantable con- ^

dannation du Diable.Pour ne pas don

ner occasion a un íì grand malheur,l'A-

pôtre ordonne sagement, que l'on nc

se hâte point d'appeller, les nouveaux

convertis au saint ministère. C'est ansll

par une prudence semblable , qu'il re-»

quìertcn dernier lieu, & dans le der

nier verset de nôrre texte , que çeluy,

que l'on e'tablit Evesque , outre toutes

les qualités louables , qu'il a représen

tées , ait encore hon témoignage de ceux

de dehors. Par ceux de dehors^ il entend

ceux , qui ne font pas en la communion

de l'Eglise Chrétienne ; comme ail-

lturs,quand il dit,jgu.ay-jè affaire dejuger

ceux de dehors ? & ailleurs encore Portés Cw-

voushoneftement envers ceux de dehorsfQc f" 5*

sont donc les Payens & les luiss, qu'il Tktff.*

entend ici -y qui etoient les seuls au li"

temps de l'Apôtre , que les fidèles ap-

pelloientsí?«Ar de dehors. Et il ajoure

ceci, parce que les Chrétiens alors

avoient tous été ou Payens ou luiss. Il

veut donc afin que le saint ministère »

soit exempt de tout diftame, que ceux

que Ton y recevra, n'ayent pas seule-

y y 3 ment
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Pjl'P ment l'approbation de ceux de dedans

d'avoir bien religieusement vescu de-»-

puis qu'ils sont entrès en leur commqr-

nion,mais auslì le tefmoignage de ceux

çle dehors , d'avoir pareillcment men^

au milieu, d'eux avant qu'ils se fissent

<phrétier(s,une vie fans scandale& farts

reproche. Çar. ce tefmoignage de ceux

de dehors ne s'entend que pour les

meurs , pour l'-honçstetè , & la justice ÒL

autres vertus morales,que le§ e'rrangers

mêmes approuvent. Pour le service de

la vraye religion , ce n'étoit pas çhez

ces pauvres idolâtres qu'il en solloic

chercher la louange. Ce tefmoignage

est justement celuy que la plus part des

Payens rendqiçt aux Chrétiens de leur

çpnnoislançe du temps de Tertullien,

TÇertua. cox^mc it le rapporte luy-mêrric ; Càiw

Atfkl- Seiuf , est. homme df bien. ( difoient-ils

t n'y a qu'une chose, 4 dire qu'U efi- Chrétien,

Et, je métowe que L»cìuí , qui ejl homme

fige & de bonsensée soit soudainement fait

Çhrêlieq, L'A pâtre veut bien , que l'on

reçoive dans la, communion de TEglifc

Ceux \\ même , qui avoient m.enc aine

vie mauvaise ôc scandaleuse parrai les

P.ay;ens avant leur conversion ; Mais il

défend
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défend d'ctablir dans lc sacré ministère chap.

d'autres persounes,que ceux qui avoict 1 '

vefcu hcmestemcnt mêmes durant les

tcnehsesde leur ignorance.Ec la rai fou

qu'il q» íjHegue est considérable , afin

(dit-tl) tjuils ne tombent en reproche^ jr au

piège du Diable ; c'est a dire de peur, que

les sauces qu'un tel homme a commises

cn fa première conversation, au milieu

de ceux de dehors , ne luy soient ra-

menteuës &: reprochées , lors qu'on le

verra honoré de la charge de Pasteur

entre les Chre'tiens.Car c'est là l'un des

artifices de Satan,pour rendue le mini

stère des serviteurs de Dieu, ou inutile,

ûu moins fructueux. II épie & ramasse

tout ce qu'il y a de foiblessé dans leur

vie, &c l'epand tant pour leur faire dc-

picque pour ôter tout crédit a leur pre-

dicatton.Et encore que ridolacrie,ou la

jeunesse où ils ecaicnt,quand ils ont pc-

chè,en devroic excuser les criraes,qiud

leur vie depuis leur conversion a ctè

pure & innocente ; cet esprit malin ne

-laisse pa,s d'en abuser ^ & de le publier

par la bouche de fes ministres ; diffa

mant l'Evangile comme s'il n'avoic peu

trouve* d'Autres docteurs, que ceux qui

y y 4 avoiem;
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avoient n agueres etè esclaves du vices*

Ceux, que les scandales de leurmau-;

vaise vie avoient rendu odieux & infâ

mes parmi nous (. disent ces infidèles';);

font les premiers entre les Chrétiens;

Ils occupent les chaires de leurs Egli

ses , & on honore entr'eux du premier

lieu de leur assemblées, ceux que nous

ne pouvons souffrir au milieu de nous;.

Ilscxaggerent leurs fautes, ils yajoû*

tentduleurj & forgent mêmes des cri

mes là où ils n'en treuuent point , pourv

peu d'occasion qui s'en présente. Nos-

adversaires aujourduy en usent ainsi

contre ceux , qui renonceant a leur

communion ont e'tè employés au fainç*

ministère dans la nôtrc.La jeunesse de,i

l'un d'eux pendant qu'il ctoitencojre.de.'

leur religion , n'avoit pas etè si fevere,

qu'il ne fust sorti de son cabinet quel

ques poésies un peu libres. Ils les avoiét

admirés , Ô& couronnes pendant qu'il

étoit avec eux. Dés qu'il cn furent sorti;/

elles devinrent des crimes ; & avecque

la gefne qu'ils donnent a ícs paroles,

ils en tirent des horreurs h a quoy ils

savent tien en leur conscience ,, qu'il

n'avoit jamais pensé. Et nearìcmoins;
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ils luy en ont fait des reproches , tandis Cjajpj

qu'il a vefeu ; Sc bien qu'il s'en ioit pi| *

j uítifiè ou excusé cent fois,&. qu'on leur

ait cent fois représenté que toute cette

boue' qu'ils jettent fur luy , retombe ílir

eux , puis qu'il c'toit de leur commuwio

&: même de leur clergé, au temps qu'il

faifoit & écrivoit ces prétendus cri-

, mcs,ils nc laissent pas pour tout ceja de

luy reprocher etcrnellemét ìes mêmes

choíes.lls en onttraittè d'autres enco

re plus cruellement ; a qui ils ont impu

te, mais depuis leur mort feulement

contre toute apparence de vente, 6c

contre le refmoignage de leurs propres

écrivains des abominations &:dcs in

famies e'pouvantables ; arrive'es a cc

qu'ils prctendent,non depuis qu'ils onc

été a nous, mais durant le temps qu'ils

etoient encote ou prestres, ou clers, ou

moines en leur cômunion. Que n'euf-

fent-ils point dit , s'il y eust eu quelque

véritable tache dans la vie,que ces fer-

vireurs de Dieu avoient passe'e avec

cuxí'IIs en eussent produit les documés;

ils en eussent publié les preuves con«»

vaincantes;Ils les eussent épanduê's par \

tout; ils eussent couvert ceux qu'ils ac

cusent
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chap. cusent d'une étrange infamie, & rempli

M *• ceux qui les écoutotent de honte & d&

confusion. O admirable fagetíe du S,

Apôtre , qui pour ôter au Diable,;,& a.

ses fupposts toute occasion d'un pareil

fcandale,ne veut pas que d'entre çe**x

qui fe convertiíspientauSeigneurjoti

Jionore du S. ministère, sinon ceux, qui

en sortant d'avecque les luiss * qu les

Paycns en avoient remporté un bon té

moignage ! afin ( dit-il ) qu ils ne tombent

dans le reproche dans le perditDiable*

Ce piège du Diable est a mari avis ie

froche même àç. leurs fautes passées que

Satan leur fait par la bouchede fes ferv

viteurs , òc qu'il leur tend , comme un

piège dangereux , pour les y espacer»

dans le reproches dans lepiegei,\& second

mot éclaircit la nature du premier, &

est ajouté pour montrer que ce repro

che que Satan leur procure eft un piège

pour les perdre. Çar4'Ecriture nomme

sièges dé Satan, toutes les occasions , qui

nous sollicitent a pécher , &c a offenses

ou Dieu ou nôtre prochain ; comme

quand l'Apôtre dira ci aprésquexeux

«' qui veulent devenir riches tombent en ten

tation & aupiège. Et que ce« Reproches

portent^
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portent au mal celuy a qui ils font faits,

il 4st évident. Premièrement il n'est

pasípofFible,qu'ilsne l'attribucnt & né

luy donnent de la honte,&: s'ils s'epan-

denteéme cela arrive neceflairemenr,

qu'ils ne ruinent ou du mains qu'ils ne

diminuent l'estime ? où il e'tqit parmi

les fidèles , & ne terniíscnt fa louange,

&c nc troublent le succès de fan minir

ftere; ce qui te saisit de douleur, &C la

•douleur iny donne le désir ou de fe

vanger de ces reproches, au de s'en

mettre a couvert ; Et ces pensées Sc

ees convoitises étant une fois entrées,

dans son cœuF,font capablesde íe por

te r bien loin , jusque* dans les précipi

ces, de la perdition ; pour, ne rien dire

des grands scandales, que ces accidens

canfent,quand ils arrivent,au dedans &

au dehors de 1'Egiife. C'est pour éviter

tous ces maux, que l'Apôtre nous or

donne de n'établir dans le S. Ministère

que des personnes dont ia vie & dans

l'Eglife & hors de l'Egliíè même a

toujours remporté de bons témoigna

ges des sociétés ,où ilsl'ont paísée,Voi

la, chers Frères, la règle que ce grands

Ministre.de Dieu nous a donnée pouf

2 v ., l'électiort
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çKap. l'election de l'Evcsque , voila les condi-

1 -? eions qu'il demande en celuy , qui dcíì-

re cette charge sacrée. Si la loy cn eusfc

été observée religieusement comme

elle devoit,l'Eglise fuû demeurée pure,

& sa doctrine sincère &c entière. Car il

est clair, que ce n'a pas tant été la faute

vçlu peuple , que celle de ses condu-*

cteurs, qui a corrompu les meurs &: la

foy de 1a Chrétienté. Qui fauroit dire

les playes que leur débauche &c leur

violence, & leur humeur querelleuse,

&C leur avarice ont faites a TEglisc ?L'i-

gnorance &les erreurs que leur inca

pacité y a introduites? les schismes,que

leur négligence ou leur inexpérience*

ou leur opiniâtreté y a suscites,les scan

dales, que leur mauvaise conduite y a

causés ? Le desordre commença de

bonne heure entre les Chrétiens ; l'im-

pudence de l'ambition & de l'avaricc

ayant bien tost foule aux pieds I» disci

pline salutaire de l'Apôtre , & les pre

miers infectés de ces poisons furent les

Evesques des grandes villes ; l'abon-!

dance &: la pompe mondaine, qui y ré

gna leur ayant donííè. & la convoitise,

òc le moyen de s'éleveç , comme il pa-
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toit de cc que l'anciquicò nous tefmoi-

gne. dés Prélats d'Antioche, &c d'A1&-

xandriedés le troisiesme & quatriesme

íìecle.Mais corame Rome c'toitla pre

mière ville du monde,aussi n'y en a-t-il

point dont l'Evesquc aite'tè ou plûtost

où plusétrangement corrompu, quelc

lien. Vn écrivain Payen,mais de bonne Am.

fov,nous rapporte a duel point les cho-""""- >

icsetoyent clcja parvenues vers la fin/. 27. f.

du quatriesme siécle ; au sujet du trou-JJ?.

ble &c du carnage qui arriva dans cette

grande ville , dans la contestation, ou

pour mieux dire dans la guerre civile

de Damafe & d'Vrsicin, a qui des deux

seroit Evesque , tout le peuple s'étanc

divise en ees deux parties &c ayanc

conibatu avec tant de fureur qu'il y fut

tuè jusqu'à cent trente sept personnes

en un seul jour , dans une de leurs Egli-

ses,qui e'toient les théâtres où se jouoit

Cette sanglante tragédie. Et cet auteur

étranger dit a nôtre honte, qu'il ne s'é

tonne pas que les Chrétiés en vinssent

jusques là, puis que ce siège valoitbien

la peine d'estre ainsi dispute , n'y ayant

rien de plus délicieux que la table de

ceux qui le possedoient , ni de plus

pompeux"
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ch,P- pompeux que leur hábit ì ni dqplfcf*

1 ' magnifique que leur train. Maií eh^-

coretout cela n'étoit quNâtí jéû^^ríx:

de ce comble de grandeur mondaines

òù ce trône est monté dcpuífc< $eè pro^

pres Annales font soy de Tëxt?t?é$ìïje

corruptionjqui y a rcgnè;& les plus pafc"

iìonnés advocats de fa cause , en con

fessent la plus grand' partie , écrivons-

eux mêmes des; choses honteuses des

eîectiohs &: des belles qualités de plíf-

fieurs de leurs Pontifes , & avoUaiit

nommément de ceux du siécle dixiefì.

me, qu'ils avoiét tous été élevés a éécÈp

dignité paf moyens ábomìnabres^cí-

ques ims far la faveur de je he fáy quef*

les infâmes courtisanes , que leùr vie

étoit áuffi déréglée , que leur élection»

& outrés de dépit d'une fí gránd' i*ïd£-

gnitè,rls les appellent dés ntohftrès ; des

Pafes Apostoliques & ApdtacHqkes , plû-

tost qu'Apostoliques , ôt en disent tous

ïes maux du monde òc s'en prenerre

presque a nôtrè Sèigneúr luy deman

dant ou il étoit , tte.fc plaignant piteu

sement qu'il dorrhòit dans son Vaisseau,

pendant cette rude fempesté. Mais ils

s abuscní bien fort. II ne ctormpic nujb-

lement.'
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lfcment. II vcilloit , & punissoit juste- <

ment par ces horreurs le mépris de fi

mérité & 1 amour de Terreur âddc la

superstition dont ce fiege çtoit coupa

ble. Aujourduy nos reproches les onc

rendus plus fins ; Mais si votis lises les

relations de leurs Conclaves, vous ver-

résque les mystères de leur élection na

valent gueres mieux ; que les combats

& les guerres de leurs ancestres. £e

quant aux autres Ministres de leur

communion , chacun voit que leurprc-

lature est non le fruit de l'clection de

TEglifc , mais la proye de ce^iy qui a le

plus de faveur & de crédit dans les

courts des Princes & des Papes. Le

comble du mal est en ce que dans cec

abyfmc d'erreur &c de Corruption,eeh*y

qui cn est le chef fe vante de ne pou

voir errer ; fe faíchant & prenant a

grand outrage, fi quelqu'un oie luy par

ler de rcfoimatioa & de remedes.C'est

justement faire ce que l'Apôtre craint

òù prédit icy de l'Evefqwc étably contre

fa regle,qu'il s enferi d'orgueil.Car il ne

fe peut rien di/e de plus superbe quç

de s'attribuer certe infallibilitè qui ne

convient qu'a Dieu seul. Mais laissons

•■.jiioíEsl - a son-
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Chap. a son jugement ceux qui entreprenent

1 ílit íês droits , ôí le remercions hum-

blernent de ce qu'il a rétabli. fc«n mini

stère au milieu de nous dans la pureté

& simplicité, où ses Apôtres l'avoicnc

institué. Observons religieusement la

îoy que S. Paul nous a lairîee dans l'ér

íection & ordination de nos Pasteurs;,

tenant pour certain que cette discipli

ne sainte est la seuretè de la foy & de

sEglise,& qu'elle ne se relascheraia*

mais fans l'altcration & la~ruinc de

l'une & de l'autre. Lè seul moyen de

conserver^ce thresor en Ion entier au

milieu de nous est que tous ensemble

peuple &: Pasteurs, nous servions

Dieu saintement & fans hypocrisie, en

' toute pureté justice & íionestetèi Que

la gloire soit nôtre palsion & sa volon

té là règle de nôtre Conduite^ ; Que

iiul ni des conducteurs , ni des fidèles

ne soit tache d'aucun des vices , que

l'Apôtre condanne en et lieu; Que nul

de nous ne soit ni adonne au vin ,;ni

batteur, ni querelleux, ni âvaricieux;

Que chacun se pare des vertus qu'il

nous recommandé, étant vigilant en

fa vocation / accrempè , honorable ,

hospitalier,1
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hospitalier, conduisant sagement fa fa- cj,ap_

pille , instruisant ses êhfáris , Ô£ edi- i i h

fiant ses prochains en la connoiflance

Sc crainte du Seigneur Sc tellement

abondant èh bonnes œuvres „ én fruits

de modestie, d'humilité , de charité,

de patience , que nous ayons non feu

lement nos frères , mais ceux de de

hors mêrriè poiir tefmòiris de nôtre in-*

hoccncc } a là gíòire de nôtre grand

Sauveur Iefus Christ, qui a daigne nous

honorer de la divine lumière de son

Evangile , & a l'avancement de son

regrte, & de riôtrè salut. Améîí.

*
• Ifc i » ' M ■ '

11 SERMON
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SERMON VINTIESME.*

nonet -~v . .- ú

* cha- I.Tim o th.Chap. III. f.£.$.10.11. IZ.13.

renton ' ^ . , .j '

le ì. i

Deàbre Semblablement il faut que les Biacres fsyertt

i<jé. graves; non point doubles en faroles;mnaddan-

•ntz a beaucoup de vin , non afnyoiteux de gai»

ddboneste ; -T "

: * ReMnans le secret' de la foy en tíne conscience

fui e. ' ; . • f ■■

Et que ceux-ci aufifoyent premièrement éprou

vés-, puis qu'ils fervent , étans treutes irrépréhen

sibles.

Semblablement il faut que leurs femmes foyent

bonnefies, non médisantes ,fobris ,fidèles en toutes

(hofes.

Que les Diacres foyent maris d'une feule femme,

conduisans honnêtement leurs enfans , & leurs pro

pres maisons.

Car ceux qui auront bien fttvi , acquièrent un

bon degré tour eux , & une grand' liberté en lafoy,

qui est en lefuíChrist.

Hers Frères ; Apres la

foy & la pieté , le Seigneur

Iesus ne nous a rien recom

mande plus étroitement,que

la charité envers les hommes ; voulant

qu'en
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qu'en gênerai nous les aimions tous, chap.

& leur fassions touc le bien dont nous 1 i1,

sommes capables. Mais comme nous

avons une communion particulière,

avecque les fidèles , étant avec eux

membres d'un même corps mystique;

il nous a ordonné de les chérir &: íervir

fur tous les autres ; protestant qu'il re

gardera les moindres offices,que nous

Jeur rendrons, ne futt-ce qu'un verrç

d'eau, ou une bouchée de pain que x

nous leur aurons donnée en leur neccf-

ûtè,cóme des services faits aluy mefme

eu fa personne,&: les couronnera d'une

rétribution eternelle dans son royau

me céleste , & denonceant au contrai-

re,qu'il punira irremiílìblement & tref-

griévement quiconque en aura scan

dalise le moindre. Aussi voyés vous,

que ce nouveau peuple, quiluy nafquic

ea Ierufalcm des premiers rayons de

fon Esprit,& qui nous est proposé com*

me un riche &L parfait patron de cha

cune .de fes Eglises ; outre l'afíection

quùl tefmoignoit en gênerai a toute

forte xl'hommcs , leur communiquant

gayement k trésor de faconnoislance,

M .s'expofant ji tous périls pour les en-

îkuv ■'. z z % richir
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chap. richir en Iesus Chriít,avoíe encore pour

IIJ[' ceux de son corps particulièrement

une amour si cendre 6l si intime, que

l'hiftoirc sainte donne expressément

cette rare & admirable louange a tous

ceuÀj qui le comoofoient, queçoutc

Act. 4. cette multitude rìêtoït quun cœur-, &

*î- qu'une dmi. Cette charité ayant purgé

leurs ames de toutes les passions bafles

èc terriennes de I'avarice &: de l'ambi-

tion , avoit- rendu chacun d'eux plus

sensible au besoin de son frère qu'au

sien propre? Ainsi leur amitié mutuelle

rendoit commun a fous l'uíage des»

biens,que chaque particulier poííedoir.

Nul ne' les appelloit siens ; ne les em

ployant pas moins au service d'áutruy

qu'au sien. Us^ etoient nonaceluy qui

en avoit la propriété; m'ais a quiconque

des stères en avoic besoin. D'où il ar

riva ce que S. Luc ajoûfe y c\\xilny avoit

■*<*• +• point de necefitetíx dans cette Egliíé

,4' }S' bien-heureuse; la pluspart mesme pour

rendre ce qu ils avoient plus commu-

nicable , & plus facile a distribuer,vén-

dant volontairement leurs fonds, & eri

apportant le prix en argent aux pieds

des Apôtres pour estre prudemment

utilement
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utilement dispensé par leur ordre , se- Chap.

ion que chacun des fidèles en avoit111-

bésoin. Cette 'source de bénédiction,

certe vive fontaine de grâces , que la

charité ouvrit soudainement au milieu

de rEglise de Iesus Christ, & où toute

pauvreté & misère treuyoit prompte

ment son légitime rafrésertissement,

étoit sans doute un admirable trésor, 8£

bien digne d'estre gouverné par la ,

main non des plus excellens hommes

feulement, mais des Anges mefmes

des cieux. En essect d'abord les Apô

tres , les plus relevés de tous les mini

stres de Dieu , n'en' dc'daignerent pas

le foin. Ces mains a qui les clefs du

ciel 'avoient été baillées pour en tirer

& en distribuer toutes les richesses en

laterre,nc refusèrent point ni de rece

voir ni de partager aux pauvresses au-

mofnes ou pour mieux dire les offran

des sacrées de la charirè. Et c'est cç

que l'histoirc sainte, signifie quand elle

dit,que le prix des maisons & des héri

tages qui fc vendoìont , ètoit mis au sied AS. 4.

des Apôtres. Mais ces saints hommes }í ì7'

apré^ avoir comme dediè &: consacre

ce ministère par l'exercice qu'ils en fir*

*'.>.■■■:>£ z z 3 rent
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C1)^- rent un bien peu de temps,lc remirent

a l'Eglifejluy déclarant qu'il n'e'toit pas

raisonnable , qu'ils délaissassent la pa

rfis. 6. rôle de Dieu , dont la prédication fai-

soit le principal de leur chargc,pOursèr-

vif aux tables , c'est adiré pourtraítter

& entretenir les pauvres des aumônes

des fidèles. Et afin qu'une partie si né

cessaire du ministère Ecclésiastique ne

ab. 6. demeurait pas abandonne'e i Regardés

**t ( dirent iìs a Ces premiers Chéticns ) de

choisir sep hommes dentre voiu ,dt qui on

ait bon tesmoignagepleins du S . Esprit& de

sapience > a qui nout commettions celte af

faire ; & quant a notu nouspoursuivrons de

vacquer a la prière & a l'administration de

Aa la parole. La compagnie ayant receu

f. cette proposition comme elle dcuoir,

présenta sept homínes choisis & dotics

des qualités" requises ; &lés Apôtres

{es instaurent èn cette* charge par la v

prière & rimposition des mains. Ih

avoieut le foin de recevoir les contrit

butions de TEglife , St de les dispenser

.; purement & sagement selon le besoin

■ 'v des fidèles ; veillans pour cet effect: fur

tout le troupeau, & aíîîstans les Apô

tres & Jcs soulageant autant qu'il leut

" '• "a. " étoit
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çtôk possible de cette partie de leur Gh*P-

fardeau. II paroiít & par les livres du

Nouveau testament, & par ce qui nous

reste des écrits des premiers & plus an-?

ciens Chrétiens ; que dans rétablisse

ment des autres Eglises, les Apôtres en

usèrent toujours ainsi , y ordônan£ deux

fortes de ministresjles premiers Sc ftrinv

cipaux, qui preschoient la parole , %c

avoient la conduite de tous les trou

peaux ; & les autres qui avoyent soin

des deniers & des aumônes publiques,

& des pauvres a qui elles étoyent de

stinées. Les premiers font ceux que

les écrivains du Nouveau Testament,

&: les plus anciens auteurs Chrêtiensí

comme Clément & Irénée appellent

indifféremment Prestres ou Evcíquesi

les autres du deuxiesine rang sont ceux

qu'ils appellent Diacres. C'est de ceux-

çijFreres bien aymés , que S. Paul nous

entretiendra aujourdiîy.Car ayant dans

les sept premiers versets de ee chapitre

traittè assés amplement des bonnes

qualités nécessaires en la première de

eès deux charges,c'esta dire en celle de

l'Evesque ou ministre de la parole di-

vincsfl passe maintenant a l'autre , c'est

z z 4 a dire
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chap. a dire celle des Diacres , & y employé

f ; tout le texte que nòus venons de vous

hre.il déclare quelles doivent eûre les

conditions & lès meurs des personnes,

qui font appellées a cè minittère,:&-; la

manîèrè , dont il faut procéder a.leur

òrdination. Puis il dit aussi un mot cn

paííànt des qualités nécessaires a leurs

femmes ; Sc de Tétát & de la conduite

des Diacres dans le mariage ; Et enfin

il toiiche le grand avantage , qui leur

revient de s'éstre bien , &: fidèlement

acqùicës de leur charge. Ceux qui auront

bienservi ( dit-il dan s le dernier veríët)

acquièrent un bon degrépour eux , & u»e_j

grand' liberté en la foy , qui efi en lefus

chrijl. Ainsi nous aurons a trakrer de

ces cinq points fi le Seigneur le per

met ; premièrement des :quaHtès du

Diacrejfecondemènt duprocedë qu'il

faut tenir en íòn etablíssemenr.en troi-

íìe'fmë lieu des qualités de là femme du

Diacre; eri qùatriefmë lieu de fa vie &

de fa conduire dans le mariage ; Et en

fin en cínqujefmë & dernier lieu du

fruir de cette administration , qui kty

est asseurc, s'il s'en acquite légitime

ment & religieusement. Voici donc

' • * • ' " çoqjment

t
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pomment l'Apôtre s'explique du pre-chap.

mier de ces cinq points ; semblablement111'

ilfaut ( dit-il ) que les Diacressoient gra

ves ïno»póhtt doubles e/i paroles \ non adr

donnés a beaucoup de vin ; non coniroiteux

degain deshonejlejretenans lesecret de lafoy

en hne consciehcepure. II les appelle Dia

cres comrhc vous voyés , d'un mot qui

dans le langage commun des Grecs fì-*U*»»

gnifie généralement ministre, ou servi

teur , de quelque nature que soitl'ad-

minilrrîtiòn qu'il fait; Mais dans lesti-

le de l'Eglise & de ses écrivains ce nom

se prend particulièrement pòur cet or-

*(dre des ministres Ecclésiastiques qui

reçoivent, & gardent & partagent <SÊ

-distribuent les 'contribution s &: offran

des volontaires des fidèles pour îà sub

vention & l'entrericn de ceux du trou-

peau,qui en ont besoin ; comme nous

savons déja touché ci-devant. II nous

importe peu de savoir si les Apôtres

dans l'institution de ce ministère ont

regardé ( comme quelques uns travail

lent fort a nous le persuader,) a la cou

tume & a l'usage des luiss , qui avoient

dans leurs synagogues un certain orîlrç *

de ministres,qu'ik appeHoiét AsanitesVuu»

& qui
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chap. & qui etoiét inférieurs a leurs p'reílrcs

• ou anciens. C'est asse's que nous enten-

florïs. le sens du mot ; &c que nous ap

prenons rant d'ici que d'ailleurs enco

re , que le ministère des Diacres a etè .

&c institue & approuvé par les saints

Apôtres. C'est aussi une subtilité fort

lcgere de remarquer comme font les

mêmes auteurs, que l'Apôtre parlant

du premier de ces deux ministères dit

sEvesque; au lieu que venant au second,

il dit les Diacres ; comme s'iien avoit

ainsi usè pour signifier qu'il peut bien y

avoir plus d'un Diacre dans une Eglise;

au lieu qu'il n'y doit avoir qu'un Eves

que. C'est faire l'Apôtre trop fin , de

prétendre , qu'il fe soit amusé a des

puntilles si menues. Car s'il eust voulu

nous enseigner , qu'il n'y doit avoir

qu'un seul Evesque en chaque Eglise, il

ne luy eust pas plus coûtè de nous le

dire,que de nous avertir comme il fait,

qu'il ne doit estie mari que d'une feule

femme. C'est encore luy attribuer une

finesse inutile & par conséquent ridi

cule ; étant clair , que supposé qu'il n'y

peust &: n'y deust avoir qu'un Evesque

pi chaque Eglise, on nelaiíferoit paé'

* pour
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pour cela de parler pertinemment , en dap.

disant pour expliquer les condirions re-IIi-

quises cn ía charge ; Il faut que les Evef

ques fóycnt irrépréhensibles , & maris â une-

feule femme , parce qu'y ayant meíme

selon çétte supposition ^ plusieurs Evcf-

ques comme il y a plusieurs Eglises,tòus

en gênerai aussi bien que chacun en

particulier , doiverft avoir ces bonnes

qualités. Et de l'autre côté tout de

mefme , bien qu'il y ait plusieurs Dia

cres en chaque Eglise ; Neantmoins

tous les devoirs ici exprimes appárte- ' *

nans a chacun deux en particulier, l'A-

pôtre pour les exprimer eust peu dire

aussi bien & aussi pertinemment, ilfaut

que le Diacresoit grave , & non point dou

ble en paroles i que ce qu'il a écrit, llfauf

que les Diacressoient graves. Ce qu'il dit

semblablement se rapporte au discours,

qu'il vient de faire fur la charge de l'E-

veíque ; Comme il faut dit-il, que l'E-

vefque air toutes les bonnes qualités

que je viens de repreíentcrjil faut aussi

que le Diacre aie les siennes. Les Apô

tres les còmprencnt toutes en deux pa

roles dans le passage que nous en avous

$llcgue deleurs Actes } Disant que l'on au*.

choisisse
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Chap. choifiíse pour Diacres, des hammespleins,

du S. EJprít&desapience. S.Paul les a un

peu plus étendues spécifiant nommé-;

ment quelques unes de ces vertus» qui

íbnt toutes l'oizvrage du S. Esprits; fi

bien quelles nc peuvent manquer-,' a

celuy que ce divin Consolateur a rem- „

pli de ses dons précieux. Au resteces

qualités que TApôtre demande en un

Diacre, étant fort semblables a celles

qu'il requérois cy devant en un Evcf-

que,il ne fera pas nécessaire de nous y-

arrester beaucoup puis que nous les

avons deíìa considérées dans nos actios

précédentes. "II veut premièrement

que les Diacres soyent graves, c'est a

dire constans , m?urs & rassis en toute

leur conversation; honestes & discrets;

non étourdis ni brouillons ou chan-

geans arousmomens d'humeur & d'a£

íìete d'esprit. C'est là mesme que se

rapporte ce qu'il ajoute en deuxiesme

lieu , (\\ìtif neJayetitpas doubles en paroles'*

Car il n'y a rien de plus contraire a la

gravité , qu'il leur demande , que cette

vanité & légèreté, qu'il leur défend,

c'est a dire une perpétuelle ineonstán-!

ce qui change a toute heure ou de sen-

/ . • riment



furl'Epitre I. a Timothée. ^53

tírhcnt ou de de discours; 8C ne de-c

meure jamais ferme dans une même J

pardle. Ge qu'il die en fuite ,qu'ils nc

loyent ni âddonnis a beiucoup de vin , ni

cònvoittux de çâin deshoneHe ; leur est

commun avec les Evefques , a qui l'A-

pôtre demandoic pareillement , qtid

ne fuient ni adonnés au vin , ni avari-

tieux , que chacun sachant assés $ quê

certe basse & honteuse convoitise d'un

gain ou iniu'ltc , ou sordide & desho-

nestc , ell l'une des passions de l'a-

v^rice ; dont elle infecte la plufparc

de ses esclaves. Mais í'Apôtre r>our

abbreger ce discours , &: pour em

brasser en peu de mots toutes les par

ties nécessaires aux Diacres , ajou-j

te qu'il faut q» ils retiennent le mystè

re de U foy en une conscience purent.

Car la première de ces paroles , Ujr

mystère de U foy , comprend toute la

connoissance , qu'ils doivent avoir de

lá vérité Evangélique, ÒL inconscien

ce pures , signifie toute l'honeífcetc SC

la sainteté qui doit etìre dans leurs

ames & dans leurs mœurs. Le mystè

re de Ufoy eftlc secret que Dieu nous

a révélé par soa Fils , 8c qui etóît

cache
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C;/íP cac^ aux ^cns ^turels de l'homrrie,

jusques a ce que ccíouverain Prophète

du genre humain nous Ta mis en lu

mière par la parole de son Evangile;

nous commandant a tous d'v, goûter

iby , en croyant la volonté que DieU a

de nous deliurer de nos pèches 8>C dû

malheur,où ils rious plongent , & Vim-

mortahtè & la gloire &la résurrection

bien-heureuse que le pere noys a;pte-

jpàïéç B si nòu6 obéi fíons a son ïu.ls &

xhehimons selon ía diícipline. 11 saut

que le Diacre ait la foy de tout cc my

stère divin ; qu'il le connoííse , & soit

persuadé de sa vérité. Ce n'est pas le

tout i li faut déplus qu'il la retienne;

qu'il y persévère , & la conserve con

stamment sans y varier; fans que les so-

phisnacs du monde, ni les impostures

vde Satan soyent capables de l'acraçhei:

ou deibncœur ou de fa bouche. Mais

4'Apôtre nous montre par quell<naòyeft\

il doir conserver ce trésor précieuse de

la fov^quand il/ajoute en une confeienc-e

puKia c'est a dire par l'honesteçè & la.

pureté d'une ame innocente & sincère, '

&c qui ne se restent coupable d'aucune

hypocrisie qui agit an dplvws selon Jc$

x. [- * vrais
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vrais fcntimens qu'elle a au dedans i & chap.

a qui fa conscience ne reproche ni au-111,

cune impiété contre Dieu , ni haine ni

cruauté , injustice ou inhumanité con

tre lc prochain ; Ainsi* le sens de ces

deux paroles en revient là, que le Dia

cre doit estre<5£ Chrétien fidèle ayant

une connoissance &. une foy sinecre de

l'Evangile de Dieu; ôc homme de bien

& d'honneur &c de bonne conscience

vivant sobrement , & justement avec

ses prochains , &: j'avoue' qu'il s'enfuie

bien d'ici , que c'est par la bonne con

science , que la foy se conserve dans

nos cœurSîMais je ne reçois pas ce que

nos adversaires en concluent , qu'un

homme peut donc avoir la foy fans la

bonne conscience. Au contraire puis

que les choses s'établissent ordinaire

ment pat les mesines moyens , qu'elles

se conservent ; ce que l'Apôtre ensei

gne ici que c'est pat la bonne con-

íciencekjue la>foy se conserve dans nos

cœurs, induit >plûeoft .que c'est par elle

mtísme ;on4ore qu'elle s'y établit. Est

tíffet -il-st'-tst-non phvs possible d'avoir

que ào roten ìriafoy^íans kibonne con

science;^ nôtre Seigneur nous le mon-
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cjiap. tre clairement , quand il dit aux luiss

Il L incrédules ; Comment pouves voiúvcrpirc

ijeu que vouí cherchés 1* gloire l'un de l'aur

V* 5' tre & rie cerchés point la gloire qui vient de

Dieu seul ? Ce langage présuppose né

cessairement i qu'il n'est pas possible;

qu'un homme de mauvaise conscience

çroye en rEvàngile,& son Apôtre nous

le niontre pareillement, quand il. die

que l 'Evangile ejì couvert a ceux a quilç_j^

4.J.4. Dieu de cejiecle à aveuglé tentendement ì

Qrle Diable a aveuglé l'entendement

de rous Ceux qui n'ont pas la conscien

ce bonne & pure. Certainement-nul

d'cux'n'a donc la foy : & le mystère de

la foy leur demeure caché , pendant

qu'ils font dans ce malheureux e'tat;

Mais considérons maintenant le pro?

cedè que l'Apôtre veut que Ton tienne

pour e'rablir les Diacres en cette char

ge; £1» ils foyènt (■ dit-il) premièrement

éprouva ìputs qu'ilsfervtht élánt treuves

irrépréhensibles. \ì n'entend pas qu'ils

íbyent mis a l'effay de i'eXefciCe.de la

charge,poùr lés rétenir ou les rebuter,

jselon,qu'ils y auront bien oû mal réussi.

Mais tépreuve donr il parle , n'est áutre

chose que i'examen de íeutfoy.&de

r *. íeurs
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leurs meurs pour reconnoistre, s'il* ont cl)ap

véritablement les parties nécessaires 1 11 •

au Diaconat ; C'est l'enqueste que l'on,

fait de leur vie , &: de toute íeur con-

verfatioûjs'en informant-de ceux, avec

qui Us ont vescu. C'cst-ce que les Apô

tres observèrent soigneusement dans

rétablissement des premiers Diacres; <

Regardes (dirent ils aux fidèles,) de choisir A^-s'

des hotnmesd'entre vota , de qui on ait bon 5"

iefmoignage. Et tout le peuple ayant ren

du ce teímoignage aux sept personnes

qui font nommées , les Apôtres passè

rent outre , & les receurent au Diaco

nat. Car puisque chacun des fidèles vie

& converse dans l'Eglise , nul ne les

peut mieux cònnqistre que l'Eglise

mesme. loint qu'étant question de luy

donner des ministres,il est bien raison

nable que l'on sache avant tòutes cho

ses, si elle a ceux,qui luy doivent rendre

ce service , agréables , & si elle lés en

estime dignes , étant évident que fans

cela leur ministère luy feraplûtost en

scandale qu'a édification. Get ordre

étoit exactement suivi par les premiers

Chrestiens, comme il paroist par divers

passages des épîtres de S.Cyprien ; qui

a a a ca
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Chap. en allègue mesme la raison j que noús

HJ. avons totiche'e ; tire'e de te que c'est le

peuple qui a la plus entière connaissan

ce de la vie de chacun de nous &: qui a

peu voir & juger par nôtre cçivçrfacion

quelles font nos mceurs,nos œuyr(esì&:

nôrre cónduite:&: ici il ne faut pas pas

ser fous silence le tefmoignagc qu'en

fend un ancien auteur Páyen ; nous, ap-

fridius prenant rneme la manière , dont cette

in vita épreuve fe faìfoit parmi les Chrétiens

sewri 'poUtl'oidinarïon des ministres de leur

religion i c'est que l'on )>foclanioit au

peuple leá nomade ceux que l'on avoic

choisis afin que s'il favoit quelque cho-

fe,foit en leur vie,foit en leur foy , qui

les rendist indignes de la charge , il en

peust avertirTafsemblée,& árrester sé

lection. Et cet historien ajoute qu'un

Empereur Romain nomme Alexandre

Révère qui régnois l'an de nôtre Sei

gneur 2^0. treuvá cet ordre si beauô£

fi raisonnable , qu'il crut le devoir imi

ter en rétablissement des Gouverneurs

des provinces de l'Empire; faisant pro

poser , & profner publiquement leurs

noms avant que dé les envoyer a leurs

charges, &; exhortant le peuple a met-

treí
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trë librement leurs sauces en avant s'ils ch?P«

sávoient & pouvoiént justifier par bon-

hes &: évidentes preu , es, qu'ils, en eus

sent commis quelqu'une. II n'èst pas

besoin que j'ajoûte , que cétte louable

discipliné est par la gracè de Dieu eri

usage parmi nous ; où voùs voyès pro

clamer ici par trois Dimanches consé

cutifs les nonis de ceux qui font appel-

lèsala charge de Diacres &c anciens

èn vôtre Eglise, afin que nul n'y soit re-

Ceu lans vôtre consentement , & vôtre

approbation. Nous avorís plûtost â re

marquer fur le tefmoignage de cet aih

teur Payeh une chose qui paroist aussi

clairement par les livrés des plus an

ciens écrivains du Christianisme, que

cette forme d'épreuve . se prattiquoit

pour í'ordinátion, non des Diacres feu-

lemènt , mais auslì généralement de

tous les ministres de la religion ; nul

n'e'tánt alors recéu á aucun degré de la

cleriçature fans le feu & 1 autorité du

peuple.Et les paroles meímes de S.Paul

dans ce texte,montrent assés , qu'il en

tend assujettir a répreuve,dont il parle,

les Evefques auífi bien que les Diacres; , -,

quand il dit , Et que ceux ci aufisoient, *h

á' a a i épreuves
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Cfi«F- éprouves ì c'est a dire non seulement Ici

Eveí'ques donc j'ay pailè ci devant,mais

auslì ces Diacres, d'ont je parle mainte

nant ; d'où ii s'enfuit que cette e'preuve

est principalement neceflaire dans for-

dination des ministres de l'£vangUc;

&. plus qu'en aucun aùtre ; pour lá

grand' importance de leurs charges.

Que fi cette e'preuve leur réussit heu

reusement , il veut qu'alors & non au

trement, ils foyenr admis ati Diaconat*

C'est ce qu'il signifie clairement,quand

aprés avoir dit, que ceux-ci aufíisoient

premièrement éprouves -, il ajoute incon

tinent ; puis ,quils fervent ( c'est a dire .

qu'ils íòycnt receus au ministère, ou ait

service de i'Eglife dans la charge de

Diacres ) e'tant treuvés irrépréhensibles;

c'est a dire si par l'ëpreuve qui s'en est

faire, on les reconnoist exemps de tous

les crimes in-côpatibles avecque l'hon-

; neur de la charge ; comme il a été àit

& e'elairci plus amplement furl'expo-

íìtion du deuxiefme verset, où l'Apôtre

, . difoit aussi qu'il faut que l'Evefquesoit

irrépréhensible \ y employant un mot *

, , f semblable a celuy dont il fe sert ici. \

»*Ut. Mais S. Paul ne fe contente pas, que la

a- . personne
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personne des ministres de l'Eglise soie chap.

honeste & nerte de toute tache,il veuç 1 1 '•

que leurs femmes & leurs familles tou'

tes entières soyent auísi d'une louable

& irréprochable conduite. C'est ce

qu'il touche en troisiesme lieu en ces,

mots ; ilfíut (dit-il ) semblablement cjue

leurs femmes soyent honnejles , non mêdi-

jantes^ob,res^ìdeles en toutes ebofes. L ori

ginal porte simplement, qu'il faut auífi

que les femmes soient honnejles; si bien

qu'il nous laisse en doute de quelles

femmes ij parle, si vous n'auès égard

qu'a ces paroles simplement. De là

yient que quelques uns des interprètes

& anciens & modernes, ont rapporté

ce mot aux Diaconisses , ouservantes de

l'Eglise ; comme si l'Apôtre aptes avoir

reglè les parties , que doivent avoir les

hommes pour hien exercer le Diaco-

nat,paísoit maintenant a l'autre sexe,&:

declaroit ici les qualite's que doivenc

Savoir les femmes,pour s'acquitter heu

reusement delamesme charge, rac

corde volontiers ce qu'ils présupposent^

qu'aux premiers temps du Christianis-

mc,les femmes çtoient admises a cette

íbrte de ministère pour le service des

a a, a 3 pauv res,T
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Ch»p. pauvres , & comme il y a apparence,

pour les persqnnes (Je leur íexe parti

culièrement. Elles étoienç nommées

Diaconiíses ; d'un nom qui fous la dif

férence du sexe leur étoit commun

' avecque les Diacres. C'est ainsi que

S. Paul appelle iPhœbe qui éroit de cet

' ordre , Diaconijse , c'est a direservante de

1 KEglise de Cenchrèe, Et c'est là fans doute

qu'il faut rapporter ce que dit Pline

dans son épître a Trajanjqu'il avait été

aíTeurè de la vérité des choses qu'il luy

put mi- eferit des Chrétiens , par la déposition

úïfirí. ^eux £emmes,qu'il avoit fait mettrç

btmtur. a la question , qui êtoient (■ dit- il ), ap-

pilées servantes. W entend celles que les

Chrétiens nommoient Diacûni/fès.Mais.

bien que tout cela soit vray , ce n'est

pqurtant pas a dire que l'Apôtre vueil-

le ici parler de cet ordre des femmes.

Premièrement si c'eust érè son inten

tion il les eust signifiées par le nom de

leur charge , &: non par ceiu'y de kuç

íèxe, cn disant; iJ faut semblablement que

les DiaconijffS foyent honejles , & non.,

comme il l'à écrit , //. faut,semblablement

que les femmes. Car de sous- entendre

ici le nom des Diaconíjfex >. il n'y a nulle

apparence
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apparence de raison. Si l'Apôtre avoir chap.

ait, llfaut que les hommes qui exercent 1 1' \

foffice du Diaçonat foyent graves ; certe

glosse pourroiç avoir lieu en ce qu'il

ajoute , Pareillement aufi il faut que les,

femmesfoyent honefies , on pourroit l'in-

terprerer decelles,qui cxerçenr le Dia- •

conat , en reprenant ces paroles de cç

qui avoit preccdè.Mais l'Apôtre, parlç

tout autrement; & a simplement ap

pelle les Diacres & ks Evefques du nom

pris de leur charge > 8c non de leur

sexe.Certainement la suite & la raison

des choses lobligeoit donc auífi évi

demment a nommer ici les Diaconijfes

par le nom de leur ministère , s'il vou

loir parler d'elles. Çt néantmoins il ne Ttm%

le fait pas; II dit simplement lesfemmes. î-vi-

Ioint qu'il n'y a nulle apparence , qu'il

ait ici voulu parler du ministère de ces

femmes ; parce qu'il traittera ci aprés

au long dans le chapitre cinquiesme de

Tordre & du collège des femmes, que

l'Eglise enroolloit a son service ; qui est

le vray lieu de ce sujet ; soit que par les

veuves , qu'il y nomme , il entende ies,

Diaconiífés,ce qui est fort yraysenv

blable, soit qu'il signifie un autre ordre

a a a. 4 de

A
v

J
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Chap. de femmes différentes des Diaconifïes

ri- ou servantes de l'Eglise. Enfin ce qu'ií

reprend incontinent ici le discours des

Diacres , & dit notamment qu'ils ne

doivent estre maris que d'une femme,

montre à mon avis fort clairement,que

ces femmes dont il'a fait mention leur

appartiennent & qu'ils y ont de l'inte-

rest , leur qualité & leur conduite fai

sant partie des choses , fur lesquelles il

les faut examiner & e'proúver avant

que de les admettre áu Diaconat. II est

vray, que l'Apôtre ayant desia parlé de

í'Evefque , & ayant fait expresse men

tion de fafemme ; j'approuve bien fort

l'opinion de ceux, qui par les femmes,,

dont il règle ici la vie &; les meurs, en

tendent celles &: des Evesqucs &C des

Diacres conjòintementjcomme s'il di-

foit ; voila quelles doivent estre les

pcríjbnnes des ministres de l'Egliseitanç

des Evefques, que des Diacres. Leurs

femmes , s'ils en ont, nedoiventpas

esi;re moins loiiablcs , que leurs person-

íbnnes j ilfaut quelles (oient hotieftes, non

médisantes-) sobres-, &fidèles en tontes cho-

i, ses. La raison en est aises claire ; Car

puisque le mari est le chefde la fem-

» ' * i, » • * . í* f V * * î * - ì I !
ï
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me , & puisque la femme a part avec- chap.

quoluy dans la conduite de leur famil- 1 1 J"

le ; qui ne voit qu'il importe extrême

ment, que les femmes des ministres de

Dieu en son Eglise , sofent doue'es de

bonnes & saintes meurs, &: que toute

leur conversation & leur famille soit

pleine de bons & vertueux exemples?

II n'est pas possible que leurs défauts

n'affligent des personnes a qui elles font

íi étroitement unies, & ne traversent

& ne troublent parce moyen le cours

de leur ministère ; ou que du moins ils

ne faísent parler lc mondc,& ne répan

dent sur leur travail une odeur , qui en

àffoiblit ou diminué' lc fruit &: l'edifi-

cation. C'est pourquoy l'Apôtre a bien

taison de mettre entre les autres bon

nes &L heureuses qualités qu'il désire en

des Evcfques &: en des Diacres , que

leurs femmes,s'ils en ox\t,soyent honejles,

non médisantes , &sobres & fidèles en tou

ïes choses. II y demande trois vertus &:

en exclut nommément un vice. Car il

dit expressément qu'il ne faut pas ocel

les forent médisantes ; parce que la vie

oisive & sédentaire de ce sexe est cause

qu'il se laisse aisément aller a parler

d'autruy.
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Chap. d'autruy; Le travail , où elles s'occu

pent , leur laissant la liberté de la pa ra

ie , elles s'entretiennent souvent aux

dépens de leurs voisins ; selon la corru

ption & vanité de nôtre nature, qui se

plaist beaucoup plus au mal qu'au bien.

Vous savés tous combien ce vice est

infâme , qui offense Dieu & les honir

mes , & avec un seul coup de langue

fait trois playes tout a la fois ; l'une en

nôtre propre consciencç qu'il navre

mortellement, l'autre en la réputation

de la personne qu'il déchire,& la troi-

lìesme dans l'orcille &s dans l'ame de

celle , qui écoute fa médisance j l'Apàr

tre veut qu'au lieu de cette vilaine Se

honteuse marque , les femmes des mi

nistres de l'Egliíe, soyent honeìies ; c'est

a dire modestes , & graves ; &: en quel

que sorte vénérables pour, la pureté bc

Ja sainteté de leurs meurs.Gar la parole

de l'origínal comprend toutes ces cho

ses en son sens. La seconde vertu,donc

il les pare , est lasobriété qui règle telle

ment leur manger , & leur boire ; que

l'on n'y puisse jamais remarquer,-d'ex^

ces i car encore que les désordres de la

bouche soyent tres-indignes de l'un òc



• , fur t-Epitre I. a Timothée. 747

4e l'autre sexe des créatures raisonna- chap.

blesûl est pourtant cer-tain qu'ils font 1 1

encore plus malfeans aux fémes qu'aux

hommes. Enfin il veut qu'elles soyenc

austì fidèles en toutes choses ; c'est a dire

d'une intégrité si pure & d'une con

science si tendre , que jamais elles nc,

fombent dans la fraude, ni dans l'inju-

stice, gardant observant religieuse

ment tout ce qu'elles doivent soit a

leurs maris soit a leurs enfans , soit a

d'autres ; fe montrant loyales , sincères

& de bonne foy en tout ce qui leuc

passe pat les mains. II y a apparence

quel'Apôtre requiert particulièrement -

cette vereu çn elles, parce que leurs

maris ayant entre les mains ou les de

niers ou les affaires dé l'Eglife , il im

porte qu'elles ne foyent sujettes a au-,

cune forte d'infidélité ; de peur que lc

service de Dieu n'en fouffristdu préju

dice & du deshonneur. Mais ce que S. .

Paul a touche des femmes des mini

stres de l'Eglisejle faisant souvenir qu'il

n'avoit encore rien dit du mariage des

Diacres,& craignant que quelqu'un nc

vinst fous ombre de cela a s'imagïner

que leur condition n'est pas a cet égard



74.8 Sermon XX.

Chap, si rude, ni si resserrée, que celle des,

Evefques i il leur en donne en fuite

cette règle en termes exprès ; JjjHtf, les.

Diacres ( dit-il ) foyent maris d'unefcule_j

femme , conduifans honejlement leurs en-

fans \ (jr leurs propres maisons. Cette loy

• du mariage des Diacres est mefme en

tout & par tout, que celle qu'il a posée

ci devant pour l'Evesque > qu'il obli-

geoit pareillement premièrement a

estre mari d'une seule femme , Ôé^uìs

a conduire honestement ses enfans 8c

fa famille. En vous l'expofant nous

traittasmes suffisamment de l'une &c de

Tautre partiejNous n'avons pour cette

heure autre chose, a y ajoûter, sinon

quecc que l'Anptre vient d'ordonner

que lesfemmes des ministres de l'Eglife

fvyent honefles & sobres &fidèles , décou

vre bien clairement labíurditè de l'une

des glofles de ceux de Rome fur ce

textejqui veut qu'en difant,que l'Eves

que soit mari d'unefeulefemme-, il enten

de qu'il ne soit veufque dunefemme.Car

qui ne voit que l'Apôtre parle d'hom

mes non veufs,mais présentement con

stitués dans l'état de mariage,puis qu'il

nous apprend qu'elles doivent estre
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Jeurs femmes , les considérant comme'c

Vivantes ? Ie passe donc au cinquieíme 1

$t dernier article de ce texte; ou Saint

Paul pour encourager les fidèles a em

brasser le Diaconat &a s'en acquitter

en bonne conscience, leur met devant:

les yeux l'exccllcnt fruit qu'ils recueil-

liront de leur travail ; Ceux (dit-ilj^«r

auront bienservi , acquièrent un bon degré

four eu.Vyér unegrand' liberté en lafoy , qui

ejl en lefui Christ. II leur promet deux

chofes,comme vous voyës; la premiè

re un bon degré pour eux ; & laîeconde

tine grand' liberté en lafoy qui efl en Iefus

Chrifl.ha plus grand' part des interprè

tes anciens & nouveaux , fur tout ceux

de la communion de Rome, entendent,

ce bon degré, apiacquièrent les Diacres,qui

S'acquittent bien de leur charge,de Te-

piícopat, ministère plus relevé que le

leunoù en effet l'ancienne Eglise avan-

ccoit quelquefois , ceux, qui s'etoient

bien conduits dans le Diaconat. Mais il

trie semble que l'on a embrassé cette

exposition afsès légèrement & fans

grande raison. Car premièrement l'À-

pôtve ne dit pas qu'ils acquerrot (comme

il le faloit dire s'il parloit d'une pro

motion
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Chap. mocion a un office ) mais fímplemenf

qií'ils acquièrent un bon degré. Puis il ne

dit pas, non plus qu'ils acquièrent un

flits haut , ou un plus excc/knt degré i

comme il í'eustdit, s'il avoit eu cette'

pensée ; mais il dit qu'ifs acquièrent u»

hon degré. Èn âpres il ne dit pas encore

simplement , qu'ils acquièrent ce bon de

gré ; mais ce qu'il faut bien considérer;

il ajoûte expresicment, qu'ils l'acquie-

sent four eux me/mes. Car qu'etoit-il

besoin d'ajoûter ce mot^s'ilentendoit

qu'ils acquièrent l'épiscopatìEt qui nè voie

cju'au contraire c'est en ce sens une ex-

preilìon mauvaise, & incommode ,qui-

íemble signifier que c'est pour eux,pour

leur profit éc avantage particulier,qu'ils

font Faits Evefques y au lieu que chacun

fait , que rEpifcopat autanton plus en

core que le 0iaconat,a e'tè institue par

lé Seigneur &: est confère a ceux qui cri

font capables, non pour les récompen

ser de leurs services » ou de leurs meri-

tes;mais bien pour í'edification de l'E-

glife seulement? le ne fay mefme si cet

te manière d'exhorterles Diacres a'bié

faire leur devoir , en leur faisant espé

rer qu'ils pourrontoar cè moyen s'avan



surtEpitrè I. a Timothêe. 751

ter a un Eveíchè,est bien digne de l'A- Chap

pôtre ; qui ne veut pas qu'aucun des fi-

deles se dégoûte de sa vocation, ni qu'il

defire de monter plus haut ; ni qu'il se

propose dás son travail autre chose que

la volonté du Seigneur, & son propre

salut. Enfin l' Apôtre promet tellement

ce bon degré a tous les Diacres qui auróc

bien servi , qu'il semble qu'il ne peut

manquer a aucun de ceux qui s'acquit

tent fidèlement de cette chargei non

plus que cette gritnde liberté en la, foy,

qu'il leur promet en fuite , ne mánque

jamais a pas un deux. Et cependant il

est bien certain , que tous ceux quionc

e'tè bons Diacres , n'ont pas été faits

Evcsqucs , ou préfixes pour cela > & ce

sèroitmême une grand' faute d'en dis

poser ainsi ; parce que tes a les dons du

Diaconat au souverain degré , qui n'a

pas ceux de l'épiscopat > si bien que Té-

lever en ce dernier ministère pour

s estre parfaitemét acquitè du premier,

seroit évidemment luy procurer du

deshonneur emle mettant dans une

charge , dont il est incapable ; &: a 1*E-

glise du dommage & de la perte, erii

íiïy donnant un Pasteur, dont elle ne
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chap. peut recevoir d'édification. Ces raisonl

llu nous obligera mon avis a préfères'ex

position de ceuît qui par ce bon & excel

lent degré ici promis aux Diacres enté-

dent non sépiscopat oulzpreflrïfe ^ mais

bien le rang honorable où leur fidélité

les met dans rEglísc par lc jugemét de

Dieujqui lesregarde comme de bons 8c

loyaux ouvriers , qui se sont religieuse

ment acquittes de leurrasche. Et il hic

semble mesme , que bien loin de leur

promettre l'episcopat, il les console de

ce qu'ils n'y font pas parvenus,'& les aí^

seure , qu encore que le Diaconat soie

une dignité moindre que lepiscopar,

dans lá police extérieure de l'Eglííe,"

neantmoins s'ils s'en acquittent bien,'

ils en changerontía nature , & ne lais

seront pas d'estre dans un haut degré

d'honneur devant Dieu & devant ses

Anges ; parce qu'en effet il n'y a point

de petite charge en fa maison , & que-

pour y estre en un haut degré, il n'est

pas tant besoin d'y exercer quelque

grand ministère , que de vous bien ac-

q'uitet de ccluy où vous estes áppellè;

soit petit, soit grand. Et c'est encore

pour cela quel'Apôtre ajoure que les'

Diacres
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diacres fidèles , Acquièrent ce bon degré chapj

four eu v mêmes ; faisane urie secrète op- a*'

poíkion entre lé fruit , que l'Eglife tire

de leurscivìce,& cclúy qu'ils cn moif-

ÌGbnnent eux mêmes;En servant ils édi

fient l'Eglife , ils soulagent les pauvres,

& ils consolent les affligés. Mais si leur

travail sert a autruy , il ést aussi fort utir

le pour eux mefrriés,. Car ils acquièrent

en bien servant un bon. degré pour éux

rhefnies; ils rendent leur ministère ho

norable; &: d'un simple Diaconat que

c'e'toit , ils en font par leur zele 6c par

leur diligence une charge pleiric dç

louange & de gloire l'avoue que lé moç

de 1 original,quc nous avons ici traduit

degré ne se treuvr point dans rEcriturç

cn ce fens(5c il s'y tréùve aussi peu pour

signifier l'epifcopat) Mais il s'y rencon

tre d'autres saisons de parler fort ajn

prochantes de celle-ci pour exprimer

le mesraie seris;commè quand Dieu eh,

Efaye pour consoler certains fidèles

mésestimés selon la chair, leur promet,

qu'il leur donnera unepUce enfia maison

& en ses murailles & **** bon nomperpétuels

qui nefiera foint retranche ; où il.éftclaír

que par cetteplace &. ce nén , íí entend

b b b précisément
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Chap. précisément la mesme chose que S.Paul

nomme ici un bon degré ; c'est a dire lui

honneur 5á une dignitè.Et c'est là meí-

me-qu'il saut aussi rapporter la prome£-

mesfe de Iesus Christ dans l'Apoea-

Á?cc-h lypsc , a celuyqui veinerai quilles

fera ejìre une colomne dans le temple de son

Dieu. Mais a cet honneur & a ce bon

tlegrè,quc YApôtre promet ici aux Dia

cres fidèles , il ajoûte encore quits s'ac

querront en bien servant úne grand* liberté

ën lafby , qui ejl en lefus Chrifi. II oppo

se cc fruit de leur bonne conscience , ai

la honte , & aux craintes secrètes de

cciix qui se sont mal acquîtes de leur

devoir. Leurs fautes les rendent timi

des ; au lieu qu'un bon &. fidèle servi

teur de Dieu , ô£ qui s'est porté fans

fraude en son œuvre, va la teste levée,.

&c jouît de toute la liberté , que fious

donne la foy en Iesus Christ , s'acquit-^

tant hardiment & fans rien craindre

de toutes les parties de son ministère;

ce qui regardant l'un & l'autre ministè

re l'épiscopat &sle diaconat, & mesme

le premier plus que le second a été

cause que qùelques uns ont estimé que

ces dernieres paroles , Ceux qui auront
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%ienservi acquièrent un bon degré, se doi-C^È*-

vent entendre des Evefques & des

Diacres conjointement; &c leur expo

sition n'est pas a me'priser. Mais c'est

afles pour l'intclligence dès paroles de

l'Apôtrè. Touchons brièvement pours

la fin quelques ùhs des enscignemensj

que nous en devons tirer; pour {'instru

ction de nôtre fby & pour lacQrrectiprt

de nos meurs.! Premierernénti vous

ave's a remarquer soigneusement, que

S.Paul rie nous y propose point d'aupres

ministres qui deussent estre etablís dans*

í'Eglise par les Apôtres & par leurs dit;

çiplesque de deux sortes seulertient,ìes

Evesques,& les Diacresilès uns qui tra-f

vaillent a la parole& a la conduite ; les

àutres qui servent au soulagement des

pauvres,á la réception , & a la distribu

tion des aumônes ££ des offrandes des

fidèles. Ç'étoit là toute la hiérarchie,'

que S. Paul laissa a rEglise,pàrrordré

de son Maistre. Pourquoy ne dit-il rien

tii ici, où il traître cé sujet, ni nulle

part ailleurs , des Cardinaux , des Pa^

triárches , des PriróatSi des Métropoli

tains, ou Archevesques , des Archipre-

ttté , des Archidiacres, &: des Sousdia-

• • . b bb i - crèsj
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ciup. ctes?(Jes Abbe's, des Generaiix , des

Prieurs , des Soufprieurs , & des Gar

diens de tant de bandes de Moines*

noirs,blancs, & gris, & de tant d'autres

noms , offices &: dignités , qui font au-

jourdhuy la hiérarchie Papale î Parce

qu'il ne les connoistoit pas ; la vanité

de Fhonrme-ayanr mis pluíieurs siécles

depuis luy, toutes ces prelatures au

monde* fans ordre, & fans exemple de

l'Eglife Apostolique. Pourquoy ne dit

il au moins quéíque mot du Pape , le

chefde cette grand msiTe, & le centre,

íì vous les en croyès , de la foy, &: de la

puissance Ecclesiastiquc?Aujourdhuy il

ne s'e'tablit point d'Evefque fans fort

autorité & fes bulles- , &: ils luy prêtent

tous leur ferment de fidélité , & fe di

sent Evèfqucs par la grâce de Dieu Sc

du Pape. Et ils ont raifon;s'il est vraye-

ment ce qu'il fe dit estre , le souverain

&: infaillible Monarque de l'Eglife mi

litante. Car il n'y a point d'Etat,où les

officiers ne rendét au souverain, l'hom-

mage de leur dignité, & le ferment de

leur fidelirc.D'où vient que S. Paul n a

^ point mis cette condition entre les au-

ties,qu'il demande a uja Evefquç, qu'il
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soit sur toutes choses sujet & fidèle &TCh*p,.

dévot au saint siège de Rome? Aujour- llL

dhuy toutes les autres vertus ici nom-:

me'es par l'Apôtre ne servi roienr de

rien a un homme,pour cltre Evcsque,si

celle-ci luy manqupit; & celle-ci sans,

aucune de d*es autres a souvent suffi

pour monter au sommet des plus gran^

des Prelatures. Pourquoy S.Paul a-t-il

oublie lc plus nécessaire ? Chers Frères;

c'est fans doute que le Pape & touce fa

hiérarchie n'a jamais été de institu

tion, ni désapprobation, ni mesme de

la connoiísance de l'Apôtre, en la qua

lité quiluy est donnée par ses fupposts.

Secondement de ce que S. Paul passe

immédiatement dans ce discours , de

l'Evesque au Diacre sans parler du

Prestre,cela dis- je montre clairement,

que de son temps il n'y avoit nul mi

nistère entre 1'Evcíque & le Diacre;

non plus qu'entre le Prestre & le Dia-

creid'où i^l s'enfuit invinciblement que

FEvesquzér le Preflre étoient les noms

d'un seul & mesme ministère dans l'E-

glife Apostolique; comme; il paroist en

core de plusieurs autreslieux,tant da

Nouveau Testament que des plus aa-i

b b b î ciens
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ciehs écrivains du Christianisme ;

i - oes deux mots se treuvenc pris indiffé

remment l'un pour l'autre. Les Hierar-r

chiques iònt fort empeschès dans ce

destroir, voyant íeur règne dans un si

grand péril. Ceux qui sòntestimès les

plus fins, nous content qiie les Eglises

étant encore petites du temps des ApcW

tres, ils fc «contentoient d'établir en

chacune un Evesque avec des Diacres

fans aucuns Prestres; & que c'est: la rai->

son pourquoy §. Paul ne parle ici que

cle l'£vefque, &ç des Diacres. Mais

cette raison ne vaut rien. Car supposé]

que ce qu elle avance fust vray,& qu'iì

y<eust: alors quelques Eglises gouver

nées fans aucuns Pxeílres par un seul,

Evesque, de Tordre que font a,ujour-

dn/ lès leurs ; toujours ne peuvént-ils

nier, premièrement c^u'il n'y eust plu

sieurs autres Eglises, ôù ilyavoitdes

Prestres; comme celle de Corinthe par

exemple, & celle d'Antioche , où il y.

avoit pluiìeurs Docteurs ; & la pluspart

des autres pour" l'ordínaire , comme il,

paroíst de ce que S. laques veut que le

fidek malade faffe venit non l'Evcsque,

mais les Prestres delEglì[ê3 & seconde-

1 < ment
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ment que mesmes dans ces Eglises he-chag,

teroclites , où il n'y avoit qu'un Eves- ll'

que sans aucun Prestrc, l'intention &:

ì'efoerance de S.Paul ne fust d'y établip

auslì des Prestres dés qu'il y auroit aste's

de fidèles pour cela. Cela étant donc

ainsi en leur accordant ce qu'ils suppo

sent sans raison, qu'il y eust alors des.

Eglises fans aucuns prestres gouverné

par PEvesque seul avec quelques Pia-

cres, toujours est-il clair, que Vinterest

des autres c'est a dire de la plus-part,où.

il y avoit moyen d'e'tablir dés lors des

Prestres & des Diacres fous la conduite

d'un Evesque,obligeoit nécessairement

S. Paul a parler distinctement de ces

trois degre's de ministres; au lieu qu'il

n'en paroist que deux dans son texte.

Mais encore la supposition qu'ils font

est ridicule & incroyable. Car si les

Evcfques &ç les Prestres faifoient alors

comme ils pretendent,deux degrés de

ministères différents ; n'eust-ce^as été

une étrange fantaisie d'établir un Evc£-

que dans un lieu où unPrestre pouvoic

suffire ?Eust-ce pas été envoyer un Prin

ce en un lieu où il n'est besoin que de.

son valet? Et aujourduy quand les gens,

bb.b 4. du.

1 ' '
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chap. du Papè travaillent a la conversion des,

IH Nations , y establissent-ils de ces Evef-

ques solitaires , avant que d'y mettre

aucun P,restre,lors que leurs troupeaux'

font si petits,qu'ún seul ouvrier y suffitî

Certainement ils ont fait tout le re

bours au lapons & dans la Chine , & en

Ethiopie ; & comme la raison le re-

queroit,ils y ont premièrement envoyé

Rétabli de simples prestres ; jusques

a ce que leur masse étant grossie ils ont

creu qu'il y avpit quelque lieu pour y

introduire la majesté Episcopale. 11 ne

faut pas douter que les Apôtres qui

n'étoient pas moins prudens qu'eux ,

n'en eussent aussi usè de mesme, si les

Eveïques eussent été de leur temps

Princes &c Maistrcs des Prestres,com-'

me ils le (ont aujourdhuy ; si bien qu'il

faut tenir pour certain que si celaétoir»

il n'y avoit non-plus alors d'Eglises avec

un>Evesque fans prestres, qu'il ne s'en

tr^uyé^ujo urdhuy "pas. une de cette

fôrme en toutes les terres* où les Apô

tres du Pape ont mis le pied.Enfui leur

supposition choque encore rudement

lâ doctrine commune des Pères , au

temps deíquejs TEveíque avoir des ja

de
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de l'avantage sur lc prestre. Car ceux- chap.

là tiennent clairement, que l'Evesque 11 L

n'est autre chose, que le premier, ou ÌCTertutt-

plus haut des préfixes d une Egliseid'où

chacun voit, que cet Eyejque Jans pre-Hi,r.

Jlres,c[u i\s nous forgent , est une chime- *dH-

re d'aussi mauvaise grâce, qu'un Doyen aÙ,0J'

sans Chanoines , où un Président sansS^/

íenateurs,ou unr Roy fans sujets. Ainfir **! "

demeure ferme §£ inébranlable lave- iw.

xiter ici etabhc par 1 Apôtre qu 11 nytai>

avoiç alors au dessus des Diacres nulsv/>. *d

autres ministres en l'Eglife , que les*1^4'

Evefques seuls ; mesmes au fonds que «/W

les prestrçs; & que ces deux ordres rai-í^ ^

soient rout le sacré ministère de l'Egli- <» 1.

se ; qu'ils appellent hiérarchie > d'un nomr,m- ?•

trop superbe pour les humbles servi-^'lJ;'

teurs de Dieu & de son Eglise. Ie laisse

l'exrrcmé corruption que j'aurois a re- >

marquer cn troisiesme lieu dans les or

dinations de leurs ministres,qui fe font

fans l'approbatïon & meíine fans la

participation du peuple ; contre i'é-

preuve que l'Apôtre y requiert, &: con

tre lusage de toute la plus ancienne

Eglise i comme nous l avons touché &

comme ils le confessent eux mesmes.

Bénisses
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Chap. Beniísés Dieu,Fideles,qui ayant daigné

!' L déployer son bras , a démoli au milieu

de nous la roaflc prodigieuse de cette

vaine hierarchie,l'ouvrage de ['orgueil,

&; de l'avarice , qui y avoient employé

tant de siécles & d'artifices. 11 a réta

bli a son peuple ces deux ministères sa

crés , PEpiscopat & le Diaconat; pauvres

&c simples aux yeux de la chair je l'a-

vouë',mais d'une origine & d'une insti

tution divine,&: d'une efficace &c d'une

vertu céleste. Contentons-nous des in

stitutions de Iesus Christ. Ne présu

mons point destre plus sages que scs

Apôtres. Honorés particulièrement le

Diaconat, & les personnes , qui fexer-

ccnt au milieu de vous. Que ceux qui

.y ont été appellès , considèrent les qua

lités qui y sont nécessaires ,& le bon de

gré qui leur est promis quand ils y au

ront bien servi, pour s'acquitter avec

zele , & en bonne conscience d'un mi

nistère si honorable & si utile,êtendans

leurs soins fur tout le troupeau,& ayant

particulièrement une grand' tendresse

pour les pauvres ; sur tout dans les ri

gueurs de cette rude saison.Çontribuès

y tous fideles,ôi vos compassions & vos

■' - aumônes.

/
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âumônes.Ce n est pas en vain que vôtre cfup.

Seigneur aestabh le Diaconat en ion111"

Eglise ;& qu'il vous tend ici tous les

jours les mains pour recevoir vos of

frandes. Cette charité , &: cette bene-

ftcçnce font déformais une partie de

vôtre pieté de vôtre religion. Ses

pauvres , sont vos autete» Cçs petites

portions de vos biens , que nous vous

aernandons pouç eux » lont vos facrifV-

,çes?Si vous manqués a ce devoir > vous

n'estes pas Chreííiens;vous estes des ir

réligieux & des impies. Regardés cc

que l'ancien Israël donnoit autresfois

a Dieuiíes dixmes de leur bien pour

les Sacrificateurs & les Levites,lcs pré

mices de leurs fruits, tant d'animaux &c

tant d'autres offrandes ou nécessaires

ou volontaires. Regardés ce que la dé

votion Romaine a consumé U consu

me ençore tous les jours gayemenc

pour l'entretien de fes Prélats & de fes

j^loines. Vous aurès honte d«e vous^

mefmcs y d'e'pargner a Iefus Chfist> vô

tre Sauveur , & a fes membres, ce peu

de chofes,dont ils ont besoin. Ne m'al-

Jeguès point que vous estes pauvres. Ie

le croy.. Çar vous dcsire's beaucoup.

Retranchés la fuperfluitè de vos con-



/ 7^4- ' ' Sermon XX.

pk*p. voitises Sc de vos passions;& vous véiis

treuvere's richc.Ne dónés rien au luxe,

ni a la débauche , ni a la vanité. Vous

aurés abondamment dequoy donner a.

lesus Christ. Vous n'estes pauvres que

pour luy. Donnant tout a la chair , au

inonde, & au vice,'trois monstres insa-

tiables,je ne mestonnë pas s'il ne vous,

feste rien a consacrer auSeigrieur.Mais

si vous ne pouvès donner de vôtre

abondance , donnès au moins de vôtre

pauvreté. Encores n'estes-vous pas fí

pauvre,que vous ne p uiífiès disposer de

deux pitesjÇÒmme fit la veuve de l'E-

vangile. Donnës-les comme elle , &

d'un mesme cœuri& le Seigneur les re

cevra; il les estimera ; il les préférera

mesme aux presens des plus riches. En

fin saisons tous état de quelque sexe,

age, ou condition que nous soyons,que

l'aumosne est un devoir nécessaire , &c

qu'il n'y a que ceux qui reçoivent du

trône de i'Eglisc,qui'soyct exempts d'y.

mettre. Tous les autres y doivent con

tribuer, chacun selon ses moyens & le

Scierneur l'autetir de tout bierì,aufâ nòs
<J K_ ....

petis prescs agreablcs,& nous bénira en

^ te ficelés nous couronnera eri l'autre

dè fa gloire 6c felicitç éternels.Amen^



 

*Pro-

SERMON V1NT-ET VNIESME. * T* *

I. Ti m o t H . Chap. III. vers 14.K. Xlxm-

'llitT*

Je ikris ces choses-, ejperant queje vie»- 16s7'

dray bien tojì verstoy.

Que fi je tarde , c'est afin que tu saches9

comment U faut converseren la maison des

Dieu , qui est l'Eglise du Dieu vivant , U

colomne ér l'appuy de la vérité. >

Hers Frères; Le Pfal-

miste contemplant en esprit

l'cxcellence & la dignité de

Ierusalem , & de l'Eglisc

Ghre'tienne qu'elle fìguroit , s'ecrie , O

cite de Dieu , ce qui se dit de toy sont des

choses honorablis ! Certainement il a

bien raison d'en parler ainsi; Car en

effet il n'y a jamais eu aucune cité au

monde,donî il ait e'tè dit tant de bien,. -

que de celle-là ; Dieu & les hommes

en ont çelebrè là gloire ; Le ciel & la

terre en ont preschè les louanges ; & il

ne se peut rien dire de grand, de ma

gnifique

 



766 SertHon 3s X.

Chap. gnifiquc & de glorieux , qui ne se treu-

ve employé dans les éloges , dont elle a

s etc couronnée. Ie laisse làcc qu'en ont

ídit leshommes.L'Ecritíúe,dònt le Pro

phète entend parler fans doute,la hom-

a me la cité Sáinte, * la ville du grand

^/4g.j.^-°y> b ^a montagne de ía sainteté ^ ç lé

c pavillon du Puissant de lacob,d le siège

l'* que sa Majesté a choiíî , " son repos èè

íf. 131- son agréable demeure à perpétuité, f

J~ ^ íbn tabernacle avecque les hommes, 1 >

j>y: ijt.sòne'pousée , bien aime'e, qu'il a épou-

f séè pour jamais én justice, en gratuité,

>/ij2. eh compassion &; en fermeté," la joyé

Ì4- de toùte la terre,1 un royaume divin S£

Apc. celestè,:kqui ne fera jamais di#ípè,maìs

*»•»• ëtablí éternellement. Entre w choses

cf. z. honordbles^&C une infinité d'autres femì-

íj.io. bjables , qui ont e'tè dites de TEglise

j dans les livres áuVieux & du Nouveau

k , Testament, 11 faut áuífi mettre &: mef-

|£*'*'ffie dans k premiet ran'g,ce que l'Apô-

tre S. Paul en â e'ent dans le texté, que '

íiotis venons dé vous lire , quelle ejl U

iïììtifon dè DieuJ'Église du Dieu vivant , U [

èûlotiwe & tappuy de U vérité. Car que '

íçauroic on ajouter a la grandeur dé

£es magnifiques titrés? Que cette bien-

heureuse
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heureuse assemblée des fidèles ait

i'honneur d'estre |la maison de oeluy,

que tous les cieux ne peuvent com

prendre ? de loger che's soy une majesté

immense & infinie? d'estre le sanctuai

re d'une divinité , non fauíse,òu mortes

bu perissable,comme étoient celles de

Terreur & de la superstition , mais vi

vante & eternelle f & enfin d'estre la

colomnc &: l'appuy de la veritefQui le

pourroit croire , si l'Apòtre ne l'avoit

dit ? VcU que cette vérité , dont il fait

l'Eglife la colomnc , est afleurément elle

meíme le fondement , la force , & la

fermeté , & de l'Eglife , Sc du monde?

C'est ce c(ue nous avons aujourdhuy a

vous expliquer, mes Frères, pour vous

donner l'intelligence de ce texte.Mais

àvaht que d'y venir , il faut première

ment considérer pourquoy &: a quel

propos S. Paul a mis ces éloges de l'E

glife én avant,& quel est le fujet,qui la

conduit dans Ce discours. U nous le dé

couvre luy mefme,quand il dit d'entrée

a Timothée ; le iècris ces choses-,esfer4nt

queje viendràj bien tost vers toy ; quefijt «

tarde, cejl afin que tu saches comment il.

faut converser <n U maison de Dieu. Par

ces
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ììï ces cno^> °lu ^ W ecric,il est: clair S£

hors de doute , qu'il entend les regle-

mens,qu'illuy a baillés ci devant en ce

chapitre depuis le commencement

jusques a cé verset, surrétabliflemeiic

des ministres de rEglise,tant desJEve£-

ques ou Pasteurs, que des Diacres ; que

l'on ne doit recevoir personne eri ces

N saintes charges , qui rie soit .^lôiiè de

toutes les bonnes qualitèsiqu'il a repré

sentées au long. II ditdonc,qu'illuià

éclairci ce sujet, afin de luy apprendre

comment il faut converser en l'Egliíeí

& là pour justifier la nécessite de ses re-

glemens , il ajoûte tres a propos , pre

mièrement au verset quinziesme la di

gnité de cette Eglise , au service de la

quelle sont destinés les ministres.; & se

condement dans le verset seiziesme ìa

grandeur du mystère de pietè,en la dis

pensation duquel ils sont employés.

Ainsi nous aurons deux points a trait-

tèr en cette action , si le Seigneur nous

en fait la grâce ; le premier fera du des

sein de TApôtre en baillant a Trrao-

, théela doctrine du ministere,que nous

>v avons ouïe ci devant ; dfin qu'il fçeujiy

' tommínt ilfàut converser en PEglise ; .Le;

deuxiesme



t . sur sEpitre I. a Timothêe.

dcuxiesme íèra des crois qualités, qu'il chap.

donne a l'Eglise l'appellant U mxìjon de111'

Dieuipuù 1'Eglise du Dieu yiuant-, &: enfin

îa colomne, l appuy de la veritè.Ht quanc

au mystère de la pieté a qu'il allègue en

suite dans le dernier verset de ce cha

pitre , pour la seconde raison des gran

des &c louables qualités, qu'U demandé

en tous ceux, qui doivent estre receus

au saint ministère ; nous en remettons

^exposition a une autre action , fous 1©

Bon plaisir de Dieu. Mais pour venir

au premier des deux points , que nous]

àvons a traiter maintenant j j'áya vous

avertir d'abord, que quand S.Paul dit,'

le t'écri's ces choses espérant , queje vi'endray

bien tost vers toy,'û n'entend pas que l'es-

perance qu'il a de voir bien, tost Timo-

morhe'e , lait porté a lùy écrire ces en-

seignemens; Au conttaite elle eust dçu

plûtost l'empescher de les écrire ,' re

mettant a fa première veuë de l'en in-»

struire tout a l'aiscsans prendre la pei

ne de les mettre des-lors par écrit»,

comme il a soit. Mais il luy donne cet

avis en passant pour deux raisons; La

première est pour le consoler , l'asteu-

rané de le visiter au plûtost , qu'il luys

■ ;. ecc íáii
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fcKjp. sera possible &. de le fortifier par sá pre*

ni- seneeen l'eeuvre du Seigneurjqui était

fans douce la plus grand' jove , 8c lit

plus agréable chose , qu'il peust pro—ì

mertre a son disciple. Mais jgíliriie.

qu'il a aussi parlé de son prompt retour

a Ephese i ou e'roic Timothée, afin d'in-^; '

' rimider les faux docteurs , & les autres

mauvais ouvriers, que son absence ren-

doît pltís hardis & plus mfolens a trou-,

bler í'Eglife. Ie confesse donc qu'il

semble que l'Apôtre ayant dessein de

retournerau premierjour áEphcsc,eust

pen se contenter d'en donner la nou,-

velle 6c fespérance a son disciple , sans'

fe travailler des maintenaut,coniifre.

il fair,aluy coucher si exactement par

écrit-scé ordonnances sûr l'election 8C

les conditions dûs ministres de l'Eglifej-

Mais parce que nos résolutions &c nos

pensées nè sont pas toûjours suîVìíes'dèr

'kurs essets,St qu'il n'étoitpas certain fí

fa nécessite des autres fidèles , ou lav

providence de Dieu & l'ordre de son-

Esprit luy permettrait d'accomplir le:

désir & íé dessein 5 qu'il avoir 4c tcvpir,

Timothée au premier jouir ; il. a creir

que le meilleur, 8c le plus feur ffoifcde

ì?iááariïierl
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l'informer. dés-lors dans cette jettre

d'une doctrine íí neceflairp a Rétablit **

sèment \ & a la conservation dei'Egli-

íè; C'est ce qu'il signifie , quand aptes

aVòirlSdit>qu'il luy écrit ces choses ejperant

de venïrlîentojl a luy il ajoûte au Verseç

suivant» Mais fi )e tarde ^c eHafin que t»

fnches,comment Hfaitt converserenìa mai

son de Dieu. , , Encore que íes paroles

íoyent un peu enveloppées & qu'elles

ne soyërttpas tout a fait disposées dans

Ì-oidre , que prescrivent les Joix d'une

Gramai re, exacte , Sc rigoureusejle sens

<*n est pourtant assez clair ,& chacun

voit que c'est , comme si l'Apótre eust

dit; II est vray que j'eípere de me ren?

dre bien tpst au lieu >.où je t'ay Ìaissèj&;

que j'y auray le loisir ía commodité

de t'entretenir au long , &c fur cè spjet;

$t fur les autres,7 qui appartiennent au

royaume de Pieu.( Mais neantmoins

n'étant pas entièrement asseurê^ni si jc

pourray faire ce voyage aussi tost que je,

le désire, ni mesmesi les prdres de la

providencçjqtiime gouverne,ne m'en-

pescheront point de retourner jamaisa?

Ephese ; j'ay bien voulu t'écrire dés a

présent par avance a tout evenemen^

c c c z ce
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Çhap. ce que je viens de te dire des Eveí-

** ques, des Diacres , tte. des qualités j qui

leur lònt necessaires,&: de leurs meurs,

& de leur conduite » afin que tu saches

de bonne heure ce que 1 on ne pput

savoir trop tost, comment il fautSd

qu'eux & néus conversions dans l'E-

glife,au service de laquelle nous som

més toùs appelles. íugez par-là Fidcl-

íes,quelle & combierç pressante étoit la;

sollicitude de ce saint homme pour le

bien derEglise5& pout l'instruciion de

sesdisciplesjquineluyapas permis ni

de hazarder a l'avènsir ì ni de diffères

pourtant soit peu de temps, l'instru-

ction , qu'il jugeoit nécessaire a Timo-

thée , & au çroupeau des Chréstiens1

d'Ephefe. Et bénite soit a jamais cette

diligence,qui luy a fait mettre expres

sément dans cette épître des enfeigne-

mens aussi salutaires , que font ceux

qu'il nous donnoit dans les versets pre-

cedens : si ce foin étoit utile a Timo-

îhée > combien plus nous a-t-il été né

cessaire, a nous qui n'avons jamais ouï

la vive voix de ce saint homme ?,& qui

vivans tant de siécles aprés luy,euffions

eu d'autant plus de peine a penetreeses

ordresr
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prdres &: ses intentions, que plus la ma- Chas.

Jice &la vanité des hommes a fait ton- -

ses choses possibles pour en ohfcurcir

en éteindre la lumière , ayant forgé

^•fofâíitáfisie , je ne ne sçay quelle hié

rarchie mondaine , aussi éloignée de

Tordre des saints ministères ici établi

par S. Paul, que Ja terre l'est du çielï

Maintenant qu'il nous a laisse nôtre

leçon par écrit , nous ne pouvpns y

rnanquer,au moins st nous voulons touç-

de bon suivre la volonté de Pieu , 8g

préférer la doctrine de ses premiers 84

authentiques ministres aux inventions

de la. chair &c du sang. Et que l'on ne

nous paye point ici de la chicane ordi

naire de l'erreur,qui prétend que Saint

Paul n'a pas tout efcritjque fi son épître

nous parle des Evesques & desDiacres^

& d'une partie de leur conversation^

sa bouche avoit enseigné de vive voix

finstitution & les meurs des prestres^

ainsi proprement nommes, 8c des fous-

diacres & des lecteurs 8c des acolythçs

8c des huissiers , avecque les plus hauts

ministères du Pape x & des Cardinaux,,

& des Primats & des Archevefques.

Puis que c-étoit ici le lieu 8c lefiege de

- -ù^j cçc j çetçtí-
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ckap. cette doctrine , il fy euft aíícurémerit

f™' baillée touté ehtiere s'il l'eult connue!

te qu'il n'en écrit rien dans une telle

occasion, est Une preuve convaincante*

qu'il n'en favoit rien; nul ne potrvaht?

íàns l'outrágèr foupseônrièr un éícri-

vàin si saint & si capable,d'avòir débf*.

tè à l'Eghse1, a qui il a laisse' cette épi^

ftre,un enseignement imparfait, &c dé

fectueux. MctiS il défend encore ici

expressément luy mesme de linjure*

ijue luy veut faire Terreur. Car il dit*

formellement", qu'il a écrit Ces choses

À Timothéc , afi/t qtììì fachtcomment il,

faut converser dans íEglise \ c'est a dire

comment les Evesques&! les Diacres,

& en un mot les personnes établies'

dans le ministère íàcrèjdoivent se ton*

duire ôc se comporter au milieu dû

gtotr peuple de Di.eujainft que nos adverfat-'

l*jfae. *"e$ en font eùx mêmes d'accord. Puí$

' ' ':>> '' que c'.éroit'là sorí dessein , nul ne peut"

nier íàris l"accufer ou d'jgnorance oii

de fraude, que les choses qu'il a écrites

ti deVarit dans ce chapitre he suffisent

ipour nòus apprendre pleinement quel

le doit éstre la conversation , & lâçon^

duite dés ministres de Ieíiïs Christ dáns

^■■■j r---. rrgiise.
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rEgise. Nous y treuvons bien, que l'E- Chas,

vefque doit estre de mœurs irreprer111,

prehcnsibles,vigilant, attrempè , hono?

irable, hospitalier , propre a enseigner,

-bumn , non querelleux , ni avaricieux.

Mais nous n'y lisons point qu'il doive

.eftrc sujet , & obéissant au Pape de

Rome , &: qu'il ne peut estre établi sans /

ion ordre, &; fans ses bulles ; ni quil ne

puisse avoir aucun collègue dans l'E-j

gliíè,oùil sert. Nous y lisons bien, que

l'Evesquc &: le Diacre pareillement ne '

doivent avoir chacun } qu'une seule

femme , &; qu'ils conduisent honeste-

ment leurs familles ; Mais nous n'yJi- .

sons point qu'ils doivent l'un &c l'autre

ou demeurer dans le célibat , s'ils no

-íbnt pas mariés ,ou renoncer pour ja

mais a lissage du mariage,s'ils sont ma-r

ïiés; Certainement ni le célibat ni la

sujettion au Pape ne font donc selon S.

Paul , nulle partie de lalegitime con-

vetsation des Evcsques,& des Diacres

Chrétiens { directement contre Fabus

de la communion Romaine , où nul ne

peut exercer, pas une de ces charges,

fans l'une,& l'autre de ces deuxeondi-.

tions > les plus nécessaires au ministère

. çcç 4. focrç,.
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chap. sacré , fi vous les eh croyéi. Mái$ bief|

m; que ces paroles Apoftolique.s fou-

droyent leurs loix ryranniques ; ils pr«>

tendent pòurtànt,que d'autre parceìleif

íeur son t. fort avantageuses pqtípfoa*

der Ce qu'ils appellent lavijìèilitè dc3

t.Eglise. Car«si ce nétoit une société vi

sible y comment les ministres: y • poufrr

royent-ils converger , comme $. Paul le

présuppose ici évidemment > ils creu-

vent cetteraisoii si claire,qu'un de leurs;

Docteurs écrivant fur ectre épître?»

après avoir récité ces parolesr » .afin que

JefJjfï pxbes comment il. faut eohverfir mÌ4

$*plì< mtuson deDieu; fans expliqùet hile sens

: ! '" ' de í'Apôtre :, rii lè moyen à*cp> tirer fa.

conciufion V s écrie tout tranfoqrtè de

joye ,• Ou sent ceux j qùi disent que Pëglife

est invisible ? II y à de l'apparence qu'il

éenfòit, que nous croyons ,qtíé la<foyj

dé r^vángUe* est cerrime l'anncau de?,

ía fable, qui fendoìtles personne?,, qiu;

le porróienr,in'visibles,les dérobant sou

dainement a la veuë & au commerce.

. des autres hommes.Graccs a Dieu nous

né sommes pâs íì bnkaux,ni si grofîìers,

que' ce Dócteùí Òi ses semblables s'i

maginent. Nousdisons, que l'£glise de
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pieu cil invisible ; Ouy ; mais inuisible chap.

info» tout -y puis que nul ne l'a jamais r*x*

veue' toute entière assemble'e en un

seul lieu x invisible en (uvrayeforme , qui

consiste en la foy & en la charité > invi

sible mesmes quelquefois a l'egard de fa

profession & 4c ses assemblées en cer

tains lieux & c.n certains temps , & a

certaines personnes i comme quand la

persécution des tyrans la contraint de

se cacher , & de ne paroistre, que dans

les feux & fur les gibbets ,où souffrent

quelques uns deíe? membres ; & telle

étoiç la condition du peuple de Dieu

en Babylone,avant qu'il l'en fist sortir.

(Car afleurémenr il ne paroiísoit pas, ni

n'ecoit pas çn son lustre en Babylone;

&■ neantmoins il est certain qu'il y

etojt,pujs que Dieu luy crie du cic\,firs

de Babylo» , mon peuple. Mais tout, cela

comme çhactìn voit, n'empesche pas

que TEglise ne soit visible en chacune

de ses parties,& a l'egard des hommes,

dont elle est composée , qui sont des

créatures visibics,& a l'egard de ses as*

íemblées,& de la prédication de fa do-

ctrine,& de l'administration de ses Sa-

cremens, &. de lexercice de fa charité,

•J & de
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phap. & <je fes autres bonnes œuvres,&: de Ç£ ■■

patience & de ses souffrances,& de tout

le commerce extérieur , que ses mem

bres ont les uns ayeeque les autres;dont

U conversation des Pasteurs au milieu de

leurs troupeaux ici mentionnéepar l'A-

pôtre , fait une partie notable. I'avouc

qu'en cet estât & a cet égard elle est

visible, c'est a dire reconnoiflablc &Ç

en gros dans tout un troupeau ; & ert

particulier en chacun de ses membres}

avec cette différence pourtant > que 1$

première de ces connoissancesaest cen

taine, mais confuse i & que la seconds .

est distincte , mais toujours meflée de

quelque incertitude ; c^est a dire que

nous pouvons bien nous aífeurer en

gênerai, que TEglise de Dieu est dans

une assemblée , comme est çelie-ci p&t

exemple,où nous oyons, prescher sa pu»»

re parole; mais non qui sont ceux de

l'asseinble'e en particulier , qui sont les .

vrays membres du corps du Seigneur;

parce qu'il n'y a que. Dieu & chacun

deshommes > qui YOj§e. clairement &c

certainement ce qui est dans son pro

pre cœur. Mais comme.dans la socié

té civile c'est assés pour nous çrbliger a

vivrç
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vivre en la communion , que les ci- chap.

toyens d'un mesme état , se dqìvent les llí'

uns aux autres, de nous reconrioistre

pour sujets d un mesme Prince , & ha-

bitans d!un mesme païs fSc faisans pro

fession de nous asl'ujetir à mesmes loix,

bien qu'entre ceux donç nous avons

, £ette opinion > il y en air, qui au fonds

font plûtost ennemis , que citoyens » il

en eí\ de meme de TEglíse , l'etat my-

iiique de Iesus Christ. Les loix , & les

sentimens de la chárite nous doivent

faire tenir pour Cens , tous ceux qui en

portent, les livrées , ôc dans la vie , &£

dans le langage desquels nous ne voyós

rien, qui soit directement contraire a

Jcur prorissiqh ; & en suite communi-

íjuér'avec eux comme avecque nos frè

res s bien qu'il nous arrive souvent de

hous y" tromper , & de prendre des

loups déguisés pour des brebis. Nos

adversaires confessent que nous nc

connoissons les esteus & les saints,

qu'en cette forte, disant expressément,

qu'entre tant de personnes , qui e*tl'*pp*-*e!lje5'

rence de pieté &de justice , nul ne peutft- zcd.

voir avec certitude , qui font ceux , qui font milit'

frajementjustes ;parce que cql choje cer- Deinit.
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Jaifsoit pas de rendre les devoirs de I3.

communion Chresticnnc aux uns>: &

aux autres. Car pour les eleus,?il%it ëh

* termes formels , que çest 1 pour lamour

î'ie. d'eux qu ilsouffre toutes choses , afin queux

aujsi obtiennent te salut , qui est en lestes

x.fien. Çhtift* Et S. Pierre leur, addresse fa

première éçkre,aux eleus ( dit-il ) selon

laprovidence de Dieu le Pere en fapfitfìcar

cation dEffrit.Et quant aux justes & aux

saints , S. Paul leur écrit pareillement

de longues lettres > comme les deux,

,. c„ qu'il addreíseaux Corinthiens, c aux

sanctifies en lests Christ , & <* tous les

saifts^qui ètoyent en tente pAchaïe , & aitr-

JEph. 1. leurs aux saints & fidelles en lestps Chrìjl^

Col 1.1 fu* Raient en Ephefe^ér auxsajms &frères

fidèles de la.viOe de Colosses ; & ainsi pres-

pjw 1 <îues partout ailleurs- d 11 n'est pas plus

1. difficile de converser au milieu des jt$-

Bes &: des eletff^quç 4ç souffrir pour eux,

& de leur e'crire des iettrès.Máis qu'eít

il besoin d'aller chercher ailleurs ce

que nous avons dans ce rrieíme texte?

Car par les choses que S. Paul dit de

cette Eglise -, cn laquelle il faut que

... . nouis
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ííbus conversions légitimement ilpa-chap.

h>ist clairement, que sous ce aom il11*

entend une compagnie , ou société de

saints, Sc de fidèles, vrayemcnt justi-

fie's &l sarictifie's par la foy de l'Evan-

gile delesusChriíï.Il l'appelle, premiè

rement la mxisonde Bieu,Ox Dieu n'ha

bite que dans les vrays fidèles ; & nori

dans les incrédules & méchans ; avec

qui , il n'a' nulle communication. II là

homme puis apre's ÏEglise dû Dieu vi

vant* Or puis que Ièsus Christ promet,

que les portes de l'eofer, qui retien

nent tous les incrédules dans léur mal

heur & daris leurs tourmens , ne pré

vaudront point contre son Eglise ; qui

he voit que ce nom ne comprend , que

les seuls fidèles & eleus ? Enfin il l'ap

pelle èncòre la colomne , ér Fdfpity de U

vérité. De quel droit , si les enfans du

diable , le pere de mensonge , en font

partie ? Comment sont-ils là colomne de

là vérité , eux dont S. ïean proteste ex-

prcsse'mcnt qui vérité n'est foint en eux? t, ie0m

Ainsi parlant de converser en sEglise, tfr- 6&

entend \jue nous conversions avecque

les eleus & les justes;bien que nous ne

puissions ivoir qu'une aíTcurance mo-

raie,
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CinP ra^e'& non-^ne pleine & entière cer

titude , qui sont ceux en particulier,

a qui ce riom appartient vrayement ôc

proprement. Mais voyons maihtenanc

ce que hoùs avons promis de considé

rer en second lie ù,. ce que signifienç

les trois noms , que I'Apôtre donne. a

l'Eglise. II Tappelle premièrement là

maison de Dieu. Ici, il faut se souvenir,'

que le langage de I'Ecriture, la maison

de Dieu veut dire un remple; d'où vient

, que,ce superbe temple , où les luiss,

adoroient en Ierusalem,est presque par

tout appelle, Umaifott de Dieu. En effet,

comme un palais est ,1a maison, d'un

]?rince,ùn temple n'est, autre choíè,que

la maison d'un Dieu ,le, lieu où il Joge>

où il habite , où il attache sà présences

d'une saison particulières recevant les

hommages les services, & les sup

plications de ses sujets , &: leur y, don-,

nant ses grâces & ses faveurs. L'Apôtre;

donc montre par ce mor combien il a

êu de raison de requérir en la personne,

áes ministres de Iesus Christ toutes ces

belles & excellentes parties,qu'il nous

^ représentées ci devant. . Car puisque,

feus ministère les oblige a converser &:

á estre
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a estre afíìduement dans Un temple; diifl

dans la maison de Dieu &: sous lesyeurt "L

U'une Majesté sainte Sí adorable ; il est

évidènc que leur coriversaCioh Sz leur

conduite ne peut estre digne de ce \icii

sacré a moins , que d'estre faits èc Con

ditionnés comme il nous les a repre-

fente's ci devant. C'est une pensée com

mune a tous les hommes,que les tem

ples font des lieux sacrés , oh il ne sc

doit rien faire , qui ne soit saint & gra

ve , & religieux. Les Payçns mefmes

avoient cette opinion de leurs tem

ples,*&: nous lisons que c'était la raison, •

qui les faifoit fréquenter a leurs sages," ^Js0'-

afin que la sainteté du lieu leur íhspi- contre

rast dés pensées pures & hautes &: ver- í<,'v'w*

tueuses ; Et c'étoít pour Cela que les

.ânciens sacrificateurs des Egyptiens,

renonceant â toutes les âutres astaires

& conversations du monde , passoient

toute leur vie dans leurs temples. Mais

afin de bannir de nos cœurs foutes

imaginations semblables a celles des

Iuifs,& desPayens,rApôrre nousavér-

tit incontinenr,quel estcé temple dont

, il parle,& aprés avoir àitU maison dz^

Dieu , il ajoûtç , qui efit'Eglise du Dieu •

■ ' ttïvan't:
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Chap. vivant. Le motdEglise dans le langage

ides Grecs , d'où il est originaire, signi

fie Une assemblée de pëuple,oú un.peu

ple assemblé en un mesiric lieu. Mais

les Apôtres l'employent pour díre.l^

société des fîdeles,la multitude de tous

ceux <jui croyent en TEvangile de

lesus Christ, en quelque état, qu'ils se

treuvent; parce qu'encore qu'ils soyent

épars en divers" lieux , ils font tous en

semble un corps , que Dieu considère,'

corame iihe feule assemblée ; parce

que leurs coeurs font tous ensemble,

Hans une mesme foy, & dans unë rhes-

mè esperance,en mesmes meurs,crean-

ces, à,pensées ; quelque éloignes qu'ils

soyent jes uns des autres,q|uant a la pré

sence de leur chair. Toute cette sainte

fraternitei,comme l'appelleS. PierreTest

ce que les écrivains du Nouveau Te

stament nomment l'Eglise ; Mais parce"

que les Payeris avoient aussi leurs socié

tés &£ confréries, St assemblées reli

gieuses , liées ensemble par le service

commun de quelcun de leuï's Dieux, a1

s^/èuí elles éroiènt particulièrementjcon-

lacrées i S. Paul pour distinguée d avec

elles, l'Eglise qu'il èriteùd , l'apgëlle

nótam
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tiótîinmeìix. FEglise du Dieuvivant; c'est çhap-

á dire l'Eglisc du vray Dieu i l'Eglise, IlL

qui Je connoist St l'adoré , &£. est consa-,

cíeVâ ion nom , a sa gloire, & a son ser-

^iceiííCâr vous savés tous que c'est le

style de TEcriture de donner ceticre dç

'fsivdàtltù vrày Dieu , Créateur jduciei

&t de íá terre , pour le séparer d'avec-

q^ë-lès autres divinités fausses & vai

nes'i que les pauvres Payens,abufés par

les impostures du diable,adoroient mi

sérablement. Vous avés été convertis des ï.Tthif.

idolesfâit Saint Paul aux Chrétiens de IJ*

Théssálònique ) au ï$iextviva#t dr vrayi

& ci après dans cette epîtrc a Timp- i.&m.

rliée ; Nous ejperons au Dieu vivant (dit- *

il ) qui est- le .Sauveur de toiu les hommès% 6'AJ, „

mais principalement desfidèles ; ht encore *• Cor-

plus bas , dénonce (dit-il ) a ceux quifont ,

riches en ce monde , qu ils mettent leur con- veyt^,

jìÀnce au Dieu vivant i &t ailleurs encore £

dans ún lieu fort approchant de .celui ». cor.

ci, VoitseHes (dit- il aux fidèles) le temple 9

du Dieu vivantySc ainsi èh divers autres *6.

lieux dés saints livres. , Car -cfuant

ceux , que les Payens adoroieiit , ií eit i& ér..

évident,que ce n'étoient pas des sujets ^j u

viVánès , ìuáis dçs choses oi^seiîôWes^!, *

d d # * &ùïa-;

!

/
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& inanimées , comme les images'Sí les

figures sacrées dans leurs temples , 8£

les planètes & les étoiles des cieux , Sc

le'sclemensjles tìeuves,& les fontaines*

èc les bois5& les autres parties de la na

ture , a qui ces pauvres aveugles don-

noient le nom &: le service divin ; out

des hommes, qui avoientvescu autre

fois i mais qui ne vivoient plus alors,

ëtans Worts Sc pourris en la terre , il y*

avoit long temps ; comme tous les

Dieux de leur fable , Saturne, I«ppiteri

& autres semblables, tous hommes qui

ayant obligé en leur temps ceux de leur

ptìïs, ou a les aymer du à lés craindre^

avoient été canonises & deïfiès âpres*

leur mort; comme cela fe pratiquoié

encore du temps de I'Apôtre a l'cndroit.

des Empereurs Romains; a qui l'oní

consacrait des temples & des confré

ries & des sacrificateurs aprésleur tré

pas. Ainsi toute la dévotion des Payení

étoit a vray dire une religion mortuai

re; leurs Dieux étoiét ou des choses,ou

des personnes mortes, & leurs lieux sa

crés des sépulcres plûrost que des tem-

pîes;comme les anciens Chrétiens leur

cn font quelquefois reproche. Mais le

Dieu,
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Dieu , que sert l'Eglise Chrétienne, est cha^

vrayernent vivant , éternel, immuable, 1 1 lm

impaílìble,d'une sagesse , puissance , in

telligence j amour , & bonté infinie ,

toujours agissant,màis fans trayail;veil-

lant,mais fans ehnuyjquine doit fa vie

a nul autre, ù. a qui toutes les créatures

célestes & terrienes doivent ce qu'el

les ont,ou de vic,ou d'immortalitè,puis

qu'il est Tunique principe , la, cause &;

já source inépuisable de firnc & de

loutre. C'est soppositíon , que faisoir,

S. Paul des fausses divinités des Payens

àvecque le vray Dieu,qùe nous servons* ■ " *+.

quand il difoit aux Lycaonicns ; Nous ^a-x^

vous annpnceons , que de ces choses vaines

(c'est a dire de leurs Dieux & de leurs

services , vains & inutiles ( vous vous

convertiriez, au Dieu vivant , qui a fait

le ciel , dr la terre , & U mer., & toutes les

çhofes quiyfont. Ici donc íl nous décla

re, cjue rÉgfiíè de ce grand Dieu vi-

yánt , le peuple converti a luy parJ'E-

vangile de son Fils,est fa maison, c'est

a dire comme nous Tavons dit,fon vray

temple.Les Nations dedioient certains

lieux a leurs Dieux & s'imaginoienc

qjue parla force de la consécration ils*

d d d i y átti-
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■ fchap. y aturoyent, ou leur divinité mefmc,oti

i II - du moins quelque sienne vertu lecre-

tCjsi bien qu'ils tenoicnr,que les Dieux

y étoient prefens,& qu'ils y habitoyenri

& les sanctifioient ì entendoient 8£

exauceoient beaucoup plus aisément

& plus favorablement , qu'ailleurs ,'les

oraisons & les services qu'on leur y

presentoit 5 G'e'toient ces lieux-là 5 que

l'on appelloit proprement des temples*

Act.ij. c'e'toit pour arracher eétte erreur de

l'esprit des Athéniens, que S. Paul leur

remopstroit , que Dieu étant le Créa

teur, &í le Seigneur du ciel & de la ter

re , n'habite point en des temples fait*

de main.Et quant aux luiss, j'avoue" que

lc Dieu vivant étoit servi au milieu

d'eux , & que le peuple y étoit instruit

de la vérité de cette nature souveraine

& infinie. Mais tant y a,que par son or

dre ils le fervoientdans un temple saie

de mainjoù il leur faisoit voir des signes

sensibles de fa présence,& vouloit qu'ils

attachaísent durant tout le temps de

l'œconomie Mosaïque , l,eur devotio»

particulièrement a ce lieu-là. Mais le

Seigneur Iefus , la plénitude des temps

étant veauë , a aboli toute cette ma-*

nieré
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Bière de service,comme grossiers pué

ril , qui n'avoit etè bon , que pour í'en-r

■ fance de son peuple , nous aprenant a

adorer Dieu en esprit ôc en vérité , &c

d'élever nos mains pures, non plus en

Ierusalcm,ou en Oìuerizin , mais en tout

lieu , que nous nous trouvions. Quelle

est donc , ô Apôtre , cette maison de

Dieu, ce temple saint, danslequel ru

fais converser les ministres du Chrn

stianisme ì C'est dit-il , íEglise de Dïtu.

Quelque riche , que soit l'estofíè d'un

temple fait de main, & quelque exqui

se qu'en fo.it l'architecture , il n'est pas

digne de loger un si grand Dieu. II est

Esprit ; & il habite dans l'esprit. Le

cœur, des. créatures raisonnables , est le

vray lieu 4& son habitation. II s'y plaist

&: s'y communique volontiers. C'est

pourquoy nôtre Seigneur Iesus , son

Fils, & fa parole eternelle > luy a édifié

un temple de cette structure divine;

ses fidèles, ea font la matière, qu'il tire

de tous les endroits du monde, comme

autant de pierres vivçs,quil arrache de

leurs carrières naturelles., & les forme

Sc les polit par son Evangile ; & puis les

unit ensemble , les haut avecque le ci-i

f 444 3 menfc
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• ttap- ment de sa paix, &c de son amour,: ô£

ainsi les construit & les élevé en urt

temple saint , vraVement digne dé

Dieu, où sa Majesté habite , que sa lu

mière éclaire,que son Esprit gouverne,

& où il est servi nuit &c jour d'un culte

divin, agréable a ses yeux^cn toute p u-

retè & sainteté.' (?est là(dit S.Paùl) la

maison de Dieu,c'est le grand & véné

rable tempíe du Souverain, òù doivent

travailler & converser les ministres de

lesus Christ.Ge temple est unique aussi

bien,que celuy de Ierusalem autrefoísf

Mais il n'est pas attache a un côtauj ou

á un certain lieu,comme étoit celuy la.

Èn quelque endroit que se treuvç une

compagnie de vrays Chrétiens , elle

fait une partie de ce temple ; car c'est

úne portion de sEglise du Dieu vivant;

&: celuy qui y converse , converse assu

rément dans la maison de Dieu ; Et Ie-

fus qui cn est,&rauteur,Sc leSeigneùrj

promet qu'en quelque lieu que se treù-

veront deux , oû trois personnes âíïem-»

blees en son nom, il sera au milieu,

d'eux ; parlant a ses Apôtres , il afleu

re tous les ridelles en leurs personnes*

qu'il fera avec eux jusques à la con-

*i ' ! .' sommation



sur tEpitre I. a Timothèç. y91

sommation des siécles. C'est ponrquoy Chap.

l'Apôtre diíost aux fidèles de Corinthe; I1L

Nesavés vouspat , que vous estes le temple t. c».

de Dieu? & derechef; Cesivûus.qui estes

leS. temple de Dieu; & ailleurs parlant

de cet édifice mystique de l'Egliíèjildít

quêtant fout rapporte & ajuste ensemble , ilEpk. x.

se levé pour estre un templesaint a» Set- u

gnettr. Et S. Pierre nous en represcntç

divinement la structure , quand il dit

aux. fidelcs,a qui il escriti Vom eftes(àïx.- x-

iì) èdiftes,comme despierres vivespour efire 1

çne maison fpmtuclle;c est a djre un tem

ple,non matériel &f terrien, mais my

stique ,& céleste. Mais l'Apôtre pour;

nous montrer avec quel foin & avec

quelle révérence les ministres doivent;

converser dans l'Eglife,nous en propo*-

se encore une autre excellence , disant

en troisiefme & dernier lieu , quelle est

la colomne fatappuy de la vérité. Iefay

bien qu'il y- en a qui lient ces paroles

ave«que les suivantes, comme si elles

faiíòient l'eloge du mystère depieté, dont

il est parlé au verset dernier , interpré

tant ainsi tout ce passage;/^ colomne,ér

iappuy de la vérité , (jr le mystère de pieté est

grandsans contredit',aJsavoiryque Dieu a eie

4 d d 4 manifeste
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. Çtap. rnanifejfe en chair. Et je n'ignore pas txoà,

plus, qu'un homme savant de la com-

Kejfei. munton Romaine laiste en douce ., si S*

Epiphane n'a point ainsi leu &;exposç

f »9. 6. ce paslage parce que dilputa.ntcpntrej

f£t*- les Arriens , il dit employant exprès.

•Arïan. sèment ces paroles de S.Paul,que çhrijï,

mí tsi appe/fe colomne , farce gyibtji appuy de

U vérité ■> ce qu'il semble n avoir p-cu.tirl

ièr d ailleurs , que de ,<e Jicu. h/l&is

• 1 ; voyant que tous les. éxemplaides Grecs,

Latins, Syriaques &£ Arabes de ecttç

-Épître liíèrít , & distinguent ce paflage

rout de mesme , que nos Bibles nous le

représentent: ,\ô£ que d'autre parjt tous

les ancíerisídresTont ainsi pris ,fnren-

dans c'es dernieres, paroles de lj'Eglise,

non du mystère de pieté; j'estime

qu'il faut s'^íarrester , (ans. introduire

ici une distinction nouvelle fans néces

sité. Et que l'e'loge de colomne $dappuy

de la veriteiiciâomyè aJEglise n© vous

trouble point. ; . comme s'il fajsoit dé

pendre de 1 autorité de l'Eglise, la íain-v

te,& eternelle vérité de Dieu. Ce n'est

pas le sens de ses paroles , Sítous sont

d accordée dis ceux mesme de la com- .

rnuhion Romaine, qu'a parjeiva la ri--

' j . ' gueur,

/
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gxieur , la vérité est le fondement & le cha^.

soutien 4e l'Eglise , qui la conserve 6c *

l'empesche de tomber en ruinem etant

pas possible qu'elle ne perist , si elle ve-

noit a quitter la vérité.; Au lieu qu'il est

clair , que supposé qu'il n'y. eust poinc

ji'Eglise sur la terre (ce, que je confesse

ne pouvoir arriveriparce que cela cho-

queroit les promesses de Djeu ) rant y

a que supposé qu'il n'y en eust point, la

ycrirè nejaiflerpit ppurtant pas de sub

sister route entière , ,& dans les choses

mesmes, , qui demeurent inviolables

dans les cieu;c, & dans la connoissance

de Dieu & des. Anges, &: de l'Eglise

trionfançe ; & dans, les registres des

Écritures, où elle a été grauce, &: enfin

dans les clairs &; certains &; indubita

bles documens, qui nous en restent

dans routes les mémoires de l'Anti-

quiré. Çar çous confesscnr,que S.Paul

par cette vérité., dont l'Eglise est la**?-

l/>mxe,cntená la salutaire. doctrine de la

foy Chrestienne, baillée &: publiée au

monde par les Apôtres du Seigneur,pac

laquelle nous obtenons le salut , & sans

laquelle il n'est pas possible d'y parve

nir. C'est son style de parlée ainsi, &:

1
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chap. de dire U vérité par excellence, pour la.

? 1 *• plus admirable & la plus divine de tou

tes les vérités, c'est a dire l'Evangile de

Ieíus Christ ; comme quand il dìíoit ci

l'^'m' devant , que Dieu veut que tous homme*

viennent a U connoijjance de U vérité. Et

il s'explique par fois ainsi luy mesme,

comme quand il dit aux Ephesiens;

f 2,' <lu ^ ont ou* p&ole de vérité ) ajsavoir.

è»Ui.i.(' ajoute- 1- il ) £Evangile du[dut. Or il

est clair , que quand il n'y áuroit au

monde ni Pape,ni Eglise Papale , a qui

on attribue cette qualité de cotpmne de

, Ja vérité privativement a tout autre;

nous ne laisserions pas ppur cela d'a-

uoir la ^doctrine de salut tres-entiere,

& mesmes toutes les plus fortes & les

plus convaincantes preuves de fa divi

nité dans les liures du vieux & du

nouveauTestament;&: d'abondant plu

sieurs admirableseclaircissetnens i òc

confirmations de la plus grand' part de.

ses vérités dans tes histoires & ecritu-

ai res anciennes , qui se conservent dans

deEcrf.les autres Eglises Chrestiennes,hors dç.

*il' * la Romaine, D'où paroist que Bellar-

ràMr«.f-CBin a mal pris cette parole dcl'Apôtre,

quand il veut que la vérité (o\t ici com-

pare'e
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parée a une maison , qui est: soustenue chap.

par une colomnc,&: qui tombe en rui-111'.

ne,quandla colomne enestostée. Car

fi cela e'toit , la cheute de Rome tire-

roit nécessairement l'Evangile de Iesus

Christ en ruine , ce qui ne se peut , ni

penser , ni dire sans une extresme im-

pierè,&: impertinence. a Les fidèles de dam

Lyon,& deVienne disent, que le mzr-*"ff*

tyr Attalus avoir e'tè la colomne & sap- e.i.

fuy de leurs Eglises pendant fa vie ; b & Gf*

Grégoire de Nazianze dit la mesme n«£

chose,& en mesmes termes d'Athana-7"-1/*'

se,&: de Basile , & d'Eusebe ; Sc Basile Jjj í

nomme les fidèles bannis pour la foy,

les úlomnes & l'appuy de U vérité i Et 7 *

neantmoins nul ne voudroit conclurre B*sl1-

de ces langages , que ceux dont ils par-*^ 7°*

lent, fussent les fondemens ou de l'E-

glise,ou de lafioyjsans lesquels n'ait peu

subsister ni l'une, ni l'autre Tous con

fessent, qu'ils veulent seulement dire,

que ces excellentes personnes avoient

appuyé , & soustenu soit l'Église, soit la

foy courageusement & avec succès.

Qui nous empesehera donc de prendre

ici les meímes paroles en un pareil

sens ? L'Eglise est h coUirme & lesoftde-

ment
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. 0up. mentde U vente; pour signifier qu'elle

• la conserve, & la soustient & la défend

contre l'impietè & Terreur ? Car nous

confessons volontiers , que le principal

& le plus glorieux devoir de TEglife

Chresticnne , est de publier la vérité

dans lc monde , de la retenir pure &S

sincere,&: de la transmettre a la posté

rité , & d'employer en cela tout ce

qu'elle a de force, de cœur & d'addref-r

se, & que sans cela on verrait hien tost

la terre se couvrir des ténèbres de Ter

reur & de Tignarance, &c se remplir de

fables, & d'impostures.Cest ainsi qu'en

ç«ivin Par^ent no,s Réformateurs/* Tout ce

fur <-e_> que nous contestons est , que ni la ve-

iteu. ritè,ni la foy, que nous y ajoustons n'est

pas. fondée ou appuyée fur {'autorité de

TEglife , mais fur celle de Dieu , qui en

estle pere. L'Eglise en est la ser.va.nte, '

&; non la maistressej elle, administre &:

découvre , & enseigne âc recommande

la vérité i mais elle ne. luy donne pas ce

qu elle a de force & de poids, , soit en

elle mesme,foit a nôtre égard. Ie pourv

rois auflì interpréter ce passage avec

que Theodoret , 8c quelques autres

Peres,quil'cnterid;ent de la fermeté &

V.
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persévérance de l'Eglife ;U colomne dej®***

la vérité, pour direque c'est la colom- '

nc , que la vérité affermit & quelle

rend constante en toutes ses espreuvesj

en la mesme sorte que Denystres- an- £"j-eb

cien Evcsque d'Alexandrie , nommées.

les fermes & heureuses cclornnes du Sei-'j££'

gxcurlcs martyrs, qui tinrent bon jus- et.t.

quesa la mort dans une cruelle persé

cution livrée a l'Eglife d'Egypte non

pour dire qu'ils affermirent le Seigneur

& 1 empescherent de tomber' ( a Dieu

ne plaise que ce saint homme ait eû

une fi. folle pensée ) mais tout au con

traire , pour signifier, que ce furent des

colomnes,queIefus Christ forma & af

fermit par la vertu de fa grâce , leur

donnant dans cette épouvantable oc

casion toute la force nécessaire pour ré

sister jusques au sang, & perdre plíitost

la vie quelafoy. Enfin pour éclaircir

de tout point ce palsage, il faut savoir,'

que comme oíi se servoit ancienne

ment des colomnes a différents usages,

le nom que l'Apôtre en a ici employé

métaphoriquement, peut aussi se pren

dre diversement , & qu'il faut choisir le

sens, qui s'accorde le mjeu^ & a la

chose
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chap. c[10fe tnesme &: au dessein de l'auteuri

Or nous apprenons des anciens escri-\

vains Grecs, &: Latins, que ç'éroicla

coutume de dresser de hautes cobom- ;

nés &C dedans, & dehors les temples^

i pour y poser les effigies de leurs Dieuxr

& quelques fois celles de leurs Princes,

& plusieurs autres choses semblables^

,, fur tout les fâcre'es & qui appartenojerrt

gTJK a^a re%*°n- Les savansen rapportent

Exerc \\(ic grand' quantité d'exemples sires

i-surce fes antiquités Grecques. II semble

».5*?* donc que S. Paul , qui venoit d'opposer

l'Eglise de Ieíus Cbiist aux temples des

faux Dieux,, en la nommant U maifo^

& l'Eglise du Bien vivant , fasse encore'

ici une seconde opposition encre ellcj

te les religions Payennes, en ce que les

hautes & magnifiques coìomnes, íjuí.

se voioient dans lèurs temples, e'toienc

des colomnes de mensonge, de fables*

& d'impostures, qui n'expoíoicnta la

veuë&a la dévotion des.spectateurs,

que des idoles, 6c des fausses divinités» '

òu quelques unes de leurs dependan- -

ces, comme léursarmes,léurs reliques,1

&: leurs avantures ; toutes choses fabu

leuses , & forgées a plaisir. Mais l'Ê- *
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glisc de Iesus Christ ( dit-il ) ejlla colom- Chap.

ne de U vérité. Elle porte & montre , & 1 1 *•

expose auxyetlx de tous les hommes,la

sainte 6c salutaire doctrine de Dieu.

Elle en est lesiege & lethrône. Car

c'est a mon avis ce que signifie l'autre

parole, * qui fuit &: que nous avons tra- *

duite àppùy. C'est un mot qui n'est nul- rW»*

le part ailleurs , qu'ici en la forme , que

nous l'y voyons ; mais il paroist aisés &c

par son origine &. par l'interpretation,

que les anciens nous en ont laissée,qu'il

signifie ce qui nous soustient & qui nous "'

appuye;comme les sièges , & les selles,

où on s'assied avec fermeté. C'est là ce

mefemble , le sens , le plus simple & le

plus propre , que l'on puisse donner a

ces paroles, e'tant certain & reconnu

par tous les Chrestiens, que c'est là lo

plus grand honneur qu'ait l'Eglise,

d'estre la dépositaire de la vérité salu

taire & eternelle du Fils de Dieu; d'en

eltrc la gardienne & la trompette , qui

la tient élevée fur la teste , & de la

comme d'une haute colomne , la mon

tre publiquement aux hommes pour leí

ámener au salut; si bien que c'est avec

beaucoup de grâce , & delegance, que

l'Apôtrc

.y
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■ Chap. l'Apostre pour le signifier la nomme Ik

11 *• cobmne& lesouftienou lesiège de laver/se.

Mais, d'ici ceux de Rome concluent,

que l'Eglise ne peut errenl'eh demeure

d'accord , po.urveu qu'ils l'entendent

avec S.Pául,d'une Eglise , qui soit vraye-

ment la maison de Dieu, & d'urie, erreur

contraire à la vérité nécessaire au salut.

Gar nous avouons que cette Eglifc-là,'

où Dieu habite par son Esprit,& par sá

parole , possédé & garde &, défend la

Vérité salutaire, qui luy a été baillées

par Iesus Christ &: par ses Apôtres ; &

pour moy quicroy lá persévérance des

saints í j ajoute volontiers , qu elle de

meure constamment eh cette vèritè,&:

qu'il n'est pas possible qu'elle la perde.

Mais quant aune Eglise titulaire, que

l'crreur , ou la tyrànniè appelle la mai^

son du Dieu •vivant , bien qu'elle soit ; en

effet un repaire d'esprits immondes,

W»e caverne de brigands ,& un temple

plein de toute forte d'idolés & de cel

les de la superstition ,' & de celles da

vice , je dis que non séulement une.

Eglise ainsi faite peut.errer j mais qu'il

ifest pas mesme possible, qu'elle n'erre

&: trcs-lourdement , U contre la foy S£

: ... . " íer
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ìe falut.Cclle-là n'a rien a prétendre au chap.

glorieux titre, que l'Apôtre donne ici a 1 1L

l'Eglise du Dieu vivant la nommant U

tolomne & l\appay de U vérité. Et quant

a l'applieation , qu'ils prétendent faire

de ce raisonnement a l'Eglise Romai

ne; je cWs premièrement qu'elle est tout

a fait injuste , &: ridicule.Car on les ac

cuse d'une infinité d^erreurs palpables;

on les conjure de nous dire, de quel

Christ ils ont receu ce qu'ils débitent

pour fa veritè,& qui choque si ouverte

ment les écrits de ses Apôtres, qu'eux^

rncfmes les cachent au mondejde peur

qu'il n'en remarque la contrariété ; te

au lieu de satisfaire a des demandes lt

raisonnables , ils refpondent qu'ils ne

peuvent errer. Fut-il jamais un procé

dé plus illusoire ? I'ajoûte en deuxies-

mc lieu que quelque infallibilitè,que S.

Paul donnast ici a l'Eglise, elle ne peut

rien avoir de commun avec celle qu'ils

prétendent & celapour deux raisons*

premièrement parce que celle qu'ils

prétendent, n'est que pour leur Pape,ô£

ne réside qu'en luy s au lieu que si Saint

Paul en est.iblit ici quelcune , il la don-i

lie a l'Eglise } a^a ntaìfonde Dieu & non

c e e au

.y
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au Pape.Et leur réplique a cela est im

pertinente ; que l'Eglise qui adhère au

Pape,y a part. Car toute la part qu'elle

y a,vient de luy;& non d'elle meíme.Sí

elle n'erre point, c'est qu'elle fuit ses

opinions, & ce n'est pas qu'elle ne puis

se errer. Et s'il luy prenoit fantaisie de

quitter fa communion , & que tout ce

qui obeist aujourdhuy au Pape fust d'un

costè , & luy seul de l'autre ; toute l'in-

faillibilitè demeureroit avecque luy,

selon leurs suppositions ; L'Eglise n'en

emporteroit rien avec elle ; qui est un

signe bien évident,qu elle n'appartient

ni a la multitude des Chrestiens , ni a

aucuns Pasteurs soit feparés,foit assem

blés; mais au Pape feulementspuis qu'il

est le feul,qui ne peut errer ; au lieu que

les autres a ce qu'ils tiennent, peuvent

tous errer fans luy. Secondement l'in-

faillibilitè dont ils font part a l'Eglise,

n'est que pour l'Eglise universelle i

avoiians que les particuliers , peuvent

errer, & ont souvent erre en effet ; au

lieu que S.Paul parle ici manifestement

des Eglises particulières; celle qu'il ap

pelle la colomne & l'appuy de vérité, étant

cette mesme maison de Dieu , où con-

versoient
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versoient &c les Evesques & les Diacres chap;

par luy établis ; c'est adiré des trou-

peaux particuliers. Enfin ce passage

bien loin d'ayder leur cause » la ruine

entièrement. Car si l'Eglife est U colòm-

ne de la vérité ChrestiennejComment en

prennent-ils lcnom, puisque le siège

de leur Pape est l'appuy d'un si grand

nombre de traditions , partie contrai

res^ partie inconnues aux Apôtres,8£

le fléau & la peste de plusieurs veritèà

établies dans leurs Ecritures ? La chose

est si claire , qu'il y a des-ja trois cens

ans passés}que Pétrarque le plus fameux p^r.

de leurs poètes , nourri dans la cour du f"fi»:

Pape , le plus savant &: le plus honeste ^'l^s;

nomme de ion siécle , appelloit Rome

técole des erreurs , & le temple dt fherefiei

la boutique des tromperies^ le niddes tra

hisons , oùfie couvoyent totu les maux qui

sèpandoient alors dans le monde ; ajoutant

ensin,que fi elie ètoit Rome autrefois , illé

ejì mâintenant U fausse & mefichante Ba-

bylonç_ji Reconnoissons, Frères bien-

aimès ,1a grâce que Dieu nous a faite

de rétablir son Eeíise Sainte au milieu!

de nous , & d'y esiever la colomne de

& vérité. Possédons cet honneur avec-

tec i que
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quejoyej te avec une parfaite fecon*

noiísance,eonversans sajntcmenr,&; re

ligieusement dans la maiíbri du Dieu

vivant. Ne présumons point 5 que cette

colomne ne puisse jamais noUs quitter.

C'est cet orgueil qui a perdu les Ponti

fes des luiss í & ceux des Romains^

qu'une fausse & vaine confiance de ne

pouvoir estre autres , que le temple de

Dieu fâ endurcis dans le vice ï&l dans

Terreur , & qu'elle a en fuite fait toíti-

ber dans le dernier des malheurs. Pre

nons garde, que le mefme,nè nous arrì-

vei La colomne de la vérité n'est atta-

che'e a aucun lieu j ni a aucune náíionj

Elle luit parmi ceux qui l'honorent.

Nos Pères nous ont laifsè la vérité,

aprés l'avoir hautement tefmoignée*

publiée , &: foûtentie jusques au fangî

Au nom de Dieu conservons- chere-1

ment cettè gloire.Que la pureté de nô

tre vie,& l'honestetè de nos meurs éta^

blisseíá vérité de nôtre foy. Ah i Chré

tien , est-ce glorifier ía vérité i que de

plonger la profession, que vous-enfair

tes , dans les ordures des vices j &c dans

ks débauches , èc dans les exces du

siécle í Est-ce converser légitimement

; dans
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dans la maison du Dieu vivant de cou- chap.

rir avecque le monde a l'abandon deXÍ

ses dissolutions ì de luy en donner des

exemples ? de ne prendre pas feule

ment part a scs pompes &: a ses specta

cles profancs,maisde leur ouvrir nous

mefmcs nos maisons,& de les recevoir

chez nous'Iusques a quand confondrès

vous cette chaire ? Iufques a quand re-

fisterès vous a ses prières.& a ses exhor

tations ? lamais cette saison ne vient,

qu'elle ne vous avertisse de ne point

participer a ses œuures infructueuses &

scandaleuses. Et jamais jusques ici elle

n'a peu obtenir de vous la consolation,

qu'elle vous demande. Que peut-elle

espérer de vôtre zele dans les grands

combats , que nous avons a fouítenir

contre les convoitises des vices,& con

tre les haines & les persécutions de la

vérité ; puis qu'elle n'a pas mefme le

pouvoir de vous persuader de fuir des

fol! ies &: des vanités si décriées, que ce

qu'il y a mefme dans le monde de gra

ve &. d'honestc , s*en scandalise & en a

honte ? Otès chers frères, ôtes je vous

prie cette tache 8>C cet opprobre de

dessus nous i Souvenés-vous , que vous

e e e $ estas



806 Sermon XXI.

çbap. estes les enfans de Dieu ; nais & élevés

en fa maison ; les domestiques de son

palais ; les citoyens de son Eglise , de sa

Ierusalem divine & céleste, qui est la

colomne de sa vérité.Vous avès haute

ment renonce aux erreurs du monde.

Renonces aussi a ses meurs.Vous n'avès

nulle part en ses fausses dévotions:

Pourquoy en voulès-vous avoir en ses

dissolutions ? Ses plaisirs ne sont pas

meilleurs>que ses opinions ; &: les li

cences ,de son Carneval ne sont pas

moins profanes , que les services &:

les superstitions de son Caresme.' Si

vous approuves & imites les unes , il

est a craindre que vous ne vous laif-

íìès bien tost corrompre aux autres.

Dieu vous en vueille garder, Mes Frè

res ; vous purifiant, & sanctifiant par la

force de son esprit , afin que désor

mais Tinnocence , &: la pureté de vôtre

vie fasse de Thonneur a l'Evangile de

Icsus Christ, & qu'âpres avoir été cha

cun de nous ici bas cn la maison de ía

grâce autant de fermes & inébranla

bles colomnes de fa vérité,nous fuyons,

faits un jour en celle de fa gloire les

çolomnes stabies &: 'eternelles de son

temple.
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temple > selon la promesse qu'il fait a chap.

ceux qui auront fidèlement combatcu111-

& vaincu ; Ainsi" soit-il , & a luy avcc-^'-î»

que le Pere & le Saint Esprit, soit1*'

honneur & louange aux siécles des

siécles. Amen.

ece 4 SERMON

\ *



 

*Pm. SERMON VINT ET DEVXIESME.*

nonce & ^ • i ,

C*«- I! Ti m o t h . Chap. III. vers. 16.

renton 1 .!*«...» »: .

f* *J-

f«*w Et j~ans contredit le secret de pieté est

* S 7' grand , que Dieu a été manifeste en chairy

justifie en Esprit , veu des Anges , presthe

aux Gentils, çreu au monde & enlevé en

gloire_j.

Hers Frères j L'Apótre

Saint Paul voulant montrer

aux fidèles de Corinthe avec

quelle charité & révérence

ils dévoient juger des ministres de J.'E-

uangile , leur représente que cesscrvi-

i. cor. teurs àc Chvift fom les distenfdteurs des,

i1, mystères âe Dieu. En effet de toutes les

qualités , qui leur font données dans

l'Ecriture , il n'y en a point , qui les

doive plus recommandes aux hommes

que celle-là. Car les mystères de Dieu,

qu'ils leur postent &: leur distribuent,

étant les plus hautes , les plus précieu

ses;, &c les plus salutaires de toutes les

vérités^
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frites , que ce grand & souverain C^*P-

Srigncur aie daigne révéler au monde;

somme ce leur est un honneur inesti

mable d'en est re les dépositaires, aussi

est-ce un extrefinc bonheur aux hom

mes d'en avoir la communication par

leurs mains. Si donc en la société civi

le on a raison de respecter les servi

teurs du Prince , a qui il confie les plus

secrètes de ses pensées , Sc qu'il choisit

pour déclarer ses volontés a ses peu

ples &; leur dispenser &C expédier ses

grâces & ses faveurs; l'on ne peut nier

qu'il ne soit juste de traiter avec hon

neur ceux que le Roy des Roys a éta

blis pour exercer un semblable mini

stère en son Eglise. Mais si cette con

sidération recommande les serviteurs

de Iesus Christ aux fidèles , elle les

oblige beaucoup plus eux mesmes a

respecter leur propre charge , &: a ta£-

cher avecque tout le soin , & toute la

vigilance , & industrie , dont ils spnt

capables de s'en acquiter dignement-

C'est pourquoy eçt Apôtre , qui pour

fonder le respect que le peuple fidèle

doit a ses pasteurs ,luy representoit les

mystères de Dieu, dont Us sont les dis

pensateurs,
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Chap. pensatcurs , traitcant ici avecque tes

1 1 *' Pasteurs mefmes,pour justifier les gran

des qualités, & les soins & les devoirs,

qu'il requiert en eux,Ieur met aussi de

vant les yeux ces mesmes mystères de

Dieu, dont la dispensation leur a été

commise. Car aprês avoir allégué pour

ce dessein la dignité deTEglise, pour

le service & pour la conduite de la

quelle ils ont été établis; cette Eglise

qui estsdisoit-ilj la maison de Dieu , faf-

fuy ér coi&mne de la vérité , íl ne man

que pas d'ajouter maintenant , l'excel-

lence de cc haut , Scvrayement divin

mystere,quils ont a manier, &: qui fait

toute la matière de leur charge , puis

que tout leur employ est de le commu

niquer aux hommesid'appeller & d'at

tirer ceux de dehors a la possession de

ce trésor & d'y affermir ceux de de

dans. La première de ces deux raisons

est couchée en ces mots, dans le texte

précédent , que nous expofafmes en la

derniere de nos actions fur ce sujet;

Timothéeje t'êcrîs ces choses afin que tu fi

ches comment il faut converser en ta mai

son de Diturfui ejll'Eglise du Dieu vivant*

U colomnc & l'appuy de la vérité, La

deuxiesine.
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deuxiesme elt exprimée dans les paro- chap.

les, que nous venons de lire pour les111*

expliquer mainrenant,s'il plaist au Sei

gneur. Et sans contredit le myjìere de pie

té estgrand ( dicl'Apôtre )Dieu acte ma

nifeste en chair ; justifié en EJprit^veu des

Anges , frefche aux Gentils , creu au monde

(jr enlevé en gloire. Le mystère donc il

parle est ce mystère de Dieu, donc les

ministres font Jes dispensateurs , c'est

la vérité,dont l'Eglise est la colomne 8£

l'appuy. II ne l'appelle pas simplement

mystère > mais le mystère de piété ; & il

dit que ce mystère est grand , &c non

feulement cela, mais qu'il estgrand sans

contredit; & pour nous le fatre voira

l'œil il nous en touche ici brièvement

cinq ou six points , qui font a la veritè

les principales & les plus ravissantes

parties de ce divin secret, Dieu mani

feste en chair , justifié en Esprit , veu des

Anges , frefche aux Gentils-, creu au monde,

ey enlevé en gloire. Nous avons donc a

traitter du nom & de la grandeur de cc

mystère, & de celles de fes partics,que

S Paul met ici en avant; touchant briè

vement chaque chose, & autant que

nous le jugerons nécessaire pourHn-

telligencc.
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chap. telligence de ce texte , & pour le dcC*

111 sein de l'Apôtre. Car le sujet est trop

riche & d'une hauteur & d'une profon

deur & d'une étenduë trop vaste &:

trop immense , pour pouvoir- dans un

espace aussi court, qu'est le temps desti

né a ces actions , vous en déployer tou

tes les merveilles; je ne dis pas,comme

elles font en elles mesmes. ( II n'y a

point d'Ange,ni de Cherubin,ni de Sé

raphin dans le ciel, qui en soit capable)

ni encore comme elles se treuvent dans

les trésors de l'Ecriture divinement in

spirée ( Car il n'y a point d'Esprit,ni do

langue sur la terre , qui en puisse péné

trer, ou exprimer tout 1c fonds ) maisi

j'entens , que ce peu mefme que Dien

nous fait la grâce d'en croire, & d'en

connoistre foiblement , étant neant-

moins trop pour estre tout represcntç

en une heure, nous ne ferons,que vous

montrer les premiers bords de ce qu'en

dit ici S. Paul , prians le Seigneur Iefus

d'addresser nos entendemens par fa lu

mière sainte dans la contemplation»

l'admiration,&: l'adoration de ce grand

& divin sujet , a sa gloire & a nôtre sa

lut. Amen. Lc mot de mystère ici cm



fur ÍEpitre 1. a Timothêe.

ployé par l'Apôtre dans le langage des chap.

Grecs, & particulièrement en ceJuy

des interprètes qui ont traduit le vieux

Testament , signifie un sccret,unc cho

se cachée , & inconnue , & non expo-

se'e aux yeux , & aux sens du monde;

comme quand ce merveilleux songe

que Nabucodonozor vid & oublia en

une nuit , & la vérité qu'il luy avoit re

présentée enigmatiquement sous la fi

gure d'une grand' statue, est appelle un

mystère c'est a dire un secret «n Daniel. Da», t

Et pareillement toutes les choses im-19-17'

penctrables a l'inteîligence humaine

íòntaullì entendues fous ce nom dans

les paroles du mesme Prophète , quand Dan.*

ìl dit , quil y a un Dieu au ciel , qui rêve- l%' 18

le les myfteres.ceft. a dire les vérités* que

la sublimité de leur propre nature , ou

du moins Tordre du temps , tient éloi

gnées de la connoiíTance des hommes*

Comme sdrit les choses futures avant

qu'elles soient accomplies. De là vienc

que les divins auteurs du nouveau Te

stament donnent souvent ce nom a

FEvangile de nôtre Seigneur lesns

Christ. íîs le nomment le mystère dc^> zph }.

ChriHì * & quelque fois Se Dieu le Pere ,

<y de -
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Chap. & de Christ \ b parce que Dieu & son

IIJ>" Fils en cít l'auteur, &: le révélateur;

o/.i.t. C'est luy, qui a basti dans le secret de

sa sagesse eternelle le corps de toute

cette admirable doctrine.& qui la mise

en lumière la manifestant aux hommes

quand il luy a pieu ; & c'est pourquoy

elle est aussi nomme'e le mystère de juvo-

c lonte ; c c'est a dire les choses qu'il a

9, ' voulues , & proposées en íoy-mesme

pour sa gloire &: pour nôtre salut ; mais

qu'il n'a révélées qu'en la plénitude des

temps. S.Paul le nomme aussi le mystère

á. de U foy; d c'est a dire l'objet de nôtre

3'?.' f°y> les vérités , qui ayant été ci devant

cachées, nous font maintenant présen

tées pour les croire. Et S.Marc l'appelle

c le mystère duRoyaume deDieuf c'est a dire

M*" la haute & admirable doctrine del'E-

4-1 x' glìse , ignorée dans tout le reste de l'u-

nivers , connue dans le seul royaume

céleste de Dieu &: de son RHs. Enfin,

ils la nomment quelques fois simple

ment le mystères, a cause de son excel

lence j parce que c'est le mystère des

mystères ; le plus saint , le plus divin

le plus salutaire de tous les mystères dù

jjwel ; comme quand S. Paul dit > que le

rmsterg
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*mystère luy a été donne a connoijlre par re- chap;

velation ; &C il ajoûte quelque fois > que

c'est le myitère te»dés les temps jadis , 8 ou Bpb. 3

cache de tout temps en Dieu , b cache durant

tous siécles ér *ges-> 1 mais ( dit-il ) qui est Rom.

maintenant manifeste asessaints ; tout de l*-*S-

mesme qu'il dit ailleurs que ce mystères ^fh. j

de Christ qui n apoint été donne a connoìstre ?• .

aux enfans des hommes aux autres âges a col.i.

maintenant été révèle par [Esprit a ses

Apôtres ér Prophetes.kD'oh il paroist clai- fc

rement , que ce mystère comme nous Bph' i

disions,n'est précisément autre chose,

que la sainte & divine doctrine de l'E-

vangile , révélée comme chacun sait,

aux Apôtres & Profetes du Seigneut

Iesus par l'Esprit de sa promesse ; Et S.

Paul nous le déclare ainsi expressément

luy mesme quand apiés avoir dit qu'il

a été établi ministre de FEglise pour ac-Co[^

complir, ou annoncer plenement/<í/W0- ifi.

le de Dieu , il ajoûte immédiatement le

mystère cache ci devant ; montrant que

ce mystère n'est autre chose , que la pa

role de Dieu; qui dans le stile de S. Paul

signifie toujours constamment l'Evan-

gile. C'est pourquoy il le nomme ex

pressément zûkuisje mystère d< fEvan

gile,
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chap. gile, quand il demande aux Ephesieaâ

IIL l'aide de leurs prières , afin que ^w/í

Ej>b S. fyfa* donnée a bouche ouverte en hardiesse

19. pour donner à connoifire le my/lere de íE~

•vangile ; c'est a dire l'Evangilè , qui est

le mystère de Dieu. C'est donc austì cé

qu'entend icil'Apôtre par le mystère de

pieté. Cette doctrine sainte est appel-

lce un myílere , non feulement parce

que nul des hommes ne la coonuë,

avant qu'elle éust e'rè révélée par Iefus

Christ* &: par fonEfprir , selon ce que

dit S.Paul àprés Efaye,que les choses que

' Dieu avoit fréparées a ceux qui Faymenty

xf*J>* & qui font le corps de cette sapience

<4' *' divine , font telles , que fœil ne les avoìì

pòint veu'és,ni toreille ouïes , é1 qu elles rìè-

toientpoint montées au cœur de l'hommç_jì

mais aussi parce qu'il e'toit impossible,

qu'aucune créature les reconnust , ou

en acquist la science fans la parole de

Dieu ; c'est a dire fans une révélation

nouvelle , autre que celle qu'il nous a

faite de foy mefme dans les œuvres de

la providence & de la nature. Et c'est

en cela, que l'Evangilè distere d'avec

ce que sApôtrc appelle ce qui se peut

•*.io< connoifire de Dieu ; éc qu'il dit que Dieu

a mamsiste
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d mamfelù dans fef ouvrages , où il l'â chafc

grave de fa main. Car il est bien vravj 1 1 1-

que nitl des hommes mondains n'a

connu cette première partie de fa ma

nifestation de Dieu, comme l'expe-

fience le montre ,& comme S. Paul lé

témoigne^ quand il dit que le monde ffá ;

point connu Dieu en fa sapience] mais il mu

faut pourtant avouer , que ce qu'il ne

l'a point connu ainsi , est venu de son,

aveuglement volontaire , &c non de

l'o.bfcuritè des choses , qui luiloient si

clairenllínt dans les admirables œuvres

de la création ,& de la providence, qui

étant considérées , elles s'y voyoient commè

A Ari/,ainsi que parle l'Apôtre. Etil ne

faut pas douter , que les Anges s a qui

nulle malice ni dureté n'obscurcit la

veuè' de ['entendement n'y ayent aisé

ment veu &. reconnu la puissance eter

nelle Ô£ la divinité du Seigneur, & fes

autres choses invisibles > comme fa fa-

gcsse,&r. fa bontè,& fa miséricorde &: fa

patience envers. les hommes pécheurs*

)Anis il en est tout autrement de ces

habites &; adorables ventés, qui com

posent l'Evangile ; assavoir unéamouif

de Dieu envers le monde , grande juf-

fff qu'à
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chap. qu'a ce point là,que de donner son Fil».

11 *• pour nôtre salut avecque toutes les

fuites de cette admirable pensée, l'en-

voy de ce Fils éternel , qui issu hors du

sein de son Pere a vestu nôtre chair &c

a été fait semblable a nous en toutes

choses excepté pechè, fa mort, fa satis

faction pour nos crimes, & l'expiation,

qu'il en a faite en son sang, nôrre ré

conciliation avec Dieu & avecque les

Anges , fa résurrection , son afcensipn,

dans le ciehle jugement dernier, le ré

tablissement des corps des fìdeks réu

nis avecque leurs ames en une vie éter

nellement heureuse &: glorieuse. Non

seulement les hommes du monde n'ont

rien feu de ces grandes vérités ; mais il

leur étoit mefme impossible de les con-

noistre fans une révélation spéciale*

quand bien leur esprit eust été auífi pur

qu'il est corrompu, &: leur cœur aussî

droit qu'il estperversicomme il paroiít

par l'exemple des Saints Anges , qui

avecque toute la lumière & netteté de

leur intelligence v n'ont pourtant feu

ces merveilles , que par l'apparition de

Iefus Christ-; comme l'Apôtre rious

lenseigne expresscmentjdisantjque cejl

far
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par ìEglise ; que U sapience de Dieu diver- Chip.

Je en toute forte a été donnée a connoiftre111'

aux Principautés , & puissances dans les Eff,. j.

lieux celeUes. C'est donc avec une pr<>*i-

fonde & admirable sagesse, que l'Ecri-;

ture appelle la vérité , que l'Evangile

nous enseigne , un myjlerè; parce que

c'en est un en effet ; au lieu qu'elle ne

donne jamais ce nom a celLe,que Dieii

nous a manifestée dans les cieux, &c

dans la terre , &: dans les effets de fa

providence,parce que quelque belle 8c\ *

haute qu'elle soit , elle est & a été de

puis la création toûjours exposée publi-'

quement aux yeux de toute la créature

raisonnable. Mais il ne faut pas ou

blier ce que le S. Apôtre nomme ex

pressément la vérité Evangélique lemy-

Jìere de pieté ; & non simplementm my->

Jlere ; signifiant par ce mot la fin , & la

nature de la doctrine Evangélique; qui

. est de nous former a la pieté ; c'est a

dire a l'amouc,a la crainte &. au service

de Dieu. Et c'est pour le mefme dessein

qu'il l'appelle ailleurs , la vérité quieítTit.í.i:

selon pieté. Les Payens avoyent aulfi des

mystères dans leurs religions, qu'ils de-

bitoyent dans un horrible secret, &c

fff z avec
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■ òhap. avec un long circuit de cérémonies*

1IL mais c'étoient véritablement des my

stères de vanité & d'impiété; dont la

connoiísance ne rendoit leurs dévots ni

meilleurs ni plus heureux,bien que ces

pauvres fous fissent accroire aux sim

ples, que ceux qui y étoient admis y re-

cevoyent de grands contentemens.

Toutes les histoires qu'ils y contoienc

n'étoient que des fables , ou des impu

retés & des vilenies , qui íòuïlloienc

l'ame ; bien loin de la purifier. Mais

TEvangile est le vray mysiere depieté;

Tout ce qu'il nous enseigne y tend , &:

ses vérités laissent de tres-vifs éguillons

a famourde Dieu , dans lésâmes, où

«Iles sont receué's avecque fby. Touc

ce que la philosophie des Grecs 3 &: la

loy mesme de Moïse avoit d'argumehs,

& de motifs pour recommander a leurs

disciplesjl'e'tude de la pietc & de la san

ctification , e'toit bien bas au dessous

de la force,qua TEvangile pour y pouf

fer les hommes. Auífi voie's-vous quel

feu ce divinunystere alluma en peu de

temps fur la terre ; embrasant en un

moment les cœurs les plus barbarcsj&

remplissant des provinces Sc des na

tions
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tions entières de cette pieté divine, les ^«p.

purifiant par cette flamme céleste, non

feulement des vices , mais meímes des

faiblesses de leur nature , && leur fai

sant aimer Dieu avecque tant de for

ce, quJils»mouroient constamment pour

son Nom. En effet tout l'Evangile nc

va que là. Nulle discipline n'a jamais

représenté ni la bonté , ni famour , ni

labeneficence de Dieu dans un si hauc

point ; nulle n'a jamais proposé de plus

magnifiques reconnoissances a ses ser

viteurs , ni de plus épouvantables sup

plices a ses rebelles , nulle n'a jamáis

plus clairement justifié la vérité de ses

enfeignemens, ni donné des gages plus ?■ -

asseure's de ses promefles ,• Nulle enfin

n'a jamais mis devant nos yeux une

plus belle & plus raisonnable image

de la pieté Sc de la vertu , lâ déchar

geant de tout ce que la foiblesse & l'i-

gnorance de la superstition y avoit

méfie ou de fâcheux , ou de badin , où

de chagrin , & n'y laissant que des de

voirs, que la lumière des nations mef-

mes les plus barbares,ne peut juger au

tres que tres-dignes &: de la maiestè

de Dieu , qui les commande , & de la

fff 3 nature
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CA.af. nature de l'homme , a qui il les com-

1 u" mande.L'Apôtre dit donc que ce myjle-

Lue. %. re depielè eflgrandfans contredit,Symeon

î4* .aypit prédit ^es le commencement,

flue Jésus, la. plénitude de ee mystère^

jeroit mis pour unsigne auquel on contredi-

roit ; &; toute l'hiítoire de la prédica

tion Apostolique,- -, fait foy que cette

prédiction fu$ punctuellement^ccom-

plie en son temps, lè. momde n'ayant

pas manque de s'opposer al'Evangile,

& d'ouvrir sa bouche en blasphème^

contre cette Sainte vérité , s'en moc-

quant & la persecutant,fîerement ; sc-

. Ion ce que l'Apôtre dit ailleurs , que le

Çhrijl crucifie a été scandale aux luifs&

folie aux Grecs h Et nous voyons encore

aujourdhuy par les livres , qui nous rer

ílcnt de l'antiquité , que les Payent a

qui, l'Evangile fut annoncé., bipniloin

de le reconnoisti'e pour un grand my-.

ftere > le decriòient comme une fable

bizarre,& e"xtrav2gante,& me'prisoicnt

les croyans,co!mmc des ignorons & des

idiots , les acçufàns de sottise de rece

voir une do^rine ainsi faite pour une

sagesse diyiné. Comment est-ce dons

que l'Apôtre dit , que ce mystères
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grandfans contredit ? Chers Frères, en- chap. .

core que le terme dont il se sert , dans111,

la rigueur de son sens originel signifie v»^-

que la chose est confesse'e, & reconnue

pour ce qu'elle est , neantmoins il se

prend pour dire simplement/w doutey

(jrfans difficulté > si bien que quand S.

Paul dit, que le mystère de pieté ejlgrand

fans contredit , il entend non qu'il ne se

treuve personne , qui conteste sa gran

deur, ou qui en doutc/mais au contrai*

re,que quelque grand, que soit le nom

bre , & quelque opiniâtre que soit la

contradiction de ceux , qui choquent

&: rebutent cette vérité' , elle est pour

tant si belle & si merveilleuse , &:si lu

mineuse en elle mesme ; qu'aprés tout

l'on ne peut nier, que ce ne soit un

grand mystère , tout esprit,qui considé

rera la chose mesme sans passion, étant

forcé de donner les mains,& d'avouer,

ou'elle est admirable , &: étonnante.

Encore qu'il y ait des aveugles, qui ne

comprennent pas la beauté, & la force

de lalumiere,nous ne laissons pas de di-

re,que la lumière est fans doure,ou fans

contredit une choie belle & admira

bles &c encore que le nombre des igno-

fff \ rans,
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CJ'P' rans.quise mocquent de l'étude de lîi

philosophie , & des belles lettres , sur

passe de beaucoup ceux qui l'estiment;

on ne laisse pas de dire tous les jours,

qu'il est; fans difficulté - que cette e'tu-

de est une chose excellente. Si notre

4.^4 Evangile est encort\ couvert (dit l'Apôtre

jisteurs ) il ejî couvert a ceux, qui sent

aveugles j a ccux,dont Je Dieu de ce sié

cle a crevé les yeux 5 si bien que quel

que e'clatante que soit la gloire de la

lumière , qu'il jette de toutes parts , ils

ne la peuvent voir pourtant i non plus

qu'un aveugle,a qui le Soleil le plus

pur , & le plus luisant qui fust jamais,

desploye en vain toutes les plus riches

& les plus pompeuses clartés de son

midi. Au lieu d'en estre e'blotiy, le paiw

vre homme n'en apperçoit pas feule-»

ment la moihdre étincelle. Qu'importe

si les pourceaux, ouïes chiens ou les

gres,ceux que les poisons du vice , o»

les charmes de la volupté, ou les fu

reurs de la cruauté ont changes en

bettes ; qu'importe si ces gens là ne

sentent, ni n'admirent la grandeur de

nôtre , mystère ? II est pourtant grand,

fans de* ute y quoi qu en. puisse d ire , ou

penser;
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penser leur bruralitè. Car,je vous prie, <

qu'a-t-on jamais vcu au monde de plus 1

grand , que le mystère de Iesus Christ*

Quelle doctrine , quelle loy , quelle

philosophie , qui soit comparable a l'E-

vangile de cc divin cracifiè/'Tout y est

grand. II nous représente une amour

de Dieu si grande, que jamais depuis

que le genre humain estsur la rerre , il

ne s'est trouvé d'esprit qui en ait seule

ment imaginé une semblable j une

amour,qui change Dieu en homme &C

quiTalsujetit a nos misères, pour nous

en délivrer , & a la mort , voire a la

croix,pour nous faire vivre.il nous pro

pose uneclemencc,si gtande,qu'elle nc

pardonne pas seulement aux criminels;

Elle les eleve encore darrs le souverain

bon-heur;& une justicesi grâde,qu'ellc

ne laisse nul péché impuni; une félicité

si grande , que les souhaits mesmes ne

peuvent aller au delà. II nous oblige a.

une innocence, a une sainteté, a une

charité si grande, que tous les portraits

de la vertu , qui avoient cté tirés ci de

vant dans les écoles du genre humain,

ne sowt que de foibles & imparfaites

ébauches au prix de celui-ci. Qu'y a-

t-il
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Chap. t-il déplus grand, de plus ravissant &c

déplus charmant, ou que lâ divinité,

.que ce mystère nous révèle, ou que l'e-

ternitè qu'il nous promet , ©u que la ju

stice qu'il nous oftre, ou que la lumière

de la sapience dont il nous éclaire , ou

que la force dont il nous revest?Y a-t-il

quelque autre religion, dont le dessein

soit plus grandíCe mystère ne prétend

pas moins que de nous élever de's

maintenant dans le ciel, debannirde

nos cœurs toutes les petites &: basses

pensées de la chair & du sang,& asseoir

nos ames a la dextre de Dieu avecque

Iesus Christ fur le plus haut & le plus

glorieux trône du monde. Si vous con-

iìderès l'air & la manière de cette do

ctrine, qui vit jamais rien de plus grand

jii de plus noble ? qui enseigne avec

plus d'asseurance, ou qui commande

auec plus d'autorité , ou qui dispose de

nous si absolument , ou qui s'accom

mode moins a nos interests ? Si vous

jettes les yeux fur les origines de ce

mystère; fa grandeur n'y paroist pas

moins qu'ailleurs.Car encore qu'il n'aie

ctè mis en lumière qu'en ces derniers

çemps neantmpins vous decouvrès

; ' claire-i
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clairement que Dieu y travajlloit dcschap.

ìc commencement du monde, qu'il en111"

jettoit secrètement les fondemens;

qu'il en difpofoitlcs formes de loin , &ç

en dressoit les modelles , & y preparoic

J'univers. Ce mystère est la fin , &c la

perfection de toutes les dispensations

précédentes.Vous le de'couvrès claire

ment dans la loy ; & la nature mesme,

qui l'ignoroit , soûpiroit sourdement

Apres luy. C'est en luy seul qu'elle a

treuve l'éclaircissement dé ses doutes,

& la reconciliation des contradictions,

qu'elle ne pouvoit résoudre, &l'ache-

vement de ce qu'elle possedoit d'im

parfait. Car encore que les vérités des

l'Evangile soyent au dessus de celles de

la nature,elles s'ajustent neantmoins si

bien avec elles, celles là commenceanc

ou cclle5-cy finissoienr, & se rappor

tent íì proprement les unes aux autres,

qu'il faut estre aveugle pour ne pas

voir , qu'elles viennent toutes d'une

méfme source, &: qu'elles onc toutes

été dispensées par la sagesse d'un mes

me Dieu. Confessons donc avecque

l'Apôtre,Freres bien aimés ,/agra//deur

du mystère depieih &í disons comme luy,

malgré
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chap. malgré la résistance de l'incredulitè,

*IL que ce mystère efl grxndfans contredit. Et

pour vous profanes , qui vous enmoc-

quès , si la lumière de la chose mesmei

si l'accord & l'harmonie de toutes ses

parties ; si les oracles des anciens Pro

phètes ; si l'evenement de leurs predi-

ctions;si les miracles de ceux , qui ont

preschè ce mystère , nc vous peuvent

persuader sa vérité,- du moins son uti

lité & son efficace vous contraint d'en

confesser la grandeur. Car appellés-le

une fable & une invention tant qu'il

vous plaira,tant y a que vous ne pouvez

nier que ce mystère ne rende gens de

bien ceux qui le croyent tout de bon,

qu'il ne guérisse leurs vices , qu'il n'a-

mande leurs mœurs , qu'il ne chasse de

leurs ames le trouble des passions, 5c

n'y mette la paix & le calrrfe , avec «ne

pureté & une sanctification , dont tous

vos philosophes n'ont pas mesineveu

l'ide'e, bien loin d'avoir jamais été ca

pables d'en mettre la forme &; le corps^

■ mesme dáns l'esprit d'aucun de leurs

' disciples. Mais vous pouves encore

moins nier les essets , que la nature de

ce mystère. Ce qu'il a fait vous doit

avoir
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avoir appris ce ■qu'il est. II afaic 8c en chaP'

peu d'anne'es , & fort facilement , ce

que nulle autre discipline n'avoït pas

mesme ose entreprendre. II a chasse

la superstition , &c la cruauté & le vice

d'une infinité d'ames ; les rendant en

un instant douces, & humaines,^ cha- ,

ritablesjde fieres,& malignes , & cruel-

les,qu'elles estoyent;& pour compren

dre tout en un moi , les changeant

d'hommes en Anges ; &: les a si bien &c

fi e'troitementvestus de cette nouvelle

forme , qu'il vous a été plus aisé de leur

ôter leurs biens,leur liberté, & leur vie

propre,quc de leur arracher ce mystère

du cœur.II a semé cette nouvelle géné

ration d'hommes,non dans le coin d'u- '

ne école,ou dans la solitude d'un mona

stère , ou d'un hermitâge , mais dans <

toutes vos provinces, dans vos istes,

dans vos villes , & dans vos bourgades,

& en a enfin malgré vous peupjò tout

vôtre monde, & s'est faiteonnoistre

& obeïr, non feulement ai\x esprits

delie's &: relevés dans l'etude de l'eru-

dition;&£ de laphilofophiejmais a toute

forte de gens, aux petits &c aux grands;

aux ignorans , &: auxfavans ; aux hom

mes
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Chap. mes aux fernmes;aux pauvres,& aux

riches;non dans une feule nation com

me laloy de Moïse autrefois,mais dans

tous les peuples du monde , luiss , 8c

Gentils i Grecs , & Barbares , fans au

cune distinction; &le tout fans aucuns

charmes d'éloquence , fans fubtilite's*

fans autorité , fans puissance mondai-

ne,fans aide d'aucunes armes humai

nes i pòur ne pas dire malgré toutes ces

forces bande'es & conjure'es ensemble

contre l'Evangile. Comment n'appel-

lere's vous pas grands grand[ans contre

dit , un myftere qui a fait tout seul une

chose si grande , si étrange, si nouvelle

&: si surprenante ; que ni la philosophie

de la Grèce ni lesloix de Rome,niles

mystères de Thrace, d'Athènes,& d'E-

gypte,ni toutes les religions de la terre^

ni la doctrine mefme de Moïse n'a-

voient jamais peu faircíCertainement

une œuure si terrible , montre que le

mystère de Christ qui en est Tunique

caufe, est non feulementgrandfans con

tredit , mais encore qu'il est grand au,

dessus de toutes les grandeurs humai

nes & naturelles , & en un mot qu'il est

divin &c céleste ; n'y ayant point de

j force
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force purement humaine qui soit ea- Chap.

pable d'un pareil effet. L'Apôtre pour111"

nous le mieux montrer, &: nous le faire •

comme toucher a la main,nous met en

avant quelques uns des articles de ce

mystère, où fa grandeur paroist tout a

fait admirable. Car il «est pas de la 1

nature des mystères des Payens que

l'on ne debitoit qu'en ténèbres , & fous

la foy d'un religieux & inviolable fe-

cretidont on ne parloit qu'a demy mot

& entre les dents , & avec des paroles

obscures &: coupées ; ou nul ne pou-

voit rien comprendre , s'il n'e'toit de la

confrairie,&: n'avoit été instruit en fes

cérémonies. Ils avoient raison d'en

user ainsi; puisque toutlc mystère étoit

au fonds une chose si honteuse, & si in

fâme , ou du moins si vaine , & si ridi-

cule,qu'elle étoit plustost digne d'estre

ensevelie dans l'obfcuritè de la nuit,-

que produite a la clarté du jour, où elle

n'eust peu paroistre fans confusion. Les

choses honestes aiment la lumière,,

parce qu'elles n'ont rien de honteux;

& tant s'en faut que fauteur de nos di

vins mystères ait craint de les faire

publier,qu'au contraire il ordonna a fes

ministres



831 Sermon XXII.

Chap. ministres de les prefcher fur les toits*

llL devant les grands & les petits, dans les

Matth. conléils , & les consistoires des uns ; &£

dans les foules & asfemble'es des au-
Marc

16. ij. tres,& de les enieigncr hautement a

toutes les nations , a toute créature.

L'Apôtre en déployé donc ici une par

tie , non tous ,.mais quelques uns polir

exemple seulemenr,&: ceux qui de'cóu-

urent le plus sensiblement la grandeur

& la merveille de cette doctrine céle

ste ; Dieu ( dit-il ) a été manifeste en cbairt

justifie en ejprit , veu des Afiges , prefcbc

aux Gentils ,crcu au monde , & enlevé en

gloire. Avant que d'entrer dans le me

nu de chacun de ces articles, il faut ga-

rentir la lecture de nos Bibles des vio-

lens efforts des hérétiques &: des vains

soupseons de leur sauteurs. Les enne

mis de la divinité de Iesus Christ j la

voyant magnifiquement e'tablie dans

ces paroles , qui appellent hautement;

Dieu manifeste en chair , cclny la mesme

qui a ête élevé engloire > c'est a dire le

Seigneur Icsus, ne peuvent souffrir une

si belle &c si vive lumière ; & preten-

dent.premierement, qu'il faut ôter le

no.m de Dieu de ce texte , 2>C linterprc-

ter

1
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tér simplement, que le mystère de pieté clì*P*

est grand , qui a été manifesté en chair , iu-*

Jiistéen ejprit } en rapportant cette mani

festation & cette justification , & tout

ce qui suit , non a Dieu , comme nous

faisons, mais au myftere de pieté; &c allè

guent pour fondement de leur préten

tion , que c'est ainsi que le vieux inter

prète Latin a traduit ce pafîage.i'avouë

qu'en effet le Latin canonizè par le

Concile de Trente , le porte ainsi , &C

qu'il y a mefme fort long temps que

cette traduction est en vogue parmy les

Latins ; comme il paroist par les com- f

mentaires , qui courent fous le nom de

S. Ambroise , écrits il y a pres de trei-

se cens ans , &c qui lisent ainsi ce texte"

<ìe l'Apôtre, Mais qui ne voit que c'est

une injustice & une illusion extrefmô

de donner plus d'autorité a une tradu

ction qu'a l'original , & de vouloir cor

riger le Grec,qui est la propre écriture"

de l'Apôtre j par une copie étrangère,

faite long- temps depuis d'autre main

& en autre langue ? C'est préférer le

ruisseau a la source ; ce qui est contre le

droit & contre la raison. Caries exem

plaires Grecs tant imprimés , qu'écrits
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chap. a la main, anciens &c modernes , lisent •

111 ' tous comme nos Bibles l'ont fidèle

ment traduit;que Dieu a été manifeste en

chair; &: quoy qu'en vueillent dire les

hérétiques , il n'en paroist aucun , qui

lise autrement. De plus les anciens

Docteurs de l'Eglisc Grecque qui ont

ou commenté ou allégué & employé ce

pafsage,l'e'crivent tous en la mefme for

te. A l'autoritè des livres Grecs il faut

ajouter la raison toute évidente des

choses mesmes. Car ces paroles de l'in-

terprete Latin, Etgrand esifans doute le

sacrement , ou le mystère depieté , qui a été

manifeste en chair , justifié en Efyrit , & cc

qui íuit,font si étranges & si difficiles a

coostruire, que ceux-là.mesme , qui les

ontsuivies,nontpas laissé de les inter-

pieter comme si elles portoient que

Dieu a été manifesté en chair ; en ten-

dans la Parole ou le Fils parce sacrement

fnanifeBé en chair -, &: d'autres y donnant

quelque autre tour de gefne pour les

ramener au vray sens , que le texte

Grec nous presente,& qui y est fi naru-

xel,que ces paroles n'en peuvent fous- ,

frir d'autres.Premièrement n'est-ce pas

un langage tout a fait bizarre &-infup-

v portable
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portable de dire , que le mystère de chap.

pieté a été manifesse en chair-, pour signi- m»

fier, comme veulent les hérétiques , ôc

1-eurs fauteurs,quel'Evangile aciè don

né a connoístre par Iefus Christ &: ses

Apôtres, hommes infirmes & mortels*

Qui a jamais ainsi parlé? Est-ce pas se

joué'rde Dieu &c de ses Ecritures d'en

tordre ainsi les paroles fans raison , 8c

sans exemple ? Mais ce qui fuit est en

core bien plus e'trange.Car ils font dire

a S. Paul , que le mystère de pieté , áprés

avoir été manifesté en chair , a enfin

été enlevé ou retire en gloire. Eri quelle

Ecriture , en quel asteur divin , Ecclé

siastique, ou profane , ont-ils treuvè

Une saison de parler si grotesque, qu'un

mystère ait été retire , ou enlevéengloire^jí

Et enfin que voudront dire des paroles

fi fantasques ? C'est a dire si vous les en

croy ez , que l'Evangile a e'tc glorieuse

ment exalte ; parce q» il a apporte une sain

teté beaucoupplusgrande que navoientfait

auparavant toutes les autres doctrines. Et

nous cottent là deffus ce que S.Paul dit

quelque part que/<? ministère de l'Esprit , *-^"r*

c'est adiré de ['Evangiìctestplusglorieux

que celtty dí la lettre i c'est a dire de la loy

g g g x Mosaïques



Sermon XXI !. .

ck^p. Mosaïque ; & ce qu'écrit S. Luc, que

' - les Gentilsglorifioyent , c'est a dire qu'ils

celebroienc & magmfioyent la doctri

ne de l'Evangile. Qui. cn douce ? Mais

ce n'est pas de cela, donc il s'agit. La

question est,si c'est le stile de l'Ecriture,

ou des auteurs Grecs de dire , qu'vne

doctrine ejl enlevée , ou retirée en haut em

gloire , pour signifier qu'elle est haute

ment estimée, exaltée & glorifiée, le

treuve dans l'Ecriture , que la parole,

que nous avons traduire enlevé , em

ployée comme elle est ici, par S.Paul,

signifie constamment par tout estre

pris & retire dulieu oul'on est,& elevè

enun autre plus haut ; comme quand

M'.rc S. Marc dit,que Ieíus apte's avoir parlé,

a ses disciples ; fut enlevé au ciel , & S.

i.il. Luc pareillement c^xil fut enlevé , après

1 1 • avoir donné mandemens aux Apôtres par le

S. Esprit. Et là mesme l'Apôcre S. Pier

re jusques au jour que lefus a été enlevé

davecque nom ; Et dans le mesme liure

parlant du vaisseau que S. Pierre vie en

vision , S. Luc dit que la vision finie , il

F.cchs. fut enlevé ou retiré au ciel. L'Auteur de

•í'TEcclctìastique, qui écrit en Grec dit

(Jj4.;scmblabíément d'Élie , qu'il sut enlevé

far.
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par un tourbillon de feu , & d'Enoch Chapi

qu'il a été enlevé de defftu U terres l'hi- m'

stoiredes Maccabe'es dit aussi la meímct.Maec

chose d'Elie. Enfin cc terme est si fa- 2 **•

milicr en ce sens là,que S. Luc s'en sert ç

simplement pour signifier l'ascension du

Seigneur Icsus,ou fa retraitte hors de la

terre dans le ciel , quand il dit quelque

panlesjours deson enlèvement, ou de son

astòmption,cc(ï a dire d ì son Ascension,

quand Dieu le prenant ou retirant a

íòy , l'enleva de la terre dans le ciel.

Mais quaiïd a enlever ou retirer en haut

un mystère , pour dire le célébrer & le

magnifier , c'est ce que je ne rencontre

nulle part,dans aucun e'crivain , ny di

vin , ni humain pour peu qu'il soit rai

sonnable. Tenons-nous donc au texte

Grcc& originel de l'Apôtrc,&: laissant

l à ces altérations , & ces fausses & im

pertinentes glosses, que Tonne met en

avant, qu'en saveur des hcretiqucs,re-,

cevons ce que nous enseigne S.Paul,

que Dieu acte miwífejle en chair, justifie

en Esprit , veti des Anges , frcfchìè aux gen

tils , crere m mmde , jr enlevé engloires

l'entendons íclon le stile constant Sf

perpctuclde l'Ecnture ; que Dieu s'est

Sg§ 5 soit
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chap. fait voir cn nótre chair , en nôtre natu^

ni* re j dans une extrême bassesse , mais

en telle sorte pourtant, qu'il a e'tè ju

stifié , approuvé , & déclaré pour ce

qu'il e'toit, connu par les Anges des

cieux , prefchè aux hommes aux Gen

tils meímes en la terre , receu &. creu

par le monde , al'e'gard de fa doctrine,-

&S quant a fa personne , élevé luy-mef-

me en une gloire souveraine là haut au

dessus des cieux , où il fe retira apre's fa

résurrection , &: d'où il gouverne son

empire. C'est là le sens des paroles de

S. Paul i d'où vous voie's clairement ce

que j'ay dit d'entree,que l'eternelle di

vinité du Seigneur lefus y est claire

ment e'tabhe. Car les hérétiques con-,

fessent , que ce Dieu1 manifeste en chair-,.

dont il est ici parlé , est le vray Dieu

erernel & souverain j posant mefme

cette règle , que toutes les fois que Iç

nom de Dieu est mis dans l'Eçriturç

pour le sujet de la proposition , comme

il est en ce lieu, il signifie toûjoursle

vray Dieu Créateur du monde. Qrilcst

çvident parles chofcs,que nous venons

de dire , que ce Dieu manifeste e» chair

çfl; celuy qui a e'tè enlevé en gloire,mon-
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tant au ciel aprés les jours de fa chair; chap.

& nul ne peuc nier, que ce ne soit lesus, 1 1 u

qui a ainsi été enlevé. Certainement

íesus est donc Dieu majfifejle ex.chair, le

Créateur & Conservateur souverain

du ciel & de la terre. Et il ne sert de

rien de répliquer comme font les hé

rétiques , que le nom de Dieu ainsi mis

se prend toujours pour le Pere. I'avouê",

que puisque le Pere est le vray Dieu,

avecque le Fils &le S. Esprit , il n'y a

point de doute que le nom de Dieu luy

peut & doit estre attribué en cette for

me- Sc en tonte autre ; comme il lest

aussi fort souvent; & mesme plus sou

vent qu'au Filsjparce que le Pere dans

l'ceconomie divine del'œuure de nôtre

salut agit pour la divinité , & le Fils

comme Médiateur entre la divinité Sc

les hommes. Mais cela n'empefchc

pas,que le nom de Dieu ne puisse estre

aussi donné au Seigneur Iefus en la

mesme forme;comme il faut avouer de

nécessité que S. Paul en a usé en co

lieujn'e'tâint pas possible d'entendre ses

paroles autrement, ainsi que nousl'a-

vons montré, & il est clair qu'il s'en est

encore servi ailleurs tout de mesme,

ggg 4 q»and

*
:
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çhap. quand il dit dans les Actes , que Dieu A

-1' acquis £Egliseparfoupropresang , cela ne

4*#-to se pouvant dire , que du Fils & non du

*8, Pere , qui n'a point de sang,qui puisse

estre appellè son fangpropre; & ce que

Ts. ioz. chante le pfalmiste , Seigneur tu Asfonde

?*• la terre dés le commencement , & les cieux

font les œuvres de tes mains ; cela dis- ; e,

ne se peut dire , ni entendre, que du

vray éternel Créateur du monde. Et

^^•neantmoins S. Paul le rapporte expres

sément comme Une parole dite de nô

tre Seigneur Iesus Christ, II faut donc

que les hérétiques confessent malgré

'toute leur petite chicane , que Iesus est:

vrayement le Dieu éternel, qui ayant

creè les cieux &, la terre au commen

cement , s'est fait voir ici bas entre les

fkil. j. hommes en la plénitude des temps , en

7- la forme de serviteiinqui est justement

ce que signifie l'Apôtre , quand il dit

ici,que Dieuaéte mauifefte en> chair. C'est

là, Chers Frères , ce que nous avons a

Vous dire fur ce texte? remettant a une

autre action pour vôtre soulagement,

Vexposition particulière de chacun des

íìx articles du- mystère de pieté , que

§. P^u|novis,a ici expresse'mçnt repré

sentés,
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sèntès par le menu. Contentons nous chap.

pour cetrç heure de faire unç refle-11'"

xion fur ce que nous avons ouy. Que

les Pasteurs íc souviennent de l'hon-

neur , que Dìeu leur a fait de leur com

mettre son grand mystère de pieté , fa

sagesse & le salut des hommes, pouren

estre les dispensateurs dans fa maison.

Quelle pureté de mains & de coeur,

quelle innocence de vie , quelle hone-

stetè de meurs,quclle sainteté de lèvres

doivent-ils apporter a ce divin mini- ,

sterc ? Avec quelle religion doivent-ils

manier ce depbst mille fois plus pré

cieux que toutes les perles de prient

& que toutes les étoiles du Firmament?

Avec quel zelc le doivent ils conserver

pur ôc entier, se gardant bien de souïl-

Jer le mystère du grand Roy ? & enfìty

avec qu'elle circonspection le doivent

ils communiquer aux hommes, n'en

cachant rien aux hommes dociles,

mais leur baillant fidèlement toutes les

choses, qui leur sonr utiles ; &: d'autre

partaussi ne jettantpas un de ces joyaux

célestes aux pourceaux , de peur qu'ils

ne les profanent en ; les foulant aux

pieds, & que se retournant jlsneles

• . déchirent?
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chap. dechirent?Et vous Fidèles n'estes-vous

pas bien-heureux de lagrace que Dieu

vous a faite de vous révéler son grand

mystère ? Si le Roy vous avoit choisis

pour ses confidens, & qu'il daignait

vous faire parr des secrets de ce grand

état , dont il est le Monarque ; vous en

fériés bien glorieux; & croiriès avec

beaucoup de raison , en estre extrême

ment honore, luges donc quelle doit

estre vôtre gloire & la satisfaction de

vôtre Esprit de ce que le souverain Sei

gneur de l'univers , devant lequel les

-R'oys du monde ne sont, que poudre 8e

cendre , bien qu'ils soyent en quelque

forte des Dieux au prix de nous , vous

fait Thonneur de vous communiquer

fes mystères,&: de vous envoyer fés he-

raux pour vous les annoncer? Et quant

aux secrets des Roys' , je croy qu'il s'est

-freuvè peu de gens , qui ayent été plus

heureux pour en avoir eu la cónoiflan-

' CeíMaisilest bien certain, qu'iiy en a

eà beaucoup a quic'eust été un grand

"bien de n'en avoir rien feu;cettc sorte

de choses étant d'une dangereuse gar-

'àt. Mais le secret de Dieu est tout bon

"ôh tcKH salutaire ; Nul nç s'est-jamais

-nu « >) mal.
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mal treuvè d'en avoir eu U cortaois» ™?'

sance. C'est le souverain bonheur de

ceux a qui Dieu le communique , auííì

bien que leur plus grand honneur. Ce-

luy donc il a daigne vous faire part, a

été durant plusieurs siécles , le grand ^

souhait des saints & des Prophètes; Ils ,}. „

desiroient de voir & d'ouïr les choses

que vous voyés & oyés ,.&: nc les ont ni

veuës niouiës.Les Anges mesmes dans

les cieux ont long-temps soupire apre's

ce mystere,que vous &: vos enfans con

naissez ici bas en la terre. Possèdes cet

honneur avecque joye , Sc le rapportés

a son unique dessein , qui est la fieù.

Car Dieu ne vous a pasrevclèpar la

bouche de son Fils ces grandes mer*

veilles, qui étoient demeurées cachée»

& inconnues durant tant de siécles a la

terre &: au ciel mesme, afin d'enfler ou

contenter vos esprits d'une connois-»

sance rare & haute &: sublime. Son se

cret est un mystère de pieté. II vous l'a

découvert afin que voyant dans cette

derniere révélation ce que la manife

station du monde n'avoit peu vous

faire comprendre , combien il vous

ainie,&: combien fa beauté , fa sagesse,

; »■ - &sa
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chap. & sa bonté est aimable & adorable au

*M' delà de tout ce qu'en avoient jamais

pensé les homes & les Anges,vous l'ai-

miés de tout vôtre cœur & enflammes

d'un ardent désir de cette souveraine

& glorieuse félicité qu'il vous a acquise

par des moyens si grands & si divins,&:

a laquelle il vous appelle avecque tant

de tendresse ? vous ayez le courage d'y

aspirer , & de vous y acheminer par les

voyes,que la parole &l'exemple de son

Fils vous a marquées,& ouvertes ; c'est v

a dire par la pieté, par son amour & son

service & par une exacte & prompte

obéissance a ses commandemens. Ce

mystère ne vous demande pas que vous

dechiriés vôtre corps avec des discipli

nes sanglantes, ni que vous vous plom-

biés l'estomac de coups , ni que vous

trottiés çà & là en divers lieux consa

crés a la dévotion; ni que vous demeu-

riés quarante jours fans rien manger de

gras,ni que vous alliés vuider de fois a

autres toutes les ordures de vôtre vie

dans l'oreille d'íin prestre , ni que vous

quittiés vos maisons & renoncics a la

société de vos amis &: concitoyens , a

leurs habits, &: a leur civilit<Spour vous

confiner
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confiner dans un désert, ou vous ren-chaf.

fermer dans les cellules d'un raona- lu

sterc , & vous y vcstir , & y viure, &: y

veiller & y dormir touc autrement que

le relie des hommes. Ce font làles

folles pensées de la superstition , & les

services extravagans , où elle s'occupe,

tous ou cruels & inhumains,ou vains &c

ridicules. Le mystère de Iefus Christ

ne vous oblige , qu'a la ftête , a un vray,

pur,& saint service de Dieu ; a l'adorec

en esprit & en vérité , en changeant

non d'habit , mais de meurs ; non de

demeure , mais de conversation j en

fuyant non la compagnie des hommes,

mais leurs vices, leur injustice, leur

lubricité, leur menteric , leur violences

en maltraitant non les, membres de

vôtre chair,maisfes passions , & déchi

rant non fa peau, mais les convoitises

de son vieil homme ; & vous abstenant

scrupuleusement , non de quelque es

pèce de viande, mais de toutes fortes

de fraudes & d'ordures ; non en décou- '

vrant vos péchés a un homme , mais en

les arrachant de vos âmes , &. en efFa-

ceant si bien toutes les habitudes &c les

inclinations, qu'i] n'en paroisse plus de

, trace
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chap- trace en nulle partie de vôtre vie ; que

l'on n'y voye désormais , que les beaux

& louables exemples d'une sobriété

d'une tempérance > d'une chasteté,

d'une honestetc> d'une libéralité, d'une

justice y d'une charité, d'une vérité, de-

bonnaireté & simplicité , qui soient

payement dignes de la profession que

vous faites d'avoir part aux mystères

de Dieu , & d'estrade la sainte & bien

heureuse confrairie des dévots , & re

ligieux seruiteurs de son Fils Iesus , le

grand & unique auteur de nôtre salut;

auquel avecque le Pere &c le S. Eíprife

soit honneur & gloire aux siécles des

siécles. Amen.

SERMON.

■



 

SERMON VINT ET TROISIESME.*

I. Ti m o t H. Chap. III. vers. 16.

*Vro-

nonce à

Cha

renton

le 18,

 

Etfans contredit le mystère depieté eFi Mars

grand y assavoir que Dieu a été manifeste1 S7'

en chair -, justifie en est/rit, veu des Anges, _

prefche aux Gentils , crá au monde , & en

levé en gloires.

Hers Frères; Ce grand

mystère de piecè dont S. Paul

nous entretiendra encore au-

Jourdhuy, a été long-temps le

désir & l'attante du ciel &c de la terre,

il en est maintenant la joye , Tadmira-

tion & le bon- heur. Avant qu il eust

été représenté en sa propre forme , les

hommes & les Anges soûpiroient aprc's

ion accomplislemcnt.Les Prophètes &:

les justes lc souhaitoient ardemment

& saluoient les promesses , que Dieu

leur enavoit faites. Les Anges le te-

noient des lors panchès , fur ce San

ctuaire divinar'aflamblant tout ce qu'ils. .

ont
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ch»p. ont de sens& d'intelligence en Id con>

1 1 templation d'un si grand objet,desirans

de le regarder jusqu'au fonds.Les mer

veilles , qu'ils en avoient o'uy prédire,

leur donnoient aux uns & aux autres,

une si forte curiosité de le connoistre,

que bien qu'il fust encore éloigné d'eux

de plusieurs siécles ,. ils ne pouyoienc

s'empescuet de* s'élancer hors deux

mesmes,pour aller au devant de luy , &

en ravir la vêuë & la jouissance avant

qu'il fust présent. Mais sentant aprés

tous leurs essortSjqu'il ne leur étoit pas

possible d'en concevois nettemenr &c

distinctemét la vraye forme, ils étoienc

contraints de s'arrester , & de se con

tenter d'admirer & de soufcuter cc

qu'ils ne pouvoient encore compren-.

dre. Combiende fois, emportés d'une

sainte impátience,se sont-ils écries ? O

quand verrons nous ce que nous espé

rons; &: quand nous fera revelè , ce qui

ne nous en est dit qu'en mystère!

Quand est-ce enfin que Dieu nous dé

couvrira ce qu'il tient encore caché?

Iufques a quand nous en montrera-t-il

les crayons &: les portraits.N'en aurons

nous jamais le corps ? n'en embrasse

rons
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irons nous jamais la vérité.? Gómbien cLf.

de foísl'Eglise ravie des merveillesiqui1111

luy écoient dites du Christ, le grand ré

vélateur de ce mystère a-t-ellc soupire

ces paroles dans l'ardeur de sou désir?

Qu'il vienne donc luy meíme cec

époux divin;& aprés la bouche de tant

de herauds & de messagers , qu'il me

face enfin voir & ouïr la sienne propre?

Que mes aureílles oyent fa voix i que

mes yeux contemplent , & que mes

mains touchent la parole de vie. Chers

Freres,leur transport e'toit juste, & leur,

impatience raisonnable. Le sujet le

meritoit bien. Et encore que les saints*

&: les Anges s'en promissent beaucoup*

ce qu'ils attendoient étoit toute autre

chose , que ce qu'il:» s'en promettoient.

La vérité a effacé tous les portraits

qu'ils en avoient faits , & a infiniment

surpassé toute la grandeur des pensées

qu'ils en avoyent formées. Car enfin

Dieu acquittant fa promesse &ç nous

donnant en ces derniers temps ce qu'il,

avoit fait espérer au monde dés les pre

miers siécles j son présent fe treiive st

grand,si admirable & si divin, que bien-

loin de lavoir peu deviner. ou explis

hhk que*
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chip quer avant qu'il fust vertu ; il n'y a rútC*

11 1' me aajoùidhuy ni homme sur la terre;

nî Ange dans le ciel , qui aprés lavoir

veu &: étudie avecque toute l'attention

& î'application dont son esprit est ca

pable ; puisse comprendre,&: moins en

core représenter la richesse & l'abon-

dance inépuisable des merveilles de

èct incomparable & adorable sujet*

Nous commenceasmes,s'il vous en sou

vient , mes Frères, a vous dire quelque

chose de la grandeur de ce mystère

dans la derniere action que nous fisrrtes

sor ee texte. H faut maintenant achc-

ver,si le Seigneur le perirìef, c'est adiré

achever non de mesurer la grandeur

de ce mystère ( a Dieu ne plaise que

nous promettions ce que les Anges?

mesines ne sauroient tenir, s'ils l'a-

Voieatpromisj mais bien de vous faire

-voir, que cette grandeur étant infinie

& s'étendant a l'infìni au delà de tou

tes rtos petites mesures , il est raison^

nableque nous adorions, & bénissions

dans tin religieux filcstee , ce que nous

ne pouvons suffisamment ni expliquer

ni comprendre, mais contentans de

jouir de la lumière &c de la vie > que le

'l Sokif
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Soleil de justice nous a apportée , fans Ç

présumer de pénétrer le fonds de fa 1

majesté glorieuse; comme vous voyés

qu'en la nature , bien qu'il ne nous foie

pas possible de regarder fixement,ni de.

foûtenir avecque nos foibles yeux tou

te la force de la lumière , qui éclate

dans le viíàge de çet autre soleil , qui y

luit , nous ne laissons pourtant pas de

fádmirer & d'en reconnoistre les mer

veilles, & d'en ressentir futilité parfes

salutaires effets. L'Apôtre touche six

choses de ce grand mystère que nous

avons a considérer pour nous acquitter

de nôtre promesse. La première est

que Dieu a ête mA»ifeJíe en chair; la deu-

xiefme, quil a été justifié en esprit ; la troi-

fiefme,^»'/ï à éte«veu des Anges ; la qua-

triefme , quil a êtefrefche aux Gentils ; la

cinquiefme , quil a ête creu au monde; 8e

la sixiefme &c derniere qu'il à été enle

vé tnglòirc. Car qu'il faille ainsi lire ce

texte , Sc rapporter ce qui y est dit a

Dieu,Sc non au mystère, qui contient ces

vérités , nous savons des-ja montré

áans faction précédente, contre les hé

rétiques & leurs fauteurs. Quant a lit

première de ces six vérités , le fonde-

hhh z ment
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chap. ment de toutes les suivantes , & la plus

1 1 * admirable d'elles toutes , assavoir que_j

Dieu a été manifeste en chair , tous font

d'accord qu'elle signifie la manifestation

de Hitu , qui s'est faite en la plénitude

des temps , quand Iefus Christ le Fils

unique du Pere éternel conversant

parmi les hommes en une chair fbible

&: contemptiblc en apparence3leur dé

clara la nature & la volonté de son

Pere. Dieu avant cela s'etoit manifesté

a tous les hommes par les amures de fa

puissance & de fa providence ; & aux

Israélites par fa parole,qui leur fut por

tée par fes Prophètes ; Mais mainte

nant il s'est manifesté a nous par Iefus

Christ son fils, le Roy du monde & le

maistre de tous les P rophetes, félon ce

que nous lisons au commencement de

l'Epître aux Ebreux, que Dieu ayant an-

Mír. ». cientieme>n a plusieurs fois , & enplusieurs

1 •*• manières parle aux Pères par les Prophètes,*

parte a nous en ces derniers jourspar son

Fils-,1equel il a établi héritier de toutes cho-_

fes^par lequel aujsi il afait les siécles > où-

vous voyés , que l'Apôtre accordant

'que l'une & l'autre révélation s'est faite

par la p.ireJe, au lieu que c'est parles

œuvras

1
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eeuures & par les choses qui se voyenc chap.

dans le monde, que Dieu fe manifeste

en la nature, il y remarque de grandes

différences , quant au reste j première

ment a regard du temps ; la première

parole de Dieu a été anciennement ad-

dressée aux Pères ; au lieu que la secon

de nous a été addrcssée cn ces derniers

jours ; secondement quant aux organes,

que Dieu a emploies pour parler aux

hommes , ayant parle la première fois

par Tes Prophètes , fidèles a la vérité,

mais serviteurs pourtant; au lieu que

cette derniere fois il a parlé a nous par

son Fih y héritier & maistre de la maí-

son,comme celuy qui en eft Fauteur , &

le bâtisseur ; cn troisiefme lieu quant a

la manière il parla aux pcres a plusieurs

fois, leur faisant entendre une partie de

sa volonté en un siécle , & puis l'autre

long- temps aprés , comme cela se void

clairement dans l'histoire du vieux Te

stament ,où vous pouvés remarquer

qu'il révèle fa vérité piece a piece, par

Abraham &: par les Patriarches pre-i

mierement assez obscurément \ pui'i

plus clairement par Moïíc,&: ainsi con-

íeçinivemcnt jusques aux"derniers Pro-

hhh 3 feçesi
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Chap. fêtes; au lieu qu'il a parlé a nous une

1 " feule fois par Iefus Christ , nous décla

rant tout fpn mystère a une feule fois;

si bien qu'aprés cette manifestation il

n'en faut plus attendre d'autre. Et enfin

au lieu qu'il parla aux Pcres en plusieurs

manières , en songes, & en visions,les

»nes; plus claires &le$ autres plus sonfc-

í>res,autremétavant la loy,& autrement

lbus la loy,a Moïse d'une fasson,& a ses,

prédécesseurs & a fes successeurs d'une

autre tres-disserente ; il parle a nous

par son Fils d'une feule forte, bouche a

bouche, clairement &: fans énigmes,

fans voiles,& fans nuagesjfans ombres,

$c fans figure, nous mettant devant les

yeux le corps de la vérité , nud & dé

pouillé de toutes ces vieilles envelop

pes, l'avouë que l'Apôtre comprend

toute cette révélation divine , quand il

dit , que Dieu & été manifeste , étant clair

que le Seigneur nous a découvert tous

les mystères de son Pere , par la paro

le qu'il a fait retentir au milieu de

nous en son nom, c'est a dire par son

Evangile- Mais ce n'est pas là pourtant

tout ce qu'il entend. S'il n'euflr voulu

signifier que cela,il fuffifoitde dire,que

Dieu
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Dieu amantfejîe ou pourle plus > qu-//<t Chap.

été manifeste en[on Fils , ou qu'il soit ma

nifestéfarson, Fils ; A quel propos eust-tf.

ajouté e» ckairfiúmx. expressément, que

Dieu a été manifeste en chair ? addition,

comme chacun voie , qui n'a nul rap

port a ce iens-là, Et quant a ce que les;

hérétiques , & ceux qui les favorisent,

répondent , que l'Apôtre nous veup rer

marquer par ces mots , que Djeu a, fais

cette derniere révélation de &volons

par des hommes infirmes, sujets aux afy

Aidions & a la mort, c'est a dire paf

Jésus Christ & $ar ses Apôtre,*,-, .çejfi:

.une chicanerie- extravagantçsíique 1%

haine de la divinise de Icsus Christ a

jnsgipçea cçs misérables. Ie foyibiea

gue le mot de chair signifie dan,? t'Ecri-

çure une nature infirme , & sujete a U

mort. Mais je nVtreuvc nul exemple

de ce langage bizarre , que Dieu s'est

manifeste- en ch^ir ; pour dire qu'il s'est

donnè a çonnoistre par lc ministère de

quelques personnes pauvres & foibles.

Ioint que quand bien cela sepourroiç

souffrir, toûjowrsXeçoif-ce une pensée,,

qui ne peut nullement s'ajuster au des

sein &: au sujeç^e l'Apôtre en ce lieu...

h H h 4. Car.
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*%>. Car aprés nous avoir dit d'entrée , que

V-.ìf le myjicre de pieté ejlgrand, fans contredit-,

il n'y a personne qui n'attende de luy

en suite de cette preface,quelque chose

d'extraordinaire , & de particulier a la

revelation,dont il parle.Etneantmoins

s'il ne vôtiloit dire autre chose , que cé

que prétendent ces gens, il est clair

qu'il nc diroit rien de nouveau, ni de

particulier. Dieu ( dit-il , si vous en

çroiez ces gens ) a manifesté fa volon-

( te & fa parole par des hommes infìr-r

mes & sujets a la mort. Mais qu'y á-t-il

<k nouveau en cela ? N*avoit-il pas faiç

le mefme anciennement ? quand ildc^

çlara fa'yeïîtè par un pauvre Syrien>er-

rant Hors de son pays, fans posfedenua

pouce de terre nulle part ? & depuii

çncoreén Egvpte par un banni , berger

& serviteur d'un barbare Madianite?

La nation entière d'ífráë'i,où fe fiçTari-

çienne ìjrìanifestatíon, qu'etoit-ce qu'u-;

ne troupe d'hommes mortels , & qui

pis est , esclaves ? les próphetes,qu?il çn;

çhoiíîtpour se mar.ircster particulière^

ment par eux , n'etoient-ils pas la, píus

part de pauvres gens,bergers, bouviers

laboureurs» II ne se peur dònc rieiï dire
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de plus froid,que la pensée , que-les he-chap.

Tetiques veulent ici prester a S. Paulj111,

rien de plus inchgne de son bon sens &c

de fa sagesse céleste. C'est fans consredit

ungrandmystère, que celuy de fEvangiles*

dit- il ; que Dieu ait manifesté sa volon

té par des hommes infirmes. C'est bien

dic,comme s'il n'avoit pas fait lameC-

mc çhose sous la loy &: devant la loyi

où comme si Abraham , Moïse , Elisée,

Amos , & presque tous les autres,

"avoient e'tè des gens ou plus forts , ou

^plus considérables & d'une condition

plus releve'e dans le monde , que Iefus

Christ &: ses Apôtres. Laissons donc là

cette fade & impertinente subtilité, 8c

prenons les paroles dtr S. Paul èn leur

sens clair,sim ple,Sr familier ; Éhit'scFl

manifeste en chaif-, piStíb-'dire qu'etane in

visible de luy nlcsrtìej il s est montré 8c

s^est fait voir èn unéftaiure visibles

J;a chair, qu'il a prise a foy en imite de

personne ; comme si je disois paíiánt

de l'apparition de Dieu a Moïse danfc le

"désert, que Dieu fut manifeste daisiat

buijfm ardentÀX n'y a personne,qui n'en-

tendist, qu'efant d'une fcíTcnté invisi-

'ble en, eìk mesme , rl apparut a Moïse*.

6çh
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Chap. & çc rcn<Jic visible a ses yeux fous la

forme de ce feu miraculeux , que le

Profetc vid enflammer le buisson fans

le confumer.C'étoit un esiay &c un mo-

delle de la manifestation de Dieu en chain

.quand en la plénitude des temps le

Fils , l'une des trois personnes de la

divinitè,vray Dieu benic a jamais avec

que le Pere , est venu habiter dans la

nature humaine , non pour quelques

momens , comme dans lc buisson,mais

pour toûjours ; se l'unissant non faible

ment, mais tres-étroitement 5c essen-*

^tiellement; y posant coute la gloire de

la divinité , si véritablement , que ceux

jjui vo.ioient,oioient> 5ç touchoient cet

homme nay en Re?hlehem, voioient,

oioient,, & touchoient la parole de viex

. qui çtoit dés le epmmcncement , com-

\\ ['"wt àit S. Lean s. Car ( dit- il ) U vie a éù

wapifeflèe , & noys l'avons veu'é; 5c ail

leurs il dit tout de mesme qu'en regain

daftt ce Fils de Thomme , ils.ont contem-

pìe fa gloire, voire une gloire , comme de^>

funique issu du Pere,cçft. a dire une gloi

re digne du Fils unique de Dieu,parce

ci. a..qu'en effet toute laflenitude de U dàiè

h&bitt corporellement en luy ; routes les

; perfections,
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perfections qui remplissent l'essence chaj».

divine , qui la font, &: en qui elle con- .

siste,font réellement en luy;non en ovx-

hre,oií en figure , comme l'on peut dire

qu'elles étoient autresfois en l'arche,âÇ\

dans les autres symboles du vieux Te

stament , mais en corps & cn vérité.

P'où vient, que S. Paul dit de ceux qui

firent mourir Iesus en la croix ; qu'ils

crucifièrent le Seigneur de gloire ,* parce

qu'ils crucifièrent la chair ( c'est a dire

l'homme ) en qui ce grand Dieu de

gloire s'est manifesté; & Dieu luy mes

me parlant de ces impies , qui fichèrent

au bois & ouvrirent avec leurs clous,

leurs épines & leur lance cette chair

íàcpee, dit dans l'un de ses Prophètes,

\h regarderont vers moy , qu 'ils, ont percé. f*e tt

Et cela montre la vanité de ce que les

^eretiques répliquent x ce passage,

queflre manifeste en chair , ne veut pas

dire ejlrefait chair. Car premièrement

encore que ces deux langages soient

dinccrens?& qu'ils ne signifient pas for

mellement unç mesme chose, il paroist,

neaçtmoins qu'ils reviennent a vn mefè

me sens a l'e'gard de ce sujer ; parce que "

S. Ican traittant de ce mesme mystère,

&paí
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chap. & parlant de la Parole qui étoit Dieu , &

111 qui étoit au commencementavecque D/eu,

&par qui toutes choses ont étéfaites , dit

Um i. expressément , que/le a étéfaite chair > &

rjuclle a habite entre nous , pleine degrâce

& de vérïtè.Ceíï donc précisément en

cette chair » que Dieu a été manifesté,

c'est pour s'y manifester , qu'il avoit

, f/è fiit chair. Ce que l'Apôtre nous en

seigne encore clairement ailleurs,où il

p/W. t. dit parlant du Seigneur , quêtant enfor-

7-8- me de Dieu , & ne reputant point rapinc^jy

d"ejlre egala Dieu , // s'ejl pourtant anéanti

foy mefme , ayant pris la forme d'unservi

teur. Là vous voyez deux formes dif

férentes ; celle de Dieu , qui est la pre-

, miere & originelle nature du Seir

.a gneur;& puis celle d'un serviteur, qu'il

a prise a foy en s'abbaiflant ; ce qui si

gnifie clairement , que le Verbe, Dieu

dés le commencement , & de toute

éternité aVecque le Pere, a étéfait chair.

Secondement puisque toutes les cho-^

ses qui appartiennent proprement a*

çctte chair, sont pourtant attribuées

au Dieu, qui s'est- manifesté en ellej

comme il paroist de ce que nous ve-^

nons d'en toucher , & de ce que l'Apô

tre
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trc luy attribue ici mesme l'elevation chap,

de sa chair au ciel en une souveraine111*

gloire ; il faut nécessairement avouer,

que cette chair,en qui Dieu s'est mani

feste , c'est a dire cet homme infirme

& mortel , nai de la Vierge Marie , est

vrayemcntDieu. Car comment peut

on dire avecque vérité, que le Seigneur

de gloire ait été crucifié , que Dieu ait été

^rosqu'il ait épanduson propre sang, qu'il

dit été enlevé engloires si Iesus,c'est a dire

J'homme , ou la chair , a qui ces choses

font proprement &c immédiatement

arrivêes,n'ese pas Dieu? Or cette chair

n'a pas toûjours été sienne ; car il est

éternel, & elle a commence d'estre;

II faut donc avouer de nécessite , que

Dieu l'a prise a foy en temps , & qu'a

lors il a e'tè fait chair , & sejl mmisette

en elle ici bas en la terre. C'est là une

merveille vrayement nouvelle; non ja

mais veuë , ni ouïe auparavant , ni par

les hommes, ni parles Anges ; digne

d'estre admirée du ciel & de la terre;

digne d'estre appellée par l'Apôtre»»

myjlere grandsans contredit ; que Dieu se

íbic manifesté cn chair ; qu'il sc soit mon

stre auxhommes,vcstu d'une nature hu

maine
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Ch»p. maine & encore d'une nature humai-

m' ne , infifme,passible,mortelle/car c'est

ce que signifie le mot de chair dans lé

stile de l'Ecriture ) qu'il ait pris a soy

pour nous montrer visiblement tous les

trésors de la divinité , & toutfcs les ri

chesses de fa gloire , non la forme d'un

homme simplement, mais celle d'un

serviteur,ou d'un esclave, pour accom

plir en toute sa vérité l'aneien oracle

d*Esaye,qu'il (ctoitEmm*fítíel,T>teu Avec

que nousjòizn & homme comme nous,

en une feule & mefme personne : Et il

ne faut point ouir ici les difficultés, que

l'herefie,ou la chair allègue contre cet

te merveille. Ce ne feroit pas ungrand

tnyjìere comme l'Apôtre l'àppelle,si c'é-

toit une chose facile , & òù nôtre sens

ne rencontrast rien,qui excédait fa por-

te'e. On dit premièrement que cette

union de Dieu avecque lachair, où il á

été manifestè,est impossible ; & puis en

deuxiefme lieu , qu'elle est inutile.

Quelle insolence de tenir pour impoA

fible une chofe,dont l'Ecriture pose ex

pressément la vérité ? en disant, que lit

parok efl Dieu ; & que 14parole a été fai

te chair , Sc nous enseignant claire

ment,'
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tnent,que Iesus est tout ensemble Dieu chap.

& homme ! Car elle attribue a sa per-íiX'

íbnne les noms de l'une , & de l'autre

de ces deux natures ; l'appellant en di

vers lieux,tantost Dieu , & tantost hom

me ;fils de Dieu , &. fis de íhomme ; elle

luy en donne pareillement les proprie-

tcs,la toutc-puistance de Dieu , & l'in-

firmitè de l'homme , l'eternitè de l'un

& la naissance de l'autre; Elle luy attri

bue les œuvres de DieU , la création

du monde , la conservation de toutes

choses , la rédemption , & la resurre-

ction,& le jugement du genre humain;

&. les actions de l'homme , le manger*

le boire , le dormir , le parler,& autres

semblables j Elle le revest de la forme

de Dieu , &c decelle de l'homme ; des

infirmite's de l'un, de la gloire & de la

majesté de l'autre ; Elle le fait mourir,

comme un homme ; elle 1c fait vivre &;

vivifier toutes cholès,comme un Dieu;

Sc enfin elle luy attribue & la derniere

des ignominies hum aines, le supplice

de la croix , & le plus haut de tous les

honneurs divins,l'adoration & le ser

vice religieux. Comment cette admi

rable personne n'est-clle pas tout en

semble
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\\ semble Dieu & homme , puisqu'elle

possédé tout ensemble , les noms, les

qualifès,les actionnes œu,yres,les pro-»

prietès & en un rhqt les natures de

Dieu &de rhpmme ?\C'estdonc en

vain,que l'on pfetend impossible ce que

la parole divine * qui ne peut mentir,

• nous asscure & nous enseigne, comme

véritable. Mais encore pouiquoy est-

ce que les hérétiques s'imaginentjqau-

ne chose qui est si évidente en l'Ecritu-»

re,ne soit pas possible en la nature ? par-

ce,disenr-ils , que Dieu e'tant infini, &&

Thomme fini,ilne peut y avoir d'union

entre l'un & l'autre. Extravagance in

supportable ! Ils supposent , que l'innV

nitè de Dieu empesche qu'il n'ayt peu -

s'allier a nôtre nature ; & c'est tout au

rebours cette mesme infinité * qui le

rend capable de cette union. Car c'est

proprement ce qu'il est infini , qui sait,

que toutes choses se peuvent unir a luyi

C'est ce qui fait, qu'il les peut toutes

recevoir dans ce sein immense de son

estre,quin'a point de bornes non plus

que fa bonté. En effet il n'y a point de

créature , qui n'ait quelque union avec

Dieu. Elles dépendent toutes de luy^

comme
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comme de l'auteur & de la sin de leur chap;.

estre , par la puissance duquel $ & pour llk^ _

la gloire duquel elles ont été çreées, &

font encore conservées. Mais comme

Tdtre des créatures raisonnables &£

;faintesest beaucoup plus noble. , que

celuy de autres $ auisi om elles uuç

union avec Dieu faus comparaison plus

étroite,qué n'a pas tout le reste. Elles

sonc attache'es a luy par les liens. 4e k

connoissance Òí de l'amourj comme a .

Vunique obiét de leur gloire &: de leur

felieítèiíì bien que le Seigneur Iesus ne

feint point de dire , qu'en cet état elles

foïH>u» avec Dieu,& son Apôtre qu'elles I7. xi.

sontf&rìtçïptintes deU nature divÍHe.Viús

: donc que l'infìnitè de Dieu n'empes- lPierr

che point , qu'il ne s'unisse en tant de

fassons aVcç ses créatures j pourquoy

. croirons-nous qu'elle rende impossible

son union persônelle avecque la nature

humaine de Iesus Christ ? Mais qui ne

voit que tout au contraire cette infinité

- d'estre &c d amour qui est en luy , nous

doit plûtost aider a croire ce que l'E-

criturc noxis apprend , que se commu

niquant en tant de saisons a ses créa

ture* , $ aura eu la bonté de s'unir par-»

iíi fûìtemtènte
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c*ap. faitèroent , c'est a dire perfonnelle-

ttiéOtìá une nature humain© , si la gloi

re 8£ nôrre salut le réqúeroit ainsi ì Car

ìjuant aux inconveniens, queTon allè

gue; qu'il faudroit pour cela, que iana

ture divine fust changée en la nôtre,ou

la notre en la divine ; que la divinité

devint mortelle , ou l'humanitè eter-

nelleiCánt s'en faut, que cela soit ; que

"tout au contraire l'union de ces deux

natures enlefus Christ requiert néces

sairement , que l'une & l'autre demeu

rant ehàcune dans ses propriétés,- la di

vine, eternelle, immuable, infinie, im

passible > l'humaine , ne'e en temps, fl-

niè,pâffible, &: infirme ; parce qu'autre-

rnent'íesus ne scroit véritablement ni

Difeu 5 ííi- homme, s'il n'avoit la nature

áe l'un de l'autre en son entièt.

Cétte union ne les confond, ni ne les

brouille,™ ne les gaste nullement ; elle

les allié feulement dans une feule .ic

meíme stìbsistençe ; comme vous voves

que dans la personne de l'stOmme, l'es-

prit & le corps conservent tous deux

chacun son estre entier , & distingué

l'un d'avecque l'autre.Mais ce qu'ajou

tent les hérétique s, que cette Union est

vaine
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Vain©& inutile, n'est pas moins insup-chìp

portable. Car tant s'en faut qu'elle soie IHi

inutile j qu'au contraire elle est absolu

ment nécessaire ; si bien que fans elle*

il n'étoit pas possible , que Ieíus nous

sauvait. Ces misérables qui choquent

cette vcritè;demeurent pourtant d'ac-

cord,que pour nous sauver il a e'tè nô

tre Profete , nôtre Sacrificateur, &: nô

tre Roy. Or il est clair, que pour avoir

&c exercer utilement * 6c efficacement

ces grandes charges,comme il a fait, il

falloit qu'il fust Dieu & homme. Car

quant a fa Prophétie , il ne nous eust

pas enseigné parfaitemcntisial'ordre

qu'il nous donne de bien croire &: dé

bien vivre , il n'eust ajouté fòn exem-

ple>nous présentant en sa propre vie un

accompli patron de nos meurs ;ce qu'il

n'eust peu faire s'il n'eust été homme.

Mais il falloit encore qu'il nous enfei-

<gnast avec une autorité souveraine;

<[\i'iì n'eust pas eue s'il n'eust été Dieu.

£n effet regardés comme ilenseigne>

Sc vous reconnoistrés aisément, qu'il

enseigne en Dieu , & non en hommeî

en Seigneur souverain , & non en ser

viteur. II est luy mesme le principal

iii % /sujeé?
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Cjii'' fyjetjqn'di presche a seís auditeurs:' ïl

leur commande de crohc,&î d'espérer,

mais en luy ; d'attendre le salut y mais

de luy seul ; d'aspirer a la résurrection

èc a rimmortalitè,mais qu'ils recevront

de fa main » II les menace d'un juge

ment a venir, mais qu'il doit exercer

íuv mesme > II offre la rémission des

péchés, mais a ceux qui croyent en luy.

En un mot il leur montre St íeur mant'

feste Dieu , mais en soy mesme dit

nettement, que pour voir Dieu, ilnc

faut,que le voirluy~mesme;& nous ap-

iprend expressément, que nous luy dc-

TÓns le mesme honneur, que nous de

vons au Perc. De plus comment cn-

feigne-t-il ì Non simplementen frap

pant nos oreilles du son de ses paroles;

mais en ouvrant nos entendemens &c

nos cœurs, en nous augmentant lafoy>

&: nous envoyant des cieux la lumière

6c lefcudêson Esprit. II confirme la

vérité de ses enseignemens par des mi

racles,&: vent que nous croyons, qu'il a

la puissance de les faire i & pour nous

montrer , qu'il elì luy mesme la source

de sa sapience , la possédant de toùtc

tteraitè dac^ le seinduPerc,L'Ecriture



sur sEpit/e I. a Tìmothêe.

ne nous did nulle parc, que le Pere luy c

aie donne en aucun temps quelque inr/

struction de ce qu'il avoic a dire 6c a

enseigner au monder elle ne dit point, T

que Uparole de Die» luy ait été addrejfée'y

comine' elle a accoutumé de le remar

quer soigneusement de tous les Pro-"

phetes &: Apôtresyjl fautíostre aveugle,

pour ne pas voir,qu'a moins que d'estre.

vraypment Dieu, il n'eust peu nqusen^

íèignej^en cette forte./ LafC.hose est en-,

core plus claire en safacrificarure.Elle

consiste en ce que par fa mort il a dé

truit l'enipire du Diable., Comment,

fust-il. rnort s'il n'eust été homme ? &c

comment eust il détçuit le Diable Sc

lamorf,s'.il,n'eust été. D^euíll luyfailoit

un corps saint pour souffriri& un esprit

éternel; pour orFrir ce corps ; une more

pour acquiter lano^e,,^ ,une dignité

divine ,pout donner a Jfbj> sacrifice un,

prix & un mérite infini,riecessaire pour*

égaler & effacer le démérite infini de?

nos crimes , tous effets qu'il n'eust pas

ctè capable de faire , s'il n'eust été &C

Dieu &hóme.Que diray-jede faroyau-

tè.?Çomment en eust il été capable ,s'il

■; . . .': :l , ■ \ i i * 3 n'euíV
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Cliáp. n'eustétè ou vray homme piíis qu'ellô

1111 étoit promise a la semence delafem-

rfte,&: a unfilS de David? ou vray Dieu*

puis qu'elle consiste en des effets •, qui

requierent necessai fëment Uitepuissan

ce & une sagesse divine ? sans lesquel

les il est éVideht, qu'il ne poUWoit ni

«détruire le- Diàblë & ses ceuVres»; rii!

Éonveftirle mondc,nÌ conserver l'Egli-

íê ,-ni consoler les cœurs de ^ò^s ícs fi-

deles , ni voir 6c confondre Wúslcs

secrets de l'enfèr & de la íerre j ni ^rP

fin ressusciter tous les- rnbrts,&: changes

tfòute la forme de l'univërs e«rjúnfèuí

jour depuis le plus haut dës'ciéúx ftiù

qu'au centre dé la terre? CëlacstiíéVP *

^ent/jue ces heretiques;que notoscon>i

battons, ont été contraints ënxtnësmes

de laisser a Iesus la puissance, lâ sa^sen-

çe,la justiceíPâHitòrítèyla gloìre,râdora-

fion, le scrVice,'le notn , ôc éh uh mot la

nature de la vraye divinité ; recònnoií*

fant bien , qtfarrioins que décela , il n'a

pû cstre nôtre Sauveur, ils ne luy re

fusent pourtour,que leternitè & la sou

veraineté ; en quoy ils se montrent dé

raisonnables & ridicules au devniéif

pqint,posaiît un Dieu plus jeune de pres

de
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de quatre mille ans,que les hommes,&: Chap.

les A nges,dont il .est Dieuimettant une 1 ' '

sagesse & une puifiance infinie dans on

sujet fini, & niant que celuy là soit sou

verain, a qui ils donnent les propriétés

& le caractère de lasouverainetè;com->

trie s'il e'toit possible & imaginable, ou

que la divinité aie .commence d'estra

lorigi-temps depuis ceux qui l'adorent,

ou qu'une chose en reçoive &l en con

tienne toute entière , uneautret infini

ment plus grande qu'elle mcsrne 5 ou

enfin que íesqualirrt, lds propriétés, &í

les droits de la souveraineté appartienf-

nent a celuy , q«l n'est pas souverain»

qutsont comme vous voyès,'des songes

& des visions directement contraires a

^outesles lumières de TEcriture & <le

iàraison.C'est le malheur, où Timpietè

^ reduit ces- misérables i pour n'avoir

*>as voulu reconríbistre ce Die»tbanp*

Fesse en chair,vtay Dieu &c vray homme

■cm. une feule personne, que S. Paul met

■ici pour le premier &c principal point

du grand mystère de pieté. Cettcdiffi- t

culte a perdit ccux-ci d'un côté, leur

faisant nier la souveraine divinité de

íesqs Christ. JËÍfc?«« a c'chouè d autres • -i<

*■*';■- i ni '4 fur
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ciiap- sur l'ecaeiJr'con traire , leur faisant n ieí,

sa nature humaine , Lfcs.uns ne le con-

sefseî^u'foó.mme iJkxìes autres neJ'aw

vouentqur Dieu ?Geux*làluy laissent,

& ceuxcrluy ôtentíathiair »<&c au con-

traire cetix- la luy ôremí,- & ceux-ci,luj&

laifíefot sardivinitè»! Et c'est; une chose

fort- remarquable a mon aviss. que çhiD

rant lestrois premiers sieclcs.de J'Eglí-

se entre tant d'heretiqúes. , .qui |á títouo

bleréht fur le sujet. dc-fe perConnë<i§

ïesus Christ * le nôrnbre de Ceux qui

doutèrent de lá vérité de ía chairAiç

incomparablement plus grand , que dç

ceurxjui choque'rc'nt fa divinité; n© pa^

ìoifsant dans les deux premiers siécle*

personne-, qui l'ait nted* horfmis quoi

que demi-Iuifs,&îencoreren petit noair

bre,que l'on appelloít Ebjonites. Pousf

quoy , sinon parce que-jquejque claire,,

queíoit U vérité dQiacliairde Chrifl:

dans l'Ecrkure , ils jugeoyent qu'il y

avoit pourtant encore moins d'appas

areinceí.a, contester fa divinité , que fa

Ttrtuïï. chair...D'où vient que Tertullien a*u

commencement d'un liuçe > qu'il a soit

j.pa» pour la vérité de la Chair de Christ:

3fS- f- contre quelques -h.eretiques de son

r
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tçtnps, Examinojts,( àit-\\ ) \a fubstancc^'V'

corporelle du Seignenr ; Çar pourla Jpiri-1

tue/le i( c'est a dire fa divinité ) ctfi un

foint certain & non conteste. Retcnpjjs,

donc sermcraent;(. Frcres bien aimés ),

l'une & l'autre de.ces deux anciennes

fie Apostoliques vérités ; la vérité de la

chair de Christ, contre l'impudencji

des vieilles hérésies, & la vérité de là

divinité contre l'insojeiicc desnouvel-

\fS. • Confessons tout entier le grand

mystère de pierò,Dií* manifeste en chairì

u;n. Seigneur qui a" véritablement en

luy > &: U divinité qu'il nous a manife^

stçç, & la chair, en qui il l'a manifestée*

yn Dieu,mais/«í chair ; une chair,mais

habitée d'un Piejjj fc Fils du Pere eter-r

j^cl« Hiais fait de femme > un homme,

mais çn qúi habite toute Uplénitude de U

divinité un seul Christ, mais qui dans.

ltitfii§ft.4.e.ía- personne a la vente des^

deux;na*tyres,qu'il a reconciliéesiDieu

^hommeicomroe l'ancienne Ecriture

Ka.voit promis , $ç comme la nouvelle

l'a représenté ,& comme nôtre néces

sité le dcmai^oitìnn Christ par conser

quent parfaitement digne de la vérité

fie bonté souveraine de Dieu, &: parfai

te meríç
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Chap. tement propre a laconsolation & ábta-'

* lut des nommes pécheurs. Ayant àinfi

éclairci ce premier & principal article,

parcourons brievemënt les cinq autres,

qui en dépendent. '■ Car I*Apôtre aprés

avoir dit , que Dieu tt été manifefiè en

chair ^ ajoute quil * été justifié en ejprit.

^Tétoit une chose bien étrange de voir

paroistre un Dieu dans une chair infir-

fn'e & mortelle j un Dieu vestu de

la Forme d'un homme, le Souverain

Maiftre fous la figure d'un serviteur.

Le sens voioit les infirmités de fa ehaîrj

mais il aVoir de' là peine a y rèconaòi^

ère la divinité. Aussi apprenons-nous

fjàr l'Evangile, qué îes Iuifs'le tenòíeiMí

bien pour un hí>mníérmais ne poui

voient souffrir , 'cju'il fust estimé Dietf.

fis 'ên ávotiòieW Ht&àk Vils en

côrtíioiffóient l'Ejprit , c'est a dire tjtì^iìs

cònrelïbiéríti bien en lui une náturë; liú-

malne ì 'rtìàís non une nature-divine.

Car c'est1 cette nature divírté dtf Sci-

gneur<, 'que rEeriPuré appelle PEJprih

1 opposant a fa cKast", eemrhe quand Si

i.-Tim. Pierre dit que Christ a ^fîè mortifié 'e'm

ï-îS- chair, niais v'rvifte par l*EJprit s il est clair

qué phrïa-chair, il entend saflâture htè

mainç,
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tìshihe,én laquelle il a souffert la mort, chap.

& par tEsprit, sa divinité, par laquelle111'

il s'est ressuscite foy mesme des morts.

Et S. Paul dit en la mesme sorte , & au

mesme sens , que Iesus seïl offert a Hie/»

foy mesmeparfEspritEternel ; c'e st a dirc

par fa divinité ; qu'entant que Dieq

subsistant , &í vivant a toûjours,il a pré

senté au Pcre sa chair immolée pour

l'expiation de nos péchés ; te dans un

autre passage fort semblable a ecluy-ci,

il dit qtie ïe Christ' , ^lïefideléfemence

de Davidselon la chair, c'est a dire a l'é-

gard de la nature humaine , a étépleine*

ment & puissamment déclare jìis de Dieu Rom r

félon PEsprit d»faniïijicatipn i c'est, a dire j -4.

à l'égard de sa nature divine; I'estimé

donc que, c'est encore en ce sens , qu'il

prend ici le mot d'Esprit , quirad il die

que Ditu manifeste enchair, a êiè juHifîe en

éjprìt ; II veut dire qu'encore que la foi-

blesse &: le peu d'apparence de la chair,

dont il avoit couvert Comme d'un Voi

le , la gloire de fa majesté, aftn que les

hommes ea peussent supporter Véclat,

ait fait douter a plusieurs , qu'il fust ^

Dieu , ou qu'il y eufl: en luy une autr©

nature } que celle que tes féns y décou-

vroiewt;



876 -Sermon XXIII. \

fil' vro*ent > ^ ^ut neantmoins pleinement

justifié de ses iniques soupsçons,&: que

la vérité de sEJprit éternel , qui étoit en

luy , fut établie par des preuves claires

6c convaincantes. Car justifier dans le

stile de l'Ecriture aussi bien que dajis

nôtre langage commun , se prend assés

souvent en ce-sens, pour dire montrer,

& déclarer, ou reconnoistre la vérité

d'une choie,qui d'ailleurs est pu obscu^

re^enrçontestée ; comme quand le psal-

J'*u miste dit , que Dieu est justifie enses paro-

Matth. Us;&cS. Mathieu &c . S. Luc, que Usa-

Wc\9i.Pence A ïuftlfi*t fl*r ses ettfans ; & S.

î j.i j. huerfue les peagersjustifièrent Dieu ; où il

^ est évident, que le S. Esprit entend

3~ue la parole Sc la sagesse de Dieu fut

eclarée &: reconnue véritable. Et c'est

i*qi. encore en ce sens, que S. laques die

2i- qu Abraham a été justifie par ses œuvres't

c'est a dire que l'obeissance qu'il rendit

a Dieu , jusques, a se disposer a luy os-,

frir son propre Fils en sacrifice, montra

&: fit reconnoistre , qu'il étoit vraye-

nient fidèle. Ainsi eeque ditl'Apôtrc,

^ <\\xcle Seigneur a été justifie en Esprit , est

cela meíme que S. Pierre dit de luv,

ta. í^utlaete ajpprouve de Dieu entre tes luijsy

' far
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farvertus>,far merveilles , é" f**s%**sr que.ahap.

Dieu avoitfaitsfar luy du milieu d'eux ; & * 1 *' 1

S. Paul luy mesmc , qu'il a été pleinement

déclare Pils de Dieu en puijfance far la re~

[urretlion des morts. Enestetla profon

de sapience de sa doctrine & la divine

manière dont il l'enseignoi t , & la par

faite sainteté de sa vie , & la grandeur

de ses miracles , montroient aisés qu'il

étoit véritablement ce qu'il se disoit

estre ; assavoir Fils de Dieu ; étant clair

que jamais on n'a veu en la terre , nj

homme, ni Ange , qui y ait ouparlè,ou

agi comme luy. Mais s'il restoit encore

aprés cela quelque occasion d'en dou

tera merveille de fa . résurrection y a

entièrement satisfait, faisant voir aux

plus malicieux , qu'il étoit véritable

ment Fils de Dieu , puis que par une

vertu,qui n'appartient qu'a luy,il s'étoic

luy meíme relevé du tombeau, se mon

trant vivant a ses disciples âpres la

morr, qu'ils luy avoient veu souffrir sur

une croix trois jours auparavant. Le;s

trois articles qu'ajoute rApôtre3difanE

qu'il a été veu des Anges , prefche aux Gen

tils. , dr creu an monde , sont les fuites de

(çette justification du Fils de Dieu. U

. .. veut
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chap. veut dire que cetre justification *!c ht

divinité de l'Efprit * qui se manifestait

en Iesus Christ,fut û parfaites attthen-r

tique,& si conveincante, que le ciel &

la terre le reconnurent pour ce qu'if

étoit > /* ciel ; puis qu'il rut veu par lés

Anges via terre , puis qu'il y fut preschè

par íès Apôtres aux Gentils mefmes*

àvec une telle efficace , que le monde

crût en luy. Car quand il dit, qu'il fut

feu par les Anges , il entend non que ces

bien heureux Esprits ayent simplement

e'tè spectateurs de fa naissance , de fi

vic,de ses souffrances , & de fa refurre-t-

ction, comme Thistoire de l'Evangilc

nous le remarque expressément; mais

de plus,qu'ils le connurent pour ce qu'il

Tetoit, & en furent pleinement perfua*

<lés par les preuves illustres, qui justi

fièrent la vérité de fa divinité &c de fa

charge ; selon le stile de la langue

Ebraique,qui employé souvent le mot

de voir, pour dire connoistre. Les fer-

vices , qu'ils Uiyrendoient en toutes les

plus notables rencontres de ion séjour

ici bas , dans son jcufnc miraculeux,

dans fa préparation au grand combat

de fa croix, & a fa sortie du sépulcre,

montans-

:
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tno»tans& descend*ns fur luy , ainsi qu'i} cj,ap>

en parle luy mesme , étoient des effets 11 1-

de la créance qu'ils avoient de la granrJí4W l

deur de fa personne , & autant d'hortjr ji.

mages,qu'ils faifoient a la dignité divi-

ne,qu'ils recognoiíïôient en luyj a quoy

il faut aussi rapporter l'adoration , dons

ils l'honorerent selon la prédiction du

Psalmiste , alléguée dans l'épître aux VJ'91'

Ebreux ,& la connoissance qu'ils eu-«*^.i

*ent par la considération de son Eglise, ^

•de Tadmirable sapience de Dieu dans 9.10,

l'œuvre de nôtre rédemption. Mais ce

qu'il dit,que ce mesme Dieu manifesté

en chair, justifié en Esprit , & veu des

Anges , fut frefche aux Gentils , montre

clairement que cette justification de

fa divinité al'egard de son Esorit éter

nel , la persuada aussi a la terre. Car si

les Apôtres n'eussent été entièrement

convaincus de cette vérité , jamais ils

n'eussent eu le courage d'ouvrir la bou

che pour parler de ses mysteres.Quan4

donc non contens de les avoir annon

cés aux luiss, qui avoient euxmesmes

été tesmoins des merveilles de fa vie»

& qui d'ailleurs étoient nourris dans

les Ecritures de Dieu,ils vont présenter

cette
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cette doctrine aux Gentils , c'est a dire

a des peuples idolâtres , qui n'âvoient

jamais ouï parler de Iesns Christ V-iii

de son Pere , cheminans dans ics voyes

de la vanité &de l'erreur,plop.gèidans

une si profonde igaorance ,que l'ApÔT-

tre dit aillaurs , qu'ils ètoient fanx-JQtièu

au monde ì quand ces disciples de íefus

s'addresscnt a eux ; non feukraehr a

ceux qui étoient dans le voisinage de

leur Iudée,mais mefmes aux plus éloi

gnés 5 traversans les mers & les provin

ces pour leur communiquer cette nou

velle lumière* qui peut douter qu'ils

n'eussent une pleine &c ferme perfua^-

íìon de la divinité de leur Maistre?

Celamefmeen étoit une preuve bien

évidente ? que ces pauvres gens eussent

la hardiesse d'entreprendre une chose

si difficile , èL où ils avoient tous les

hommes du monde tres-concraires. II

falloit astcurement , que leur Iefus fuit

un Dieu , puis qu'U pût leur infpirerune

résolution si étrange 3 &c où ils persévé

rèrent tous constamment jusques a k

mort, nonobstant routes lescontradi-

ctions,qu'ils y rencontrèrent. Mais íe

£uccesde cette prédication le moncrá

encore

c
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encore plus clairement i que tput le chíp,

reste. Et c'est ce qu'entend l'Apôtre111-

quand il dit en fuite, que Dieu fut cre»

au monde. Qui se représentera d'un

côté quelle étoit alors la disposition du

monde , & de l'autre quelle étoit la

bassesse & l'incapacitè naturelle des

Apôtres pour un si terrible dessein*

avouera fans difficulté que cette con

version du monde a la foy de Jésus 1

Christ est le plus grand de tous les mi

racles, qui se virent jamais en la terre.

Et neantmoins il est vray , qiie le mon

de creur» & que l'Evangile ne retentit

pas seulement, mais qu'il fut mefme

receu,& qu'ilfrutfifìa dés le vivant des Cct-U

disciples du Seigneur en tous les pays

du monde alors connus. Et les livres >

des Gentils mefmes qui vivoyent alors,

font foy que ce qu'en dit l'Apôtre ici

& ailleurs,est tres vray;puis que nous y £

lisons, que les Chrétiens íburmilloient £»

par tout dans tous leurs pays majgré Hifi-

eux j que dés le vivant de S.Paul il s'en pi^íeri

treuvoit une grande multitude a Ro- fi»

me * mesme,le premier siège de l'ido^ fa*1^

latrie , & que dans la Bithynie , t pro- >ì?<^

Vince d'Asie 3 les temples des faux cti/**

kkk Dieux
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chay. Dieux etoient desja délaisses , &c de?

1 ' scrts , quatre ou cinq ans feulement

aprcs la mort de S. Iean. Quelles &c

combien claires devoientestr'e les ju

stifications de la divinité du Seigneur,

puis qu'elles eurent asses de force pofuç

persuader en si peu de temps un si

grand monde de fe faire Chrétien? Et

quelle doit encoreestrelapuissance .de

ce Dieu manifeste en chair , d'avoir

peu tirer un succès aussi grand te auflì

miraculeux , que fut celuy-là , d'une

action auísi foible,que devoit estre cel

le de ses disciples , selon toutes les ap

parences de la nature? Enfin l'Apotre

conclud tout ce qu'il a,dit de Die» ma

nifeste en chair-, par ces dernieres paro

les , qu'il a ête enlevé engloire; signifiant

comme nous l'avons desja prouve

dans lexercice précédent , l'aícension

du Seigneur au ciel , & la séance a-la

main droite de son Pere en une souve

raine gloire. Et ici ne m'allegués point

que cet article devoit aller devant ce-

luy de la prédication faite aux Gentils,

& celuy de la conversion du monde.

Cela feroit bon si l'Apôtre e'toit oblige

de suivre ici scrupuleusement Tordre
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des temps. Ayant dit que Dieu manife-Cht^

fie en chaires été justifie en Esprit , il a ajou-1 1 *'

tè tout d'une fuite ce qui regarde cette

justifications du Seigneur , assavoir la

connoissance de fa divinité qu'elle

donna aux Anges, & aux Apôtres,d'où

s'ensuivit la prédication des Gentils,&: /

la foy du monde 5 Ayant fait cela, il re

prend maintenant ce qu'il avoir laisse,

& qui fans cela eust deu estre joint avec

les premières paroles,que Dieu a été ma

nifesté en chair &justifie en ejprity pour íì-

gnifier,quc de cette condition basse, Sc

couverte des infirmitez de la chair , où

il étoit descendu pour fe donner a con-

noistre aux hommes,íl à été élevé dans

une gloire souveraine ; selon ce que dit

S. Paul ailleurs , que s'étant anéantifoy-

me(me en prenant laforme d'unserviteur -9'f.'

éf/étant abbaifié jusques a la souffrance

de la croix-XÌ a été enfuite souverainement

élevé ér a receu un Nom au dejfm de tout

nom. Et il a été nécessaire qu'il parlast

de cet admirable changement fait en

la personne mefme du Seigneur âpres

nous avoir représenté celuy , que la vé

rité de fa doctrine fit dans le ciel &f

dans la terre ; parce qu'autrement ií

kkk a eust:
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Ch^p. eust semblé qu'il le laìssoit toujours

1 1 L dans la bassesse de la chair , où il s'etoit

manifeste. Pour nous ôter cette pen

sée, & nous asseurer, que la gloire de

fa chair n'est pas moindre, que celle de

fa doctrine , & que tout ce qui se fait

ici bas en son Nom,n'est qu'un effet de

la puissance & de l'autoritè divine,qu'il

a maintenant au ciel & en la terre , a

tres a propos ajouté pour couronner le

discours de ce grand mystère, que Dieu

manifeïie en chair çjr ]ujiifè en ejprit , a

aussi été élevé en gloire ; comme ile'toit

convenable & atix merveilles de son

a-bbaissement précédent ; & al'equitè

& justice du Pere éternel, & alafoy

de ses oracles , &ta l'esperance que

nous avons en son saíut. Fideles,quel-

les grâces rendrohs-noùf au Seigneur,

ou de la bonté qu'il a euëde s'abbaisser

jusques a nous , &l de manifester fa di

vinité en nôtre chair,unissant pour nô

tre salut le ciel & la terre , Dieu 8c

f'hòmmc, Peternitè &. le temps, le fini

& l'ihfinï , la toute-puissance & lafoi-

blesse,lavie&lamort, la gloire Sci'i-

gnominie dans un mefme sujet par un

chef d'œuvre de sagesse le plus grand

/ fc ic
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& le plus ineffable qui fust jamais ì o uc,iaP-

^du soin qu'il a pris dè justifier la vérité

de ce mystère par des preuves si écla

tantes , qu'elles l'ont fait croire aux

Anges &: aux hommes, &: qu'elles de

sarment Tincredulitè de toutes les

fausses raisons qu'elle apporte pour

s'excuser d'y ajouter fby ? ou enfin de

la faveur qu'il nous a faite de nous

communiquer cet admirable mystère

par la prédication de ses Apôtres , a

nous qui étions Gentils , insensés 8c

idolâtres , autant ou plus que les autres

nations du monde ? La reconnoissance

qu'il nous demande pour ces bénéfices

raviflans , est que nous adorions son

grand mystere,S£ que nous le recevions

avec une foy sincère, &: que reíTentans

la dureté de nôtre cœur,nous le p'ríyons

de l'ouvrir par cette vertu toure-puif-

sante de son Esprit, qui fit autrefois

croire le monde , le convertissant des

ténèbres de Satan a la lumière de son

royaume céleste ; Sc qu'en fuite nous

aimions ce Dieu manifesté en chair, &

élevé en gloire , qui nous a tant aimés;

que nous imitions son humiliation, re

nonçant a touc ce que la nature ou le

kkk 3 monfie
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chap. monde nous promet de grandeur , de

haureíse , ou de contentement , pour

chercher en luy seul nôtre justice,nôtrc

bonheur , & nôtre gloire ,• vivant dou

cement & innocemment sous ses or»

dres , en toute honestetè , & sainteté.

C'est là tout, ce quHl nous demande en

recompense de toutes les merveilles,

qu'il a faites pour nôtre salut. Si nous

luy obéissons , il luy en reviendra de la

gloire , la vertu &: la pureté de nôtre

vie ctant un témoignage que nous ren

dons a la vérité de fa parole , & a la

grandeur de fa puissance & de fa bonté.

Nous y treuverons aussi nôtre bon

heur, la paix de nos consciences , & les

douceurs d'une joyê spirituelle , iné

narrable & glorieuse durant nôtre

séjour en la terre , 5c au sortir d'ici le

repos de tous nos travaux , ôi la joui s

sance eternelle de cette mesmevie, &

de cette mesme gloire , où nôtre Sau

veur a e'tè enlevé au dessus des cieux.

Luy mcfme veuille nous y conduire par

fa parole , &c par son Esprit. Ainsi

soit -il.

F m
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